Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


'■} 


UOHT  DUNN 
BEQUEST 
JNIVERSITY  o,MICHIGAN 

GENERAL  LIBRARY        ^ 


1 


11,111 

/aoy 


/ac; 


BIBLIOTHEQUE 

SCIENCES 


BEAUX    ARTS. 

POUR    LES     MOIS 

D  E 

JoiLlET,  Août,  Septembre, 
u  D  c  c  L  V  II  L 

TOME   D  IXIE  ME. 
FREHIERE   PARTIE. 


A   L  A    H  AT  E, 

Chez  PIERRE    GOSSE    JimioK, 
Uta-ofri  it  S.  A.  R. 
.    M.  DCC.  Lvm. 


4  ^  -         ^.,  » 


i\. 


r 


.  * 


S^IS^f  T   ,  A  .   B     L     E 

jfj>-7  DES 

ARTICLES 

L  iL^ÏSTOiikU  dé  t  Académie  RoyaU 
X  X  ^^  Sciences  ,  avec  ks  Me- 
MO  iTn^s de  Mat b^maii^e  (^ de Fhy-»^ 
fiqùe  &c  •    .    .    •    à    .    .    •    fag^  i. 

IL  ^^cnnuLCn^s  fur  ks  langues  an-^    - 
aennes  ^  modernes  de  la  &i{[re  ô? 
fHncipàkment  du  pays  de  Vawi^  par 
£.  Bertrand.    .    •    ....    19. 

nL  DictiôMkAxrb    Hisxorii^ 
^UÈ  &c,  par  Fl^ospsit  MÀR-. 
x:hând.    .........    i2y. 

JV.  MEMOIRES  de.  TJtterature  tirés 
des  %egïtfes  He  T  Académie  des  Infcrip- 
tiens  Çf  Belk$  Lettntié  ^Cs    .    ^   Iffl. 

V.  Annales  j^olitiques  de 
feu  Mr.  CnAîÈitnè  Irene'e 
Castel  i&ô»     .;.....    (JS 

Vh  Observations  mikes  fur  k 

-  livre 


TABLE  DES  ARTICLES. 
ûtire  àe  Job.  &c. %%. 

I 

Vn.  Les  Origines,  ou  P ancien 
Gouvernement  de  la  France^  de  t Alle- 
magne ÊsP  de  Pltalie.    .....    ii8. 

VIII.  Heures  Hébraïques ^  Arabes 
^c.  par  Mr.  Buttinghauzen.     143. 

JX.  Transactions  Tbilofopbiques.     14^. 

X.  Dissertation    de  Mr.-  jje    , 
Bruyn  Jur  les  p-ogrês  que  les  bom^ 
mes  privés  de  la  révélation  ont  faits 
dans  la  morale  par  le  feul  fecowrs  des 
lumières  naturelles '&c.    \  *.'  .    .    x€6. 

XL  Lettre  aux  Auteurs  de  la  Èiblio^ 
t bègue  des  Sciences^ des  Beaux  Arti^, 

fur  la  dilatation  des  liqueurs.      .    .    189. 

•  «    •    •    •  • 

XII.  L*HiSTOiRE  Naturelle  éclair-  ,  . 
de  dans  une  lie  fes  principales  partiel  , 
la  Concbyliologie.  &c.      .   '.  ,.    .^  rpy. 

Xm.  Dictionnaire  Anglois 
ET  Sue'dois  &c. 209. 

JUY^  Nouvelles  Littéraires.       221. 


*    »    « 


:^^ 


f  -s.      »  *      c 


BIBLIO- 


IJBLIOTHEQUE 

DES 

SCIENCES 

E  T   DES 

BEAUX     ART  Si 

POUR    LES   MOIS 

O    B 

jviLtZT,  Août,  Sbi>tbxbrb: 

MDCCLVIIL 


■•-        '-'  .      .'~-     -O-^^o.."  QlTT  _  o  „  .  _ 


ARTICLE  PREMIER. 

HiSTOÎEE    DE    L*AcAD£'mI£    RotALt 

des  Sciences.  Année  mdccivii.^ 
avec  les  Mémoires  de  Mathémsti- 
Tmc  X.  Part,  l  h  que 


%     Bibliothèque  des  Sciencbs  , 

que  &  de  Phyfîque  pour  la  même 
année,  tirés  des  Régiftres  de  cette 
Académie.  A  ?ar\s  de  l'Imprime- 
rie Royale  mdcclvii.  I.  Vol.  in-4. 
de  320  pges  pour  ÏKifime  &  de  628 
pour  les  Mémoires. 

A  la  tète  de  ce  Volume  cft  un  nouveau 
Règlement  fait  par  le  Roi ,  en  dat- 
te du  43  Mars  1753»  touchant  les  Corref- 
fondans  de  l'Académie.  Il  contient  en  X 
Articles  tout  ce  qui  les  concerne.  Pour  être 
honoré  de  ce  titre,  il  faut  être  établi  du 
moins  à  10  ou  12  lieues  de  Paris,  avoir 
fait  connoitre  fa  capacité ,  remporter  les 
fuffrages  des  deux  tiers  des  Académiciens, 
s*attacher  fpécialement  à  un  Académicien 
nommé  par  la  Compagnie ,  &  ne  laifler 
jamais  paffer  trois  ans  fans  lui  écrire  , 
amoins  au'on  n'en  ait  été  abfolument  em- 
pêché ,  éc  que  la  chofe  foit  connue.  A  ces 
conditions,  lorsqu'on  viendra  à  Paris,  on 
aura  féance  à  l'Académie  fut-ce  pendant 
l'efpace  d'une  année ,  &  l'on  pourra  pren- 
dre le  titre  de  Correspondant  de  P  Académie, 
Bjoyale  des  Sciences ,  en  latin  BjegiiS  Scien- 
fiarum  Academia  Correfpondens  ;  mais  ces 
Mcflîeurs  font  priés  de  s'en  tenir  littérale- 
ment à  ce  titre  fans  aucune  altération. 

Pour  en  venir  aux  pièces  mêmes  que  ce 
Volume  contient,  elles  font  toutes,  com- 
me d'ordinaire,  plus  ou  moins  précieufes. 

-s       >......■        Où 


JoiLLET,  Août,  Se]?temôrè.  1758-    ^ 

On  trouve  dans  THiftoire  la  plupart  des 
Mémoires  anaJyfés,  quelques  uni  avec  af. 
fez  de  détail,  mais  le  plus  grand  nombre 
fuççofcnt  des  connoiffanccs,.  qui  ne  font 
tien  moins  que  communes ,  ou  des  figures 
que  nous  ne  fautions  préfenter  à  nos  Lec- 
teurs.  Il  faudra  s'en  tenir  à  une  notice 
très  fommairement  raifonnée ,  &  renvoyer 
aux  Mémoires  où  à  leur  favant  Abbrévia^ 
teur. 

Physique  Gë'ne^aâle. 

I.  ComparaUbn  raifonnée  des  plus  célèbres 
effets  de  HUâricité ,  Sec.  par  Mr.  PAbbé 
NoLLET.  Le  but  général  de  ce  Mémoire 
eft  de  faire  voir  que  les  effets  de  PéJedrici- 
té ,  qui  nous  font  connus  jufqu'à  préfent , 
peuvent  fe  rapporter  à  un  petit  nombre  de 
faits  qui  font  comme  les  fources  de  tous  les 
autres.  Son  but  particulier  eft  de  montrer 
que  les  expériences  de  Mr.  Franklin  à  Phi* 
ladelphie  reviennent^  quant  au  fond^  à 
ceUes  qu'on  a  déjà  faites  en  Europe,  que 
nommément  ce  qu'il  appelle  le  Tabkau 
magique ,  n*eft  autre  chofe  que  la  fameufe 
expérience  de  Leyde^  &  que  ce  qu'il  nom- 
me le  pouvoir  des  pointes  étoit  déjà  connu 
depuis  long-tems. 

U.  Mémoire  fur  NUBricité  par  Mr.  l  b 
Roi.  Ce  Mémoire  compofé  de  deux  par- 
tics^  combat  les  principes  de  Mr.  l*Abbc 
HoUet^  &  tend  à  juûifier,  ceux  de  Mr.  Pràn^ 

A  ^  kliH. 
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kSn,  Selon  ce  dernier  il  ne  s'établit  autour 
d'un  corp^  quelconque  éledirifé  qu'un  feul 
courant  de  matière  éleârique  qui  tend  à  y 
cûtrer^  fi  Ton  a  ôté  du  corps  qu'on  à  ékc* 
trifé  une  partie  de  celle  qu'il  contenoit ,  qui 
étoit  en  équilibre  avec  celle  qui  l'enriron- 
xioit;  &  qui  au  contraire  tend  à  cin  fortir»^ 
fil'on  a  introduit  dans  le  corps  une  quantité 
de  matière  éledrique  plus  grande  que  cel- 
le qu'il  contenoit  naturellement  ;  d'où  il 
fuit  qu'on  peut  également  éleârlfer  un  corps 
en  lui  ajoutant  du  flui'de  élefbrique  ;  ce  que 
Mr.  LE  Roy  nomme  avec  Mr.  Franklin 
éleéfarifer  en  fbis  ou  par  condenfation  s  ou 
bien  en  enlevant  au  même  corps  une  par- 
tie du  fluide  éleârique  qu'il  contenoit,*  ce 
qu'il  nomme  éleélriier  en  moins  ou  far  ra^ 
réfadiott.  Si  ce  principe  eft  vrai,  il  s'en- 
fuit, feloïiMr.  LE  Roy,  i.  que  le  fluide 
éleftrique  ne  vient  pas  du  verre;  2.  que  ce 
n'cft  pas  Pair  qui  le  fournit  au  moins  prin- 
cipalement; 3.  que  ce  fluide  exifte  dans 
tous  les  corps  éleorifables  par  communica- 
tion, quoiqu'il  n'y  produife  aucun  eÔct 
jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  été  une  partie,  ou 
qu'on  y  en  ait  ajouté  de  nouveau,  voilà 
ce  que  Mr.  le  Roy  prétend  que  fes  expé- 
riences démontrent. 

m.  A  cela  Mr.  l'Abbé  NoLtEf  oppofc 
un  nouveau  Mémoire  pour  fervir  de  fup- 
plément  au  premier ,  fous  le  titre  d'£x^- 
wen  de  deux  queftions  concernant  f/leilricité. 
Il  eft  compofé  de  deux  parties.   Dans  la 

pre* 


Juillet,  Août,  Sbftembm.  1758.  ^ 

Î»remi^  »  le  favant  Académicien  combat 
c  fyftême.des  deux  éJedricités ,  Ja  politi- 
vc  ou  enpàis^  &  la  négative  ou  en  moins  ^ 
&  s^axtache  à  confirmer  par  divers  faits  la 
téalité  des  effluences  &  des  affluences  fimid- 
tanées^  c'eft-à-dire,  que  tout  corps  éleftrifé 
attire  &  repoufle  en  même  tems  &  par  le 
même  endroit  de  fa  furface  Its  corps  lé- 
gers qtf  on  lui  prefente.  C'eft  ce  qu'il  avoit 
déjà  annoncé  en  1745  &  que  dix  ans  d'ob^ 
fervations  &  d'expériences  lui  ont  fait  re^ 
gaidar  depuis  comme  un  principe ,  un  prer 
ûiier  fait^  auquel  il  croit  qu'on  peut  rap- 
porter tous  ceux  qui  concernent  Téledlrici- 
té.    £nfuiteMr.  Noll^  s'étend  à  réfute^: 
trois  autres  fuppofitions  de  ceux  qu'il  com« 
bat ,  &  il  finit  en  annonçant  encore  un  Mé- 
moire contre  la  difhndion  de  l'éleâricité 
en  vitrée  &  rifineufe.    Ce  que  nous  ne  de- 
vons pas  omettre,  c'eft  que  félon  le  favant 
Abbé,  la  matière  éleElrique  &  VékBricité 
font  deux  chofes  toutes  différentes  ;  fervons 
nous  des  termes  de  PHiftorien  de  PAca- 
"dèmie.  „  L'Eledricité  confifte  principale- 
„  ment,  dit-il,'  dans  un  certain  mouve- 
„  ment  du  fluïde  qui  lui  eft  propre.    Elle 
,,  dUTere  autant  de  ce  fluïde  que  le  vent 
„  diffère  de  Pair:  &  comme  on  n'augmcn- 
„  teroit pas  toujours  le  vent  en  accumu- 
y^  lant  dans  un  certain  endroit  une  plus 
,,  grande  quantité  d'air ,  on  rfaugrpcnte 
,^  peut-être  pas  toujours  Péledlricité  d'un 
,>  corps  en  y  introduifant  du  nouveau  fluï- 
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de  éleârique.1  &  ce  feroît  un  défaut 
d'exadlitude  dans  le  raifonnemcnt,  que 
de  vouloir  toujours  rendre  la  quantité  de 
fluïde  éledlrique  &  réleélricité  propor- 
tionnelles. 

IV.  Sur  les  dilatations  de  l^air  dans  PAtr 
ptofpbêre  par  Mr.  Bouguer.  II  eft  connu 
non  feulement  que  l'air  a  du  poids,  &  au'il 
cft  élaftique,  mais  encore  qu'il  fe  conclen- 
fe  précifément  dans  le  rapport  des  puiflan- 
ces  qui  le  compriment,  deforte  que,  félon 
qu'on  le  preffe  plus  ou  moins ,  on  éprouve 
aulE  plusou  moins  de  réiiftance  de  fa  part, 
Mr.  ÉoUGUER  qui  a  confirmé  cette  pro- 
priété de  Tairpar  plulieurs  expériences  dans 
fon  voyage  au  Pérou ,  la  regarde  comme 
iine  loi  de  la  nature  ,  &  en  déduit  par 
voye  de  conféquence  une  autre  loi ,  qui 
cft,  que  Pair  étant  pefant  &  fe  devant 
comprimer  proportionnellement  aux  poids 
dont  il  eft  chargé  j  chaque  couche  d'air 
chargée  du  poids  des  couches  fupérieures; 
eft  comprimée  par  leur  poids;  &  qu'ainA 
les  couches  inférieures  doivent  l'être  beau- 
coup plus  que  les  couches  fupérieures.  Paf- 
cal  l'avoit  foupçonné.  MM.  Huyghens^ 
Mariotte  &  Hi^uei  ont  été  plus  loin.  Il  fuit 
de  leurs  recherches  que  quand  on  defcend, 
&  que  les  hauteurs  au  deflus  de  la  furface 
de  la  terre  diminuent  félon  les  terrnes  d'u-  , 
jie  progrefllon  arithmétique ,  ks  deniîtés 
de  Tair  augmentent  félon  ceux  d'une  pro- 
greflîon géométrique.    Mr.  Bouguer  a 

véri- 
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vérifié  cette  régie,  &  il  la  nomme  la  &•, 
conde  loi  des  dilatations  de  Pair.  li  a  plus 
fait ,  il  a  abrégé  &  Amplifié  le  calcul ,  pat 
lequel  on  en  déduit  une  méthode  pour  ju- 
ger de  la  hauteur  des  montagnes,  par  le 
luoyen'du  Baromètre. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que 
certe  régie  vérifiée  par  un  fi  grand  nombre  ' 
(/'expériences  faites  dans  l'efpace  de  plus 
de  1700  toifes  fur  le  haut  de  Ja  Cordeliè-^ 
re,  ne  fubfifte  plus  dans  la  partie  inférieu-  \ 
re  ni  dans  les  autres  montagnes  de  la  Zone 
torride,  &  moins  encore  dans  celles  de  l'Eu- 
rope, comme  prefque  tous  les  Phyficiens 
l'ont  reconnu.    Qu'eft-ce  donc  qui  empê- 
die  l'effet  régulier  de  cette  loi  ?  C'eft  pro- 
prement à  le  montrer  qtfeft  deftiné  ce  Mé- 
moire. 

Quelques  Phyficiens  avoient  cru  trouver 
le  dén^ment  de  la  difficulté  dans  la  cha^ 
leur  plus  forte  que  Tair  éprouve  près  dé  la 
t^rei  mais  outre  que  cette  caufenepeutpas 
être  générale,  fon  aâion  doit  diminuer  i^ 
dcnlité  de  l'air  au-lieu  de  l'augmenter.  Mr. 
BouGUER  a  recours  à  la  différente  com- 
prdEbiiité  des  particules  de  l'air.  Toutes 
les  molécules ,  dont  l'air  eft  compofé,  font 
bien  également  capables  de  reffort,  dans 
la  proportion, indiquée,  mais  il  s'en  trou- 
ve de  plus  roides  les  unes  que  \ç,%  autres^ 
&  celles-là,  quoiqu'en  gardant  dans  leur 
flexion  la  loi  de  fe  plier  en  raifon  des  poids 
dont  elles  font  chargées,  doivent  éprouver 

A4  un 
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un  moindre  affaiflemcnt  que  celles  quî  font 
plus  flexibles,  elles  doivent  fe  condenfec 
moins  ;  d'où  il  fuit  qu-étant  par-là  même 
plus  légères  que  leurs  voîlines,  elles  ne  fe- 
ront plus  en  -équilibre  avec  elleç  &  gagne- 
ront lehautderatnxofphère,  &queparcon- 
féqùent  les  couches  inférieures  de  cet  at- 
mofphère  ne  contenant  que  les  molécules  les 
plus  flexibles  dont  la  comprei&on  abfolue 
cft  la  plus  grande ,  feront  plus  denfes  que  ne 
le  demanderoit  la  régie  générale,  qui  fup- 
pofe  dans  toutes  les  molécules  d'air  la  mê- 
me vertu  élaftique  ou  le  niême  degré  de 
rêïTort. 

Mais  comment  parvenir  à  connoitre  I2 
denfité  réelle  dei'air  en  la  comparant  avec 
celle  qui  eft  donnée  par  le  calcul?  Mr. 
BouGUER  a  imaginé  pour  cela  un  inftra** 
ment  très  ingénieufement  conçu ,  dont  on 
trouvera  la  defcription  dans  fôn  Mémoire. 

V.  &  VI.  Mémoires  fur  les  Poudingues 
par  Mr.  Guettard.  On  appelle  pouding 
en  Angleterre,  un  ragoût  de  pâte  cuit  à 
l'eau  &  compofé  de  divers  ingrediens.  De- 
là on  y  a  donné  ce  nom  à  une  forte  de 
pierre  mouchetée  de  taches  de  différentes 
couleurs  &  compofée  d'un  amas  de  cail- 
loux réunis  &  liés  par  un  matière  quel- 


qu'il  ne  s'en  trouvoit  point 
France.  Mr.  Guettard  fait  voir  dans  ce 
Mémoife  qu'on  s'eft  trompé,  &  ce  qu'il 

dit 
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dit  eft bien  vrai,  qu'en  général  la  penfée  où 
Ppn  dJ  que  chaque  pays  donne  des  produc- 
tions qui  manquent  aux  autres ,  a  confldé* 
r Alcment  rallenti  les  découvertes  qu^on  aa« 
loit  pu  faire  en  minéralogie. 

Déjà  Mr.  de  Réaumur  a  appris  qpe  I4 
ïnuce  a  du  fer  &  des  turquoifes  qui  peu- 
Teotk  dirputer  au  fer  de  la  Suéde  &  aux 
Azrquoifesde  la  Perfe»  des  paillettes  d'un 
or  aufli  fin  que  celui  du  Rhin  &  du  Tage. 
Mr.  Ballot  a  fait  connoitre  à  Balleroi  en 
bafe  Normandie  du  charbon  de  terre  qui 
n'd  en  rien  inférieur  à  celui  de  la  Grande 
Bretagne.  Mr.  Guettard  a  indiqué  des 
granits  auffi  beaux  que  ceux  de  l'Egypte , 
de  la  pouzzolane ,  forte  de  gravier ,  en  Au- 
veigoe  comme  en  Italie;  à  Boulogne  fur 
nier  des  cailloux  aufli  beaux  ,  aufli  gros 

Îie  les  prétendus  melons  pétrifiés  du  mont 
armel,  &  voici  à  prélent  une  nouvelle 
fubftance  dont  il  enlève  la  propriété  à  l'An- 
gleterre qui  s'en  croyoit  feule  en  poflef- 
Son. 

Selon  lui  l'on  devroît  faire  deux  claffes 
de  poudingues ,  les  uns  fufceptibJesde  poli , 
h  autres  qui  ne  le  font  point  ou  prei^ue 
point. 

De  ces  derniers ,  les  uns  fontcompofés  de 
petits  cailloux  irréguliers  &  liés  avec  une 
terre  ferrugincufe.  Il  y  en  a  beaucoup  en 
Normandie ,  où  on  les  appelle  du  grifon  ou 
du  bitun ,  dan»  les  environs  de  Chartres , 
&  ailleurs.    D'autres  font  liés  par  une  ef- 
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péce  de  gravier  ou  de  gros  faWe  qui  en  ap* . 

f  proche.    Il  y  en  a  un  banc  énorme  dans  le  : 
bl  de  Paris.    Il  s'étend  de  Choifi-le-Roi 
jufqu'à  Rouen;  notre  Académicien  l'attri- 
bue aux  dépôts  de  la  Seine. 

Mais  ce  rfeft  pas  tant  de  ces  poudingues 
non  fufceptibles  de  poli  que  de  ceux  rjui 
en  font  fufceptibles  qu'il  s'agit  ici.  En  m- 
téreffant  la  Phyfique ,  ces  derniers  peuvent 
former  un  objet  de  commerce.  11  y  en  a 
auffi  de  différentes  efpéces,  de  calcinables 
fur  lesquels  l'eau  forte  agit  vivement,  d'au^ 
très  de  quartz  ou  d'autres  matières  fur  lef- 
quelles  elle  n'a  aucune  adlion.  Dans  les  uns 
le  ciment  fe  polit  comme  les  cailloux ,  dans 
d'autres  moins ,  dans  d'autres  il  ne  par  oit 
prefque  pas,  tant  les  cailloux  font  ferrés. 

Les  cailloux  de  Rennes  ne  le  cèdent  en 
rien  à  ceux  d'Angleterre  ni  pour  la  variété 
des  couleurs  ni  pour  le  beau  poli.  Onavoit 
néanmoins  fait  ii  peu  d'attention  à  ces  pou- 
dingues ,  qu'on  les  employoit  au  pavé  de  la 
ville.  Notre  Auteur  en  a  trouvé,  ou  a  été 
furement  informé  qu'il  s'en  trouvoit  en 
plulleurs  lieux  dans  toute  l'étendue  du  Ro- 
yaume. L'Eicflion  d'Etampes  en  fournit 
quantité,  ainfi  que  des  foflîles  de  diverfes 
efpéces,-  on  le  voit  fenliblement  dans  une 
carte  très  curieufe  de  cette  Eleéiion ,  drcf- 
fée  par  Mr.  Chardon  bourgeois  d'Etampes. 
Mr.  de  Blevilie  du  Bocage  afliire  qu'il  s'en 
voit  des  rochers  en  Normandie  dans  quel- 
i^ues  endroits  du  pays  de  Caux ,  fur-tout 

vers 
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,vers  Fécamp  (i).  Il  cft  paflë  de  fon  ca- 
binet dans  celui  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
avec  un  quartier  de  ces  pierres  une  petite 
meule  fort  remarquable.  Le  quartier  de 
ç'iene  eft  un  poudingue  compofé  de  cail- 
loux noirs  lies  par  un  fable  gris  qui  ne 
prendroit  pas  bien  le  poli  ;  dans  la  meule 
les  caillQux  font  rougeâtres. 

Cette  meule ,  comme  plufieurs  autres 
que  de  tems  en  tems  on  tire  de  terre  dans 
ce  pays,  eft  d'une  forme  fingulière.  On  en 
voit  ici  la  répréfentation.  ,,  Sa  baze  eft 
„  platte,  d*un  pied  de  diamètre  ou  envi- 
„  ron  ;  fon  corps  eft  convexe ,  de  forte 
„  qu'elle  eft  hemifphérique.  Son  centre  eft 
%^  percé  d'un  trou  conique  de  plufieurs  jpou* 
9,  ces  de  diamètre.  .  .  Mr.  du  Bocage loup" 
,,  çonne  que  ces  meules  ont  fait  partie  de 
„  ces  moulins  à  bras  dont  on  fe  fervoitan- 
),  ciennement  pour  broyer  le  blç.  Il  y  au- 
),  roit  peut-être  lieu  de  penfer  qu'il  faut 
„  remonter  jufqu'aux  Romains  pour  trou- 
ai ver  les  peuples  auxquels  ces  meules  ont 
,7  fervi." 

Nous  nous  engagerions  dans  une  lon- 
gueur exceflivc ,  11  nous  voulions  indiquer 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  curieux  dans  Je  dé- 
tail immenfe  des  obfcrvations  de  M.  Guet- 
tard.   Four  abréger,  nous  nous  contenu 

tons 

(  I  )  Mémoire  fur  le  Havre  de  Gmçe  »  in  •  12. 
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tons  d'extraire  encore  de  fes  deux  Mcmo^ 
res  trois  obfervations  principales. 

I.  Les  poudingues  diftcrent  par  leur 
groifem",  &  l'on  peut  à  cet  égard  les  redui- 
te  a  quatre  fentes  depuis  un  i)ouce  jufqu*à 
un  demi  pied  dans  leur  plus  grand  diamè- 
tre. Us  diffèrent  auflî ,  quoique  moins, 
par  leur  Jî|;tfr^  qui  eft  ou  ronde,  ou  oblon- 
gue  &c ,  jamais  angulaire,  &  par  leur 
couleur  communément  d'un  brun  clair,  ou 
d'un  brun  foncé.  Il  y^en  a  auffi  de  blancs  , 
de  jaunes,  de  rouges  foncés;  &  ces  der- 
niers font  les  plus  rares:  on  en  voit  néan- 
moins qui  réuniffent  diverfes  couleurs.  En- 
fin ils  différent  en  beauté  &  cette  beauté 
dépend  de  la  variété  de  leurs  couleurs ,  de 
leur  dureté,  du  grand  nombre  de  leurs  cail- 
loux &  de  leur  proximité  ;  ce  qui  les  rend 
fufceptiblcs  d^un  plus  beau  poli.  2.  Les 
poudingues  ne  font  autre  chofe  que  de» 
cailloux  roulés  foit  par  la  mer ,  foit  par  les 
fleuves,  &  réunis  ou  cimentés  par  un  fa- 
ble ,  dont  les  grains  fe  font  enfuite  plus  ou 
moins  diflbus ,  ce  qui  a  fait  des  maffes  de 
cailloux  plus  ou  moins  ferrés,  &  qui  avec 
le  tems  fe  font  durcis  plus  ou  moins. 
Quand  ces  cailloux  font  d'une  certaine ^of- 
leur ,  c-eft  à  la  mer  qu'on  les  doit ,  les'pe* 
tits  ont  été  charriés ,  roulés ,  &  dépofés  par 
les  rivières.  3.  Ce  qui  eft  bien  remarqua- 
ble c'eft  que  les  poudingues  fe  font  toujours; 
trouvés  dans  des  efpéccs  de.  gorges  ou  de 
vallées ,  où  Ton  rcncontroit  des  bancs  de 

cail« 


juiLLETy   AoÛTj  SEPTEMBRE.  I758.    î| 

cailloux  plus  où  inoins  épais,  &  de  cail- 
loux de  la  même  matière  que  ceux  de  ces 
pouding^es.  Bien  plus ,  des  vallées  très  éloi^ 
limées  de  la  mer  contiennent  des  cailloux 
▼ilïblemcnt  roulés  &  arrondis  par  elle,  quel- 
ques fois  même  apportés  des  lieux  les  plus 
lecu/és  avec  des  coquilles  &  d'autres  corps 
marins  foilîles,  ce  qui  prouve  Tantiquité  de 
ces  dépôts  ^  &  que  la  mer  n^eft  entrée  dan9 
ces  vallées  que  quand  elle  a  communiqué 
par  toute  la  terre.    Enfin  comme  on  trouve 
en  bien  des  endroits  les  mêmes  bancs  de 
coquilles  &  de  cailloux  roulés,  continués 
dans  l'intérieur  des  montagnes ,  on  ne  peut 
qu'en  conclurre  avec  Mr.  Guettard  ,  que 
la  formation  de  ces  montagnes  a  dû  être 
poftérieure  à  celle  de  ces  bancs  &  par  con- 
lequent  l'effet  d'un  bouleverfement général^ 
le  dépôt  des  eaux  anciennement  répandues 
dans  les  lieux  aujourd'hui  les  plus  élevés. 

VIL  Hijloire  du  Ver^Lion  far  M.  dé 
RçAUMUR.  Le  ver-lion  eft  un  infeâefans 
pieds  qui  a  huit  à  neuf  lignes  de  long.  Son 
extrémité  çoftérîeure  eft  la  plus  grolTe  & 
occupe  environ  le  tiers  de  cette  longueur  ; 
de-ià  en  allant  yçxs  la  tête  la  groiTeur  dimî* 
nue.  La  tête  eft  la  partie  la  plus  déliée  du 
Ter;  ellefe  termine  prefque  en  pointe.  Il 
la  peut  allonger,  racourcir,  enfler  »  dimi« 
nuer,  retirer  même  à  fa  volonté  fous  les 
premiers  anneaux  de  fon  con>s.  Dé  la 
partie  antérieure  de  cette  tête  il  fait  fortir 
qiond  ÏL  le  faut  deux  d«rds  écaiUeux&pa- 
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tés  de  CCS  mêmes  parties  du  monde.  On 
y  reconnoit  fans  peine  une  bande  fchiteu- 
fe  &  métallique ,  qui  embraflant  11  partie 
méridionale  de  rÂfriqùe  &  de  TAfie  va 
par  defTous  la  mer  fe  prolonger  en  Anié- 
rioue. 

IX.  Sur  une  nouvelle  conJbruRion  de  Cdm 
fions.    Cet  Article  eft  tiré  de  THiftoire  de 
l'Académie  fans'être  analyfé  de  fes  Mémoi- 
res.   Voici  de  quoi  il  y  eft  queftioh.    On 
fait  que  le  fameux  Gujlave  fit  faite  pour 
une  expédition  particulière,  des  canons  aflez 
légers  pouf  être  portés  pair  quatre  Soldats  4 
&  que  ces  pièces  lingulieres  lui  facilitèrent 
la  vidoire,  mais  le  lecret  de  leur  fabrique 
eft  encore  un  myftère ,  &  le  problème  dé  join- 
dre à  la  légèreté  des  pièces  leur  folidité,  eft 
encore  à  rcfoudre.    Mr.  d*Arçy  en  a  ten-* 
té  la  folution.    Il  a  fait  faire  foit  de  cui- 
vre, foit  de  fer,  des  canons  qui  ne  confer- 
Voient  leur  épaifleur  qu'à  la  culailè  &  1 
l'embouchure.    Us  reflembloient  à  une  bo- 
bine. Le  creux  de  cette  bobine  étoit  rem- 
pli de  plufieurs  tours  de  ficelle  ou  de  cor- 
de fiwtement  ferrée,  moyennant  quoi  ces 
canons  ont  fait  une  réfiftance  qui  donne 
lieu  d'efpércr  que  l'cntreprife  de  Mr.  d'Arcy 
ne  demeurera  point  infiruâueufe 

Nous  renvoyonsaux  Mémoires  avec  l'Hifl 
torien  de  l'Académie,  PHiJl<ttre  des  malades 
épidémies  de  Paris  &c.  four  1753  par  Mr. 
Malouin,  pièce  très  intéreflante«  dans 
l'iatroduâioAdc  laquelle  rAutcvdonncdes 

idées 
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idées  juftcs  &  précifes  descaufes  des  maladies. 
q)idéiniques ,  dont  la  plus  générale  eft  l'air , 
après  quoi  viennent  les  alimens  les  plus  or- 
dinaires z  tout  le  monde ,  favoir  l'eau ,  Içs^ 
grains  &  les  fruits;  les  Obfervatiom  Bota^ 
nicO'Météorologiaues  faites  en  1752  d  De^ 
namilliers  par  Mr.  du  Hamel;    &  les 
éfirvatiom  Météorologiques  faites  en  175  3, 
àfObfervatoire  RoyaL 

Nous  paffons  de  môme  fous  filence  un 
long  mais  excellent  extrait  des  Lettres 
fur  féleBridté  &c.  ouvrage  de  Mr.  l'Abbé 

NOLLET. 

Reftent  les  Obfervations  de,Fbyfique  Gène- 
rtfi!p;l'habiJe  Hiftorien  de  l'Académie  nous 
en  donne  IX*    La  i.  roule  fur  un  ver  dé 
la  Cayeanc  ;  les  deux  fuivantes  fur  des 
bouics  de  fcu  ;  la  4.  fur  une  grêle  dont  • 
quelques  grains  fe  font  trouvés  de  iix  onces  ; 
la  5.  fur  un  parhélie  cfbfervé  à  Leyde  par 
Mr.  MussCHENBROECK  j  La  6.  dément  co 
qu'on  avoit  cru  jufqu'ici  que  le  verre  ou  les 
matières  qui  approchent  de  la  vitrification 
étoient  abfolument  nécefTaires  pour  faire  a- 
vec  fuccèslafameufe  expérience  éledrique 
de  Leyde.  Il  fe  trouve  qu'on  y  a  réulli  avec 
une  feuille  detalcdeMbfcovie.  La7.*ôbfer- 
vation  préfente  une  jeune  fille  de  Leyde  dont 
la  langue  retirée  avoit  perdu  tout  mouve- 
ment par  une  attaque  de  paralyfie  qu'une 
frayeur  avoit  occafionnée,  &  qui  fous  les 
yeux  de  Mr.  ALLA]\|ANDfut  guérie  par 
,   Tmi^  X.  Part.  I.  ]B  fé^ 


iS       BlBlJaTHSQU£  D£S  SoEHCBS, 

Pdeâricité.  On  rappelle  à  cette  occalion  , 
un  mal  de  dents  &  une  furdité  gaéris  par 
la  même  voye.  Mais  on  fent  eo  lifant  la 
S.  obfenratioo  avec  combien  de  prudence 
on  doit  s'espofar  aux  expériences  nouvel- 
les en  cette  matière.  Elle  contient  Je  récit 
de  la  mort  de  Mr.  le  ProFelTeur  Ricbman 
à  PetcTsbourg,  qui  le  6  Août  1753  fut  tué 
en  examinant  de  trop  près  un  appareil 
-qu^ii  avoit  d^efTé  pour  recevoir  l'éledricité 
des  nuces  orageuies.  Enfin  la  9.  obferva* 
tion  roule  fur  une  expérience  faite  à  Nîmes 
furie  thermomètre;  elle  confirme  ce  qui 
a  été  dit  en  1749-  qu'on  peut  rafraichir  les 
liquelirs  en  fufpendant  à  Pair  le  vafe  qui 
les  contient  envelopé  d'un  linge  mouillé. 
La  chofe  fe  |»-atique  au  Mogol ,  &  Mr.  de 
Mahran  en  a  fait  l'épreuve  (s). 

(3)  HT?.  JetAcsé.  1749  pag.  75  ondcre- 
Ait.  d'AmIL  pag.  III* 
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ARTICLE   SECOND. 

Hecherches  fur  les  Langues  anciennes 
&  modernes  de  la  SuiiTe ,  &  prin- 
cipalement duPays-de-Vaud  par  E- 
LiE  Bertrand,  des  Académies  de 
Berlin,  Gôuingue&c.  Genève  chez 
Claude  &  Antoine  Philibert  1758.  8« 
72  pages. 

QUand  on  recherche  à  quelle  époque  & 
de  quelle  manière  la  langue  trançoife 
s'cft  introduite  dans  le  P;|iys-de-  V^aud  ;  quand 
on  demande  pourquoi  les  SuifTes,  fournis 
autrefois  li  fouvent  aux  mêmes  Souverains , 
ou  formant  depuis  longtems  le  même  corps 
confédéré,  ne  parlent  pas  la  même  lan-* 
gue^  on  demande  &  l'on  recherche  pré- 
ci/cment  ce  qui  fait  le  fujct  de  cet  Ef- 
£u.  Par  qui  rHelvétie  fut- elle  originai- 
rement peuplée?  fut-ce  par  les  Celtes,  ou 
les  Germains?  ou  bien  les  Germains  eux 
mêmes  n'étoient-ils  pas  peut^tre  des  CeU 
tes?  Il  eft  glorieux  pour  nous,  dit  Mr.  B., 
(]ue  des  Nations,  qui  ont  tant  d'autres  fu- 
jets  de  gloire ,  fe  difputent  ainil  celle  de 
mus  avoir  eu  quelque  forte  donné  l'être. 
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N'y  auroit-i}  pas  moyen  de  trouver  une 
vbiedc  conciliation^  en  fuppofant  que  les* 
Gaulois  &  les  Germains  peuplèrent  laSuif- 
fe  infenfiblement  &  fucceflîvement.,  cha- 
cuns'de  leur  côté?  Les  Gaulois  vinrent  de 
rOueft  &  du  Sud  peupler  la  Suiffe  occiden- 
tale &  méridionale.  Les  Germains  foontr 
v^nus  du  Nord  habiter  l'Helvétie  fepten- 
trionale  &  orientale.  Après  avoir  tout  pe- 
fé ,  TAuteur  croit  qu'anciennement  la  langue 
Celtique  étoit  la  langue  en  ufage  dans  rHel- 
vétie,  cette  langue  dont  on  a  tant  écrit ^ 
&  qui  eft  encore  fi  ignorée  ;  cette  langue 
dont  on  prétend  qu'il  refte  quelques  traces 
•chez  les  Gallois  &  les  Bas-Bretons^  cette 
langue ,  dont  peut-être  on  retrouverpit  beau- 
coup de  mots  dans  l'ancien  Allemand  des. 
Suifles  feptentrionaux ,  &  peut-être  dans 
le  jargon  des  Suiffes  du  Pays-de-Vaud.  On 
en  cite  quelques  exemples  dans  les  notes. 
Nous  y  renvoyons. 

A  l'examen  de  la  Celtique  fuccéde  ce- 
lui de  la  langue  Grecque.  Il  eft  probable 
qu'elle  fut  en  ufage  ou  connue  parmi  les: 
Gens  de  lettres  dans  les  Gaules  &dansl'Hel- 
vétie.  Il  en  refte  auflî  quelques  traces  dans 
là  Suifie,  &  même  dans  le  patois  du  Pays-. 
de-Vaud. 

'  Les  Gaules  &  laSuiflè,  foumifés  aux 
.Romains,  adoptèrent  bientôt  la  langue dc0 
vainqueurs.  Bientôt  ces  maitres  du  moiK 
de  formèrent  des  établiffemens  fur  les  bords 
rjans  du  Lac-Léman.    Nioi^s  reçutune  co« 

ipnie; 


kmie;  c'étaient  des  cavaliers ,  dontlequar-- 
tier  s'étendoit  depuis  la  rivière  de  Verfoi 
à  celle  d'Àubone.  La  langue  Latine  dût  s'in- 
troduire plus   aifément  dans  le  Pays-dc- 
Vaad  que  dans  la  Suiffe  feptentrionale  & 
oricntaJe,  parceque  les  Romfàins  percèrent 
plus  tzrd  &  vinrent  en  plus  petit  nombre 
dans  CCS  contrées  plus  reculées,  plus  fauva- 
g»,  &  où  il  y  avoitmoins  de  villes.  L'Au- 
tenr  compte  à  roccidcnt  &  au  midi  de 
fHeivétie  douze  villes,  qui  fubliftoient  dé- 
jà Jorfque  les  Romains  vinrent  hgbiterdans 
Itlelvétie ,  &  il  n*y  en  avoit  que  deux  au 
fcptentrion  &  à  l'orient.    Dans  le  IV.  &le 
V.  fiécle  l'Helvétie  fut  inondée  &  défolée 
par  les  Barbares.    Orbe,  l'ancienne  UriU 
gemim^  Avanche  la  véritable  Aventicum^ 
iiircnt  brûlées.    Les  mafures  &  \ts  relies 
de  pavés  à  la  mofaïque  témoignent  encore 
de  leur  grandeur  palTée.    Au  milieu  de 
cette  confufion  la  langue  latine  en  ufage 
dans  le  Pays-de-Vaud  s'y  corrompit  de 
0US  en  plus. 

Tandis  que  le  latin  s'introduifoit  &  fe 

CQfîompoit  ainfi  à  l'occident  de  PHelvétie^ 

le  Germain  s'établiflfoità  l'orient  du  même 

pays,  par  le  moyen  de  4b  mille  captifs 

Germains,  que  Céfar  Augujle  y  plaçoit,  & 

par  CCS  émigrations  continuelles  des  peuples 

•d'au.delà  du  Rhin,  qui  venoient  chercher 

un  azile  dans  un  pays,  qui  ne  fut  jamais 

bien  fournis. 

On  retrouve  encore  dans  le  patois  du 
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Pays-dc-Vaud  &  de  Savoye  un  grand  nom- 
bre  de  mots  purement  Latins ,  &  qui  ne  font 

Eoint  eh  ufage  dans  la  langue  Françoifc. 
,'Auteur  en  rapporte  des  exemples  dans 
une  note. 

La  langue  d*un  peuple  dépend  beaucoup 
de  fon  état  politique ,  &  les  changemens  du 
langage  fuivent  ordinairement  les  révolu- 
tions civiles.  Mr.  B.  fait  un  tableau  des 
révolutions  qu'éprouva  pendant  7  ou  6  iîé- 
cles  THelvétie  occidentale  &  orientale*  Ces 
deux  parties ,  fouvent  réunies  fous  le  mê- 
me Prince,  quelquefois  féparées,  formè- 
rent deux  Nations,  dont  Torigine  étoit dif- 
férente &  dont  la  langue  &  les  moeurs  le 
lurent  aulTu 

L'Helvétie  occidentales,  dès  le  5  iîécle, 
fit  partie  du  royaume  de  Bourgogne ,  tan- 
dis que  THelvétie  orientale  fut  annexée  à  ' 
celui  d'Auftrafie.  L'une  &  l'autre  furent 
réunies,  avant  le  milieu  du  (5  fiécle,  fous 
l'empire  des  Francs,  fous  qui  elles reftèrent 
pendant  près  de  340  ans.  Cinq  fois  depuis  $6z 
en  888  l'Helvétie  fut  partagée  entre  ces 
Princes  Francs ,  l'occidentale  pour  être  une 
province  du  royaume  d'Orléans  ou  de 
Bourgogne  ,  &  Torientale  pour  faire  une 
partie  de  celui  d'Auftrafje,  La  première 
pendant  le  court  efpace  de  21  ans,  depuis 
855  en  876  changea  iix  fois  de  maitre.  eL 
le  fut  alors  attachée  au  fécond  royaume 
de  Bourgogne ,  pendant  que  l'orient  de  la 
Suiflè  demeura  fous  robéiflance  deTEm- 

pire. 
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pire.     Depuis    1037  jufqu'en  1308  tou- 
te  la   Suifle  fut    réunie  fous  J'Empire 
dont  elle  fit  partie,  jouiffant  de  libertés  très 
conTidéiables,  dent  Ja  maifon  d'Autriche 
eflaya  enfuite  de  ia  priver,  ce  qui  donna 
lieu  2  ia  confédération.    Durant  l'interrè- 
gne dzns  l'Empire ,  au  milieu  du  13  fié- 
2e,  les  Comtes  de  Savoye  s'émpai  èrent  du 
Pajs-de-Vaud  tandis  que  les  Evêques  de 
laufane  fe  rendoient  Souverains  dans  leur 
dioccfc.    Il  refta  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
les  Bernois  &  les  Fribourgeois  en  firent  la 
conquête  en  1536.    Au  milieu  de  tant  de 
révolutions,  qui  envelopérent  auflî  la  plus 
grande  partie  de  PEurope ,   qudle  confu- 
fion  ne  dût  pas  s'introduire  dans  les  lan- 

Îucsdctous  les  Pays?  La  langue.  AJlêman, 
c  dût  prévaloir  dans  la  Suifle  orientale* 
où  Cbarlemagne  avoit  tranfplanté  beaucoup 
de  Saxons,  &  la  langue  ^mance  devenir 
dominante  dans  la  Suiffe  occidentale  com^ 
me  dans  la  France.  Le  Romans  naquit 
de  la  corruption  de  la  langue  Latine  &  de 
fom  mélange  avec  le  Celtiaue  &  les  langues 
des  divers  peuples  confondus  dans  \ts 
Gaules,  en  particulier  les  Francs.  Ce  jar- 
gon prit  une  forme  fous  Cbarlemagne  &p2r 
les  foins  de  cet  Empereur,  qui  fe  décla- 
ra le  Protedleur  des  fciences.  Cette  lan- 
Îue,  fixée  à  mefure  qu'elle  s'éloigna  de  la 
,atine,  commença  à  avoir  fes  Ecrivains, 
die  fut  nommée  Gauloife ,  puis  Françoife. 
On  confcrva  les  caraftères  Latins i  feule- 
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ment  on  les  hériflbit  de  je  ne  .fei  combîeil 
de  pointes  inutiles  &  défagréables.  L'Al- 
lemand ne  s*étoit  point  étendu  dans  It 
Pays,  de- Vaud ,  le  Gaulois  s'y  établit. 

La  langue  Italienne  n'étoit  pas  encore 
formée  au  XII  liécle.  Elle  prit  fa  forme 
vers  la  fin  du  XIIL,  du  tems  du  bon  Roi 
Koger^  père  de  l'infortunée  Jeanne  de  Na-» 
pies.  Elle  dût  aufli  fa  naiffance  à  la  cor- 
ruptionde  la  langue  Latine ,  à  la  rujlifa  roma- 
fiay  quis'en forma  d'abord.  On  trouveencore 
dans  le  Patois  du  Pays-de-Vaud  beaucoup 
de  mots,  qui  nefontpoint  François,  mais 

3ui  font  femblables  à  des  mots  Italiens, 
e  môme  fignification.  Les  Provençaux 
furent  d'abord  les  maîtres  des  Italiens.  Mais 
tandis  que  le  jargon  fe  maintenoit  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc ,  la  langue  Italien- 
ne fé  perfeâionnoit  fous  la  plume  élégan- 
te de  Dante  &  de  Pétrarque.  Ainfi  de  la 
langue  Romance  naquirent  les  langues  Ita- 
lienne &  Gauloife,  celle-là  avec  moins 
de  mélange ,  celle-ci  avec  plus  de  chan- 
gemens.  L'Efpagnol,  félon  d'autres  com- 
binaifons,  eut  la  même  origine.  C'eftdu 
X  &  du  XI  fiécle  qu'il  nous  refte  des  mo- 
numens  de  la  langue  Gauloife.  Le  patois 
du  Pays-de-Vaud  a  en  divers  mots  Se  dans 
plufieurs  phrafes  qui  ne  fe  font  point  con- 
fervées  dans  la  langue  Françoife  moder- 
ne, un  rapport  iingulier  avec  le  Gaulois 
du  XI  &  du  XII  fiécle.  On  voit  dans  la 
Bibliothèque  de  Berne  plufieurs  mawwfcrits 

Gau- 
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Gaulois  du  XII  &  du  XlIIfiécle,  qui  Tout 
très  curieux  ^  &  qui  donnent  une  idée  dek 
langue  &  de  la  compolition  de  ces  tems-là. 
Ceft  le  célèbre  Jaques  Bongars^  qui  i^s  t^ 
voit  raflcmblcs. 

Voilà  un  Extrait  abrégé,  mais  fidèled'utt 
t)uvrage  écrit  avec  beaucoup  de  préciiioa, 
où  Ton  trouvera  des  idées  nouvelles,  fou- 
tenues  de  leurs  preuves. 


ARTICLE  TROISIEME. 

Dictionnaire  Historique  ou  Me. 
moires  Critiques  &  Littéraires ,  con- 
cernant la  vie  &  les  ouvrages  de^i- 
vers  Perfonnages  diftingués,  parti* 
culiérement  dans  la  Républiqtae  des 
Lettres.  Par  Prosper  Marchand 
Tome  I.  AI.  la  Haye  chez  Pierre 
de  Hondî  17  sS*  in  folio. 

Second  Extrait. 

r.  T  'Articlequifuit  immédiatemefitceL 
X^  lui  par  lequel  nous  terminâmes  no- 
tre premier  Extrait  (  i  ) ,  eft  très  curieux. 

Il 
(i)  BiSlioth.des Sciences  Tm.lX*  Part,  h  pag. 
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Il  s'y  agit  de  Louis  de  Bourbon  Prince 
4e  Con(U.  Les  ennemis  de  ce  grand  Hom- 
jne  lui  ont  imputé  d'avoir  fait  battre  mon- 
jjoie  à  fon  coin  &  à  fon  effigie  &  d'y  avoir 
fait  mettre  cette  légende:  LudovicusXIII, 

X)eI  GRATIA  FrANCQRUM  Rex  PrIMUS 

Christianus.  Véritablement  cette  odieu- 
le  accufation  ne  fe  trouve  dans  aucun  bon 
Ecrivain  de  ce temslà,  &  fi d'îns  la  fuite 
une  multitude  d'Auteurs  Catholiques  Ro- 
mains n'ont  pas  fait  difficulté  de  lui  don- 
Tier  place  daps  leurs  ouvrages,  elle  a  été 
tant  de  fois  réfutée,  qu'il  feroit  affe^  inu- 
tile d'y  revenir,  n'étoit  que  Mr.  Henatit 
l'a  remife  fur  le  tapis  &  l'a  en  quelque  for- 
te immortalifçe  dans  fon  excellent  Abrégé 
Chronologique  (  2).  Une  telle  autorité  mé- 
ritoit  bien  qu'on  examinât  de  nouveau  le 
fait  en  queftion ,  &  Mr.  Marchand  le 
difcute  de  manière  à  détromper  entière- 
ment i'iiiuftre  Prclident ,  fi  tant  eft  que  cet 
article  paffe  fous  fes  yeux.  La  médaille 
cxifte,  notre  Auteur  n'en  difcon vient  pas, 
pluheixrs  perfonnes l'ont  vue,  nommément 
Mr.  le  Blanc  (3;  à  qui  un  Orfèvre  de  Lon; 
dres  la  montra.  Mais  il  eft  très  faux  qu'el- 
le ait  jamais  été  frapee  par  ordre  du  Prin- 
ce de  Cûnde\  ou  des  Protcftans  de  France, 

Mr. 


(2)  Pûg.  272.  Edit.  delà  Haye  1747. 
(  3  )  Le  Bianc  Irnité  hiflfir,  des  Monnifes  tle 
France,  fag.  210. 
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Mr.  M.  prouve  au  contraire  par  quantité 
de  témoignages  d'Auteurs  Catholiques  Ro- 
mains ,  comme  Mez^ai ,   ^  Laboureur 
Mr.'  de  Voltaire  y  le  P.  Anfelme  oii  ks  Con- 
tinuateurs  &c ,  que  cette  monnoie  fut  fra- 
pée  par  les  ennemis  du  Prince  pour  le  ren- 
dre odieux  à  la  Cour.    Voici^  par  exem- 
ple, ce  qu'en  dit  le  Laboureur  (^)  „  Gy, 
3,  tberine  de  Medicis  f brmoit  tout  Tefprit  du 
„  Duc  d'Anjou  fur  le  fien  ;  &  pour  lenour- 
3,  rir  dans  uneayerlion  implacable  du  Prin- 
.„  ce  de  Condéy  elle  lui  mit  en  tête  qu'il 
„  avoit  de  très  pernicieux  deffeins...  Elle 
„  pût  bien  lui  montrer  auffi  cette  médai!.  . 
„  le  ou  monnoie  d'argent  forgée  fous  fon 
„  nom  ^  qui  avoit  pour  légende  Louis XIII. 
„  Roi  de  FRANCJ5i  mais  il  étoitbien  ai- 
„  fé  de  faire  d'autres  monilres  à  la  forge  de 
^,  la  Cour  pour  le  rendre  odieux ,  &  pour 
3,  furprendre  les  fcrùpuleux  envers  la  di- 
,,  gnitë  Royale. 

n.  On  fait  que  Henri  L  Prince  de  Condé 
fils  du  précédent,  étant  mort  de  poifon  à 
S.  Jean  d'Angeli  le  5.  de  Mars  1588,  Char, 
lotte  Catherine  de  la  Trimouille  fa  femme 
fut  violemment  foupçonnée  de  l'avoir  fait 
empoifonner.  Sous  le  règne  de  Henri  IV". 
le  Parlement  la  déclara  innocente  en  1  j-gcî 
Mais  malgré  cette  décifion  bien  des^  gens 

per- 

(4)  Additions  aux  Mémoires  de  Cafldnàu  Tom^ 
U.  pag.  666-668  &  534.  Paris  1660. 
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perfiftèrent  à  la  croire  coupable  &  regardèi-eiiÉ 
même  comme  illégitime  le  fils  dont  elle  ac* 
coucha  après  la  mort  de  fon  mari.    Lé 
fcruit  public  étoit  qu'il  étoit  né  au  bout  de 
13  mois  de  groffeffe,  &  qu'il  n'avoit  été 
reconnu  pour  légitime ,  qu'en  vertu  d'une 
confultation  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  de  la  converflon  de  fa  mère 
au  parti  Romain  &  d'un  Arrêt  que  Henri 
IV.  extorqua  au  Parlement  de  Paris.  Les 
tins  le  croyoient  fils  d'un  Page,  comme  le 
dit  bien  expreflement  Fierre  de  PEJloile  (5).: 
&les  autres  de  Benri  IV.  lui  mème^  té^ 
moin  ce  que  la  Marquife  de  VerneuH  eut 
bien  l'infolence  de  dire  un  jour  en  face  à 
ce  Prince ,  à  propos  de  fon  amour  pour 
la  Princeffe  de  Condé  (♦)  :  n^étes  vous  pas 
tien  méchant  de  vouloir  coucher  avec  lafem-- 
me  de  votre  fils?  car  vous  f avez»  bien  qi4e 
vous  ni  avez  dit  qu'il  Ntoit  (6).   Ces  bruits 
^fâcheux  pour  la  maifon  de  Condé  fe  renou- 
vellèrent  dans  la  difrate  qui  s'éleva  fous 
la  minorité  de  Louis  aV.  entre  les  Princes 
légitimes  &  les  légitimés.  Dans  des  écrits  qui 
furent  publiés  alors  on  ne  craignit  pas  de  fou^ 
tenir  que  Henri  IL  Prince  de  Conjé  étoit  né 

après 

(5)  Journal  de  Henri  JIL  &  Mémoires^  5. 
.Marsjûus  1588. 

(♦)  Charlotte  Marguerite  de  Montmorency  fem- 
,  nie  de  Henri  IL  Prince  de  Condé  &  par  coniéqucnt 
belle- fille  de  Charlotte  de  la  Trimouille. 

(ô)  Mim.  de  VEfioik  Tom.  IL  p.  28p. 
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apré^  13  mois  d'atfertce  de  fon  pére^  ô*  que 
le  Parlement  fur  des  faits  dé  pour 'vus  de  toute 
njTaifemblance  ^  tfavoit  pas  eu  honte  de  for ^ 
cer  la  nature  même^  pour  le  reconnoitre  legim 
time.  Et  ce  qu'il  y  a  d^ét^ange,  c'cft  que. 
dans  la  réponfe  à  cet  odieux  reproche,  on  fc 
contenta  de  dire  que  Charlotte  de  la  TrU 
mouille  n^étoit  pas  la  feule  femme  gui  eut  por^^. 
té  un  enfant  au*deld  du  terme  ordinaire.  Mx^ 
HL  fe  récric  avec  j)eaucoup  de  raifon  fur 
cette  mauvaife  réponfe,  &  fait  voir  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  bien  meilleur  à  di- 
re pour  l'honneur  de  la  maifon  de  Condé^ 
c*dft  qu'il  eft  très  faux  que  Henri  II.  foit 
né.  13.  mois  après  la  mort  de  Henri  1,  puis 
que  le  père  mourut  le  5  Mars  1588  &  que 
le  fils  naquit  le  i.  de  Septembre  de  la  mê- 
me année. 

UL  Un  troifième  Bourbon  fait  le  fiyeé 
de  l'article  fuivant.  C'èft  le  Comte  de  Flrr- 
mandois.  On  difcute  ici  avec  foin  la  pré- 
tendue hiftoire  du  Prifonnier  au  mafque  de 
fa  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  fe'- 
erets  pourfervir  à  Pbijloire  de  Perfe  &  dans 
lefiécle  de  Louis  XIV ^ ^u  Mr.  de  Voltaire'^ 
on  fait  voir  que  ce  Prifonnier  ne  peut  avoir 
été  le  Comte  de  Vermandois ,  &  on  montre 
que  toute  cette  lingulière  anccdçte  eft  vrai^. 
icmblablement  faufle.  ;  \ 

IV.  Nous  ne  dirons  rien  de  l'Article  Cam^ 
panus  qui  eft  bon  à  paifer,  ni  de  ceux  de 
Caracaolo  (Robert)  &  de  Caracciol  (Antoine) 
qui  foftt  à.  lire^  furtpat  le  dernier^  mais 
r.      >  dont 
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dont  nous  ne  pouvons  rien  détacher  ;  Se 
nous  nous  arrêterons  un  moment  fur  celui: 
du  fameux  Jean  délia  Casa  ,  pour  remar- 
quer que  ce  Prélat  complofa  par  ordre  du 
Pape  Paul  III.  le  premier  Index  librorum 
frobîbitorum  de  TEglife  Romaine ,  Index 
dans  lequel  le  Cafa  fe  trouva  enfin  enrégitré 
lui  môme  pour  fes  poélies  obfcènes.  Il  eft 
étonnant  qu'aucun  Ecrivain ,  à  la  réfervc 
de  Pietro  Paolo  Vergerio  y  ne  mette  ce  cata- 
logue des  Hérétiques  an  rang  des  écrits  du 
Cafa ,  non  pas  même  le  Cafotti  fon  dernier 
&  fon  meilleur  Hiftorien.  En  revanche 
une  multitude  d*Ecrivains  lui  ont  attribué 

l*ouvrage  chimérique  de  laudibus  S 

Mr.  ML  prouve  fort  bien  d'après  Ménage  Se 
Bayle  que  le  Cafa  n'a  jamais  fait  un  tel  li- 
vre^ quoique  dans  fon  Capitolo  delForna 
il  y  ait  fur  ce  fujet  quelques  vers  abomina- 
bles qui  font  rapportés  ici.  Mais  ce  que 
r Archevêque  de  Bénévent  n'a  pas  fait, 
un  autre  Italien  n'a  pas  rougi  de  le  faire 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  fAlcibiade  FanciuUo 
à  Scola ,  D.  P.  A.\  &  imprimé  à  Orange 
par  Juann  Wart  en  1652.  C'eft  un  in  Oc- 
tavo  d'z&z  petite  forme,  de  cent  deux 
pages ,  &  d'un  feuillet  contenant  quatre 
fonnets.  //  eft  divif  en  divers  dialogues^ 
dans  lef(]uels  un  maitre  d'Ecole  emploie  pour 
inftruire  ff  perfuader  fon  jeune  Difciple^  tou- 
tes  les  voies  ^  toutes  les  méthodes  dont  on 
fefert  ordinairement  dans  les  meilleures  cau^ 
fes  y  la  raifon^  l'autorité^  la  tradition  ^  les 

exem^ 
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exemples^  les a'vis  ^  ks exhortations  çfc.  ô? 
obtient  enfin  de  lui  le  funejle  fruit  de  tous  fe^ 
raifonnemens  &*  de  fes  abominables  injlruc^ 
fions.  Heureufement  cet  infâme  livre  eft 
d'une  rareté  extrême. 

V.  Catherine  de  Mb'dicis.  On  ne 
parle  ici  d'elle  que  pour  difcuter  deux  fait? 
relatifs  à  fon  attachement  à  la  magie.  L'un 
concerne  un  certain  Talisman  «  ou  médail^ 
Je  myftérienre  qui  s'eft  confervée  jufqu'i 
nos  jours  dans  la  famille  de  Meilleurs  dç 
Mejmesj  l'autre  un  enchantement  dans  Ic- 
quelle  on  débite  qu'un  Magicien  lui  fit 
voir  tous  les  Rois  de  France.  On  s'eft  ér 
puifé  en  conjeftures  &  en. raifonnemens  fur 
ces  deux  fi^ts;  &  le  tout  bien  examiné^ 
il  fc  trouve  qu'on  n'a  avancé  fur  Tun  & 
fur  l'autre,  que  des  conjedures  imaginaiV 
res  &  très  mal  fondées ,  &  que  des  rai- 
fonnemens tout-à -fait  creux  &chimériquer« 
Mr.  M.  entre  fur  tout  cela  dans  des  détails 
longs  mais  intéreffàns.  Quelques  vifipns 
jde  tir.JurieUj  diverfcs  prétendues  prédic- 
tions dont  on  a  beaucoup  parlé,  &un  paf^ 
fage  affez  fingulier  de  Mr.  Bayle^  achèvent 
de  rendre  cet  article  très  curieux.  Voici 
ce  qui  regarde  Bayle:  „  Si  le  fameux 
,,  Bayle  avoit  été  fufceptible  de  cette  foi- 
3,  bleffe  "  (  la  crédulité  que  l'Auteur  re- 
proche à  Jurieu)  „  non  feulement  il  au- 
,,  roit  admis  &  employé  ces  fortes  de  pré- 
„  diûions,  ainfi  que  Jurieu:  mais,  bien 
9)  plus>  il  fe  feroit  regardé  lui  mêmecom,- 

M  me 
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,,  me  Prophète;  car  voici  ce  qu'il  dit  en 
„  1681,  fans  s'imaginer  que  c'étoit  une 
„  predidion;  &  prédiâion  dont  il  a  vu 
,,  l'accompliffement  lui  même,  fai:ispeut- 
„  être  y  faire  attention.  Que  Javons  nous  ^ 
j,  dit  il,  page  565  d'un  livre  que  je  vais 
,,  indiquer:  Que /avons  nous^  jî^  à  Pbéure 
„  qu'il  efl^  il  n^y  a  point  quelque  jeune  Sei^ 
^,  gneur  encore  dans  ia  poujftère  du  collège^ 
,,  qui  eji  dejtiné  à  être  le  fléau  de  la  France 
^,  avant  que  vingt  ans  fe  pajfent?  N'eft-ce 
',,  pas  là  bien  inconteilablement  le  Prince 
,,  Eugène  ;  étudiant  au  collée  des  Jéfui^ 
-5,  tes  en  1681,  lorfque  Mr.  Bayle  compo- 
'„  foit  fa  lettre,.,  pour  prouver,.,  que  les 
I,,  comètes  ne  font  point  le  prèfage  a^aucun 
j,  malheur^  invpnTné^â  Cologne  ,^  chez  fier-' 
5,  re  Marteau  en  16^1,,  in^\2ij  &défolant 
i,  vingt  ans  après  Louis  XIV,  qui  Tavoit 
3,  obligé  de  fortir  de  France  par  le  refus 
„  d'un  fimple  Régiment"? 

VI.  Gelsus  (Minas)  ou  Minio  Ceiji\, 
perfonnage  il  inconnu  que  beaucoup  de  Sa*, 
-vans  fe  font  abufivement  imaginés ,  que 
ce  nom  n'étoit  autre  chofe  qu'un  fimple 
mafque  de  Leiius  j  ou  de  Paujie  Socin,  CeU 
jf^5  naquit*  à  Sienne  en  Italie  vers  le  com- 
inencement  du  XVI  fiècle,  <&  vécut  juC- 
tjues  vers  1^7^  ou  1574*  Ayant  embraffé 
•la  religion  Proteftante ,  il  fe  retira  d'abord 
-chez  les  Grifons  »  &  enfuite  à  Baie  en  SuiÇ- 
Te;  &  pour  y  fubfifter,  il  fe  fit  correfleur 
"des  iroprcffions  de  pierre  Per^ia  ^  céjèbçe 
'-■'  Im- 
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•  Imprimeur  de  cette  ville.  Il  y  publia  quel- 
ques  dumges  comme  Editeur:  mais  la 
mort  l'ayant  furpris,  il  ne  pût  avoir  la  fa- 
tisfadîon  de  publier  lui  môme  un  excellent 
livre  qu'il  avoit  compofé  touchant  la  tolé- 
rance^ CRI,  pour  mieux  dire,  contre  la 
*  perfécution.    il  pamt  en  1577  fous  le  titre 
ieDiJfertatio  in  baretiàs  cœrcendisauatenUs 
progredi  liceat^  Cbrijlinga  (c'eft-à-aireprô- 
bablemcnt,  BafiUo!^  apud  Petrum  Pernam) 
in-S.    Une  féconde  édition  intitulée  Mini 
Ceifi  9  Senenjïs  ^  de  iucreticis  capitali  jUppli^ 
cio  non  afficiendis  &c.  1584  auffi  /«-S.  fut 
félon  toutes  les  appai-ences  imprimée  ches: 
le  même  Perna ,  &  cft  d'une  grande  rareté 
auffi  bien  que  la  première.    On  trouvera 
dans  cet  Article  une  lettre  Latine  que  Celfus 
écrivit  au  célèbre  Waljtngbam ,  alors  Am- 
bafladeur  d'Angleterre  en  France ,  en  lui 
dédiant  l'édition  d'un  Nouveau  Teftament 
en  Latin  &  en  François.  Nous  remarquons 
dans  cette  Epitre  un  paiTage  qui  montre 
que  dès  lé  tems  de  Celjus  la  langue  Fran** 
çoifc  étoit  fort  eftiméc  &  cultivée  en  Eu^ 
rope;  car  voici  ce  qu'il  dit  ài'Ambafladeur 
d'Angleterre:  Quod ad  linguas  attinet ^  duas 
bic  babemus  pqjinatos  bomines  nulG  fecundas 
(la  Latine  &  la  Françoifc)  —  Quanta  fit 
enim  Gallici  Sermonis  ^  vel  fuavitas  ^  vel  ef^ 
ficacia  y  tu  judex  eris  —  ms  vei  ex  ea  con-^ 
jiciemus  auod  in primis  Eufopie  terris^  HeU 
'Wtiis^  Belgis^  Germants  ^  Anglis^  Galliam 
calant.  ,   . 
r .  Tçme  X.  part,  l  C  Vit 
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VII.  Ekns  PArticle CHALtES  (de)  notre 
Auteur  ne  fait  ..preique  que  tranfcrke  ce 
que  lui  môme  Mr.  M.  en  avoit  déjà  dit 
dans  des  Mémoires  Biftariaues  ^  Critiques 
fur  {^Auteur  des  lilujli^s  Françoifes^  placés 
au  commencement  de  1«  dernière  Edition 
de  ce  Roman ,  à  Âmfterdam  t748.  Be 
CbaUes  né  à  Paris  en  1^59)  pâiTa  une  par- 
tie de  fa  vie  à  voyager  &  vivok  encore  à 
Paris  ^ti  1719  ou  1720.    Il  écrivoit  agréa- 
btemetit  comme  on  peut  en  juger  par  le 
Roman  dont  on  vient  de  voir  le  titre ,  & 
tpar  fon  Jvumal  d^un /Odyage  fait  aux  Indes 
'Orientales ,  par  une  Efcadre  de  flx  Vaifjeaux  , 
commalidés  far  Mr.  du  Quefne^  3  Vol.  /»-i2. 
impr.  à  Rouen^  chez  Jean  BatiJk.Macbuel 
/c'eft.à  dire,  à  la  Haye  chez  Abraham  de 
Bondt)  en  1721.    Il .  prétcndoit  <étre  l'Au- 
teur du  VI  Tome  de  VHiJtoire'de^Dom  Qui- 
ébatte  qui  çl  pam  fous  le  nom  de  Mr.  de 
Sahtt  Martin.    Quelques  autres  ouvrages 
de  fa  façon  dont  Mr.  M.  donne  les  titres , 
n'ont  pas  été  ionprimiés.  N-omblions  pas  de 
remarquer  que  de  CbaUes  étoit  un  des  prin- 
'Cipaux  correfpondans  des  prem^icrs  J(?/inir^- 
iijies  Litt&aires  de  ^a  Baye  ^  pour  les  Uou^ 
'OeUes  Littéraires  de  France  qvL^'àsaaployoietit 
dans  leur  Jouraal ,  &  que  notre  Lexicogra- 
.phe  nous  apprend  ici  que  Mr.  M.  étoit  he 
leul  qui  reftat  éc  la  plus  ancienne  &  pri- 
mitive fociété  du  Journal*  Littéraire. 

VIII.  Ghaos  del  lyijfer  Uno.    On  mon- 
tre ici  que  le  Livre  qui  porte  cet  étrange 

tkre. 


Juillet,  Août,  Septhmbre.  1738.  3s 

titre,  n'a  rien  d'impie,  comme  bien  des 
^s  fè  le  font  imaginé,  &  que  Ton  Auteur 
TbeopbiU  tolengi  (Je  même  qui  cft  Û  con- 
nu par  les  Macaroniques  qu'il  publia  fous  Je 
nom  de  Merlino  Cocaïo)  ne  s'eft  avifé  de 
ce  fingulier  titi^e  que  par  bizarrerie  &  par 
fon  inclination  puérile  pour  le  nombre  de 
trois.    Au  riefte  ce  livre  a  trois  parties ,  & 
eft  compofé  de  pièces  de  toutes  fortes  de 
Éfcnresenfemble,  comme  Profe,  Vers  La- 
tins, Italiens,  mêlés  des  deux  langues, 
Lettres ,  DiaJcgues ,  Fables ,  Epigrammes  ^ 
Sonnets,  Acrofl:ic;hes  &c.  &  prefque  tou- 
jours accompagnées  à  la  marge  de  fentence^ 
&de  maximes  Latines  tirées  de  l'Ecriture  ^ 
desPères.de  l'Eglife,  des  Théologiens,  dçs 
Fhiiofophes ,  des  Poètes,  des Oi^teurs,  d^ 
Hiftoriens  &c,-  ce  qui  forme  une  bigarrure 
affez  étrange ,  mais  qui  répond  parfaitement 
au  titre  de  Cbaps^  que  l'Auteur  a  choifi, 

IX.  CiACONius  (Alfonfi)  la  BiHiotbèque 
XJtâverfelle  de  ce  célèbre  Efpagnoleft  pleine 
de  bévues  groflières  que  Mr.  M.  redrefle, 
&  CCS  corredions  pourront  être  utiles  à 
quelque  nouvel  Editeur.  F.  D.  Camufat  qui 
publia  en  1730  la  Bibliothèque  de  Ciacmius 
.&  qui  l'enrichit  de  quantité  de  remarques 
curieufes  &  fçavantes ,  eft  aifez  maltraité  à  la 
fin  de  cet  Article,  &  Ton  y  rapporte  diverfcs 
anecdotes  qui  ne  lui  font  guère  honorables. 

X.  CoLONNA  {François)  Article  intéref- 
fant  parcequ'on  y  voit  ce  que  c'eft  que  la 
&meufe  Uypncrotomacbta  di  Polipbilo^  ou- 

C  a  vra- 
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vrage  bizarre  de  Colonna ,  qui  a  été  traduit 
en  François  fous  le  titre  de  Difiours  du  Scfn- 
ge  de  Polipbile,  diduifant' comme  amour  le 
combat  à  toccajion  de  Polia  :  fous  la  fidicfn 
de  quoi  P Auteur  montrant ,  aue  toutes  cbofes 
îerreftres  ne  font  que  'vanité  ^  traite  de  ptu^ 
fieurs  matières  profitables  Çf  dignes  de  mémoi- 
re&c.  Paris  1^4^.  in  folio,  mx.  M*  donne  \c 
précis  &  Phiftoire  de  ce  Livre  dont  on  a 

Îorté  des  jugemens  il  difFérens.  Quelques 
écrivains  n'en  parlent  qu'avec  enthoufiaf- 
me,  comme  d'une  excellente  pièce,  qui 
peut  être  comparée  &  oppofée  à  ce  que  les 
anciens  nous  ont  tranfmis  de  meilleur  & 
de  plus  parfait.  D'autres  plus  judicieux  ne 
le  regardent  que  comme  un  ouvrage  fort 
irrégulier  &  très  médiocre:  &  ii  q/elques 
curieux  le  recherchent  encore  aujourd'hui , 
c'eft  moins  par  rapport  à  lui  môme ,  que 
par  rapport  à  l'élégance  &  à  la  beauté  des 
figures  dont  il  eft  accompagné.  EfFedivc- 
ment  il  eft  tout  rempli  d'excellens  deffeins 
d'Architeâure,  de  Sculpture,  de  Peinture 
&c.  dont  les  amateurs  de  ces  beaux  Arts 
font  un  très  grand  cas.  Mr.  Félibien  furtout 
en  fait  un  magnifique  éloge. 

XI.  Discours  Merveilleux  de  la 
Vie,  Actions  et  de'portemens  de 
Catherine  de  Me'dicis.  On  attribue 
ici  ce  violent  écrit  à  Henri  Etienne ,  c'eft  le 
fentiment  général,  &  nous  ne  dirions  rien 
de  cet  Article,  n'étoit  que  l'Auteur  y  relè- 
ve une  éttange  bévue  de  Mr.  Tfiffier.  Tous 
-  •'  -    '  ceux 
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ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  dcI'Hif. 
toire  de  France  favcnt  que  le  dijcours  mer- 
veilleux eft  une  fatyre  des  plus  virulentes 
contre  Catherine  de  Médias.  Cependant 
lAi'TeiJJier  dit  que  Benri Etienne  ayant com^ 
ftofépar  V ordre  de  Henri  IIL  la  Précellehce 
du  langage  François  fur  leTofcan  &  la  vie 
Aq  Catherine  de  Médias  —  S.  jlf.  pour  le  riS 
cmpenfer  de  ces  ouvrages  lui  fit  un  préfent 
de  3000  Livres  (7).  Apparemment  que 
Mr.  TeiJJier  ignoroit  que  cette  w  de  Catôe'^ 
rine  de  Medicis^  n'eft  autre  chofe  que  le 
difcours  merveilleux  qui  bien  loin  de  de- 
voir attirer  quelque  récompenfe  à  Henri  £-. 
tienne  ^  l'auroit  conduit  far  Téchafaud ,  s^il 
eut  été  connu  pour  Auteur  de  ce  terrible 
écrit  contre  la  mère  du  Roi.    Ce  fut  uni* 

S[uement  pour  fa  Précellence  du  langage 
fançois  fur  le  Tofcan ,  que  Henri  Etienne 
eut  une  ordonnance  de  mille  écus,  mais 
dont  ii  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut 
jamais  payé.  Mr.  Teiffier  ^,  été  induit  en 
*  erreur  par  la  Caille  qui  fait  la  même  m6« 
prife  dans  fon  hiftoire  de  l'Imprimerie. 

XII.  L'Article  E  NZ  in  as  {François  de) 
eft  conlidérable^  furtout  par  une  lettre  que 
ce  favant  Efpagnol  écrivit  à  Mélanchton , 
&  où  Ton  voit  le  détail  des  perfécutions 
que  lui  attira  la  Tiaduâion  Eipagnole  qu'il 

fit 

(7)  Additioni  ûusc  Eloges  des  Savant  tirés  dé 
Mr.  de  Tbotf.  t.  IV.  pag.  34«»  347.       ^ 
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fit  du  Nûttveau  Teftamenty  &  quMl  dédia  i 
TEmpcreur  Charles  Quint  en  15^42.  Nous 
recommandons  lalcdurede  cettre  lettre  qui 
éftpleine de  particularités  très  intéreffantcs. 
ISIVL  Nous  en  difons  autant  de  l'Article 
ÈSTIENNE  (Koberty  II  eft  principalement 
«ftiné  à  juftifier  cet  incomparable  Impri- 
meur d'avoir  volé  les  matrices  des  caradè- 
res  Grecs  de  l'Imprimerie  Royale.  On^een- 
vient  j  à  la  vérité,  qu^ellesfe  font  trçfûvées 
parmi  les  effets  de  fçs  héritiers  à  Genève , 
&  que  le  Clergé  de  France  les  ayant  récla- 
mées quelques  années  après  &  ayant  em- 
ployé Pautorité  fouveraine  pour  les  retirer, 
elles  furent  rapportées  en  France»  remifes 
i  la  chambre  des  Comptes  où  ell^s  font  en- 
core aujourd'hui.  Mais  on  ôîontre  que  lors 
qac  Henri  ÎV.  ordonna  une  fomme  de  trois 
mille  livres  pour  tetirey  ces  matrices  Grec- 
cfues,  ni  lui  ni  fon  confeil  n'accùfcr^nt  jRo- 
tert  Etienne  de  les  avoir  volées.  A  quel 
titre  donc  les  avoit-il  fait  paflerà  Genève.^ 
Hotte  Auteur  répond  qu'il  n'en  fait  rien ,  * 
mais  qu'il  paroît  évident  que  fi  c'eut  été 
un  vol ,  le  Roi  auroit  fimptement  deman- 
dé à  la  Seigneurie  de  Genève  die  lui  en 
procurer  la  reftitution ,  &n' auroit  pas  don- 
né de  l'argent  pour  retirer  ces  matrices, 
tJne  autre  difeulfion  curieufe  qui  fe  trouve 
dans  cet  Article  regarde  la  divifion  de  l'E- 
criture Sainte  en  verfets.  On  fait  voir 
qu'elle  n'cft  pas  due  à  Robert  Etienne  com- 
me quantité  de  gens  fe  l'imaginent.    £n 

effet 
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cflfct  il  publia  pour  la  première  fois  foa 
NouTcau  Teftamcnt  âivifé  par  verfcts,  eb 
15Ç1:  Qrfaiis  parler  d\x  Pfalterium  aufncH^ 
flex  de  JfÇiià  le  Fe^ùte  d'Efiaplts^  impri- 
mé a  Paris  par  Henri  Etienne  pèrc-de  Rch 
bertea  1509,   &  en  IJ13,   in  fbJio!,  non 

Îlusque  du  Pfalterium  Datvidis  cum  Fetti 
mbardi  Commentariis  ^   que  Éicbaxd  an 
Mans  Cordéliei  avoit  fait  imprimer  à  Pa- 
m^  chez  Ponut  k  PreuK^  en  154,1  y  inicv 
Jio  :  éditions  diftinguées  par  verfcts  &  par 
diifftes ,  &  que  Robertt  Etienne  a  dii  con- 
noitre,  il  n^ft  pas  moins  certain  que  dès 
Tannée  1527,  la  verfiOT  de  la  Bible  em  La- 
tin par  Sat^ès  Pagnims  étoit  de  même  di* 
vifée  par  verfets.    Tout  ce  qu'on  peut  ac^ 
corder  à  Robert  Etienne. ,  eft  donc  d^avoir 
imité  dans  le  Nouveau  Tiefiament^  comme 
Tavoient  fait  Saintes  Pagninux  dans  toute  la 
Bible  y  ScJaauesUFewe^  Agaftinoju/liaia'n 
ni  &  Eichard  du  Mans,  dans  le  fcul  Pjiau* 
tier^  la  divifion  des  Chapitres  en  verfets 
introduite  par  les  Juifs  dans  l'Ancien  Tef« 
tament,  &  la  dillinâion  de  ces  verfets  par 
chiâres,  inventée  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant par  le  Rabbin  Ifaac  ou  MardocBée  i*^^- 
tan^  pour  faciliter  Tufage  de  fa  conçord^n,. 
ce  Hébraïque. 

XIV.  L'Article  fuivant  éclaircit  la  Çé* 
néaipgie des  ëstieknes,  étrangement 
brouillée  par  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  &  même  par  Abnelove^n  &  MaiU 
faire. 

C  4  XV. 
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XV.  Fauste  (  Jean  )  Mr.  M.  ne  parle 
de  ce  prétendu  Magicien  que  pour  r^Futer 
quelques  Savans  qui  s'imaginent  reconnoi- 
tre  fous  ce  nom-là  le  fameux  Jean  Fuji  de 
Mayence.  Dans  les  Amoenitates  Litteraria 
de  Mr.  Scbelborn,  on  trouve  une  diflerta* 
tion  de  Jean  Conrad  Durrius^  où  il  prétend 
que  Its  moines  irrités  contre  Jean  Fujl^  à 
caufe  de  l'invention  de  l'Imprimerie,  Se 
pour  fe  venger  du  tort  qu'elle  leur  caufoit 
en  les  privant  du  gain  qui  leur  revenoit  de 
la  copie  des  livres,  l'accuferent  de  n'avoir 
découvert  cette  invention  &  de  ne  l'çxercer 
que  par  le  moyen  de  la  magie.  A  en  croi- 
re Ditrrlus^  VHiJloire  du  prétendu  Doiteur 
Faujle  de  Kundling  dans  la  principauté 
d'Ajihalt ,  fameux  Magicien  »  n'a  point 
d'autre  fondement  que  celui-là»  &  ce  font 
ces  moines  eux  mêmes,  qui  ont  fabriqué 
cette  hiftoirej^  uniquement  en  tue  de  noir- 
eir  la  réputation  de  Jean  FUJI.  Notre  Au^ 
teur  montre  fort  bien  que  toutes  ces  con« 
jeâures  de  Durrius  font  très  mal  fondées, 
&  il  conclut  que  toute  l'hiftoire  du  Doâeur 
Faujle  »,  n'eft  qu'un  miférable  Roman, 
„  imaginé  pour  réjouir  &  effrayer  Ja  po- 
,^  pulacei  que  ce.  prétendu  Magicien  n'eft 
„  qu'un  vain  fantôme,  fous  le  nom  duquel 
„  duelque  efprit  oi/if  s'cft  amufé  à  ramafler 
„  lans  ordre  ni  jugement  tous  les  contes  de 
„  forcellerie  débités  parmi  le  vulgaire,  de 
,^  même  à  peu  près  quç^  fpu$  le  nom  de 
^,  Gmm^  ifAlfyracbe^  Mateo  AkmçLn-^.^ 
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1^  ralTemblé  tous  les  tours  de  fripon  fulvis 
„  de  leur  jufte  punition  ;  ScSorel^  fous  ce- 
^  lui  de  Francîon^  toutes  les  efpiégleriea 
„  des  Ëcoliers  &  les  égaremens  de  la  jeu- 
j,  neffe:  &  que  kDoâeur  Faufle  n'eft  qu'u* 
„  ne  pure  chimère,  qui  n'a  jamais  exifté, 
,j,  non  plus  que  PAvanturier  Fortunatus^ 
yy  que  dans  Pimagination  des  Sots  qui  ont 
„  ajouté  foi  à  leurs  hiftoires."  Au  refto 
quelque  puérile  que  foit  Phiftoire  du  Doc- 
teur  Faujte ,  imprimée  en  Allemand  dès 
1587,  elle  n'a  pas  laiffé  d'être  traduite  en 
diverfes  langues,  fçavoir,  çn  Anglois,  en 
HoUandois  &  en  François.  Le  fameux 
Cayet  cft  l'Auteur  de  la  Traduaion  Fran- 
çoife  qu'il  publia  fous  ce  titre;  Hijîoire  prO' 
Mgieufe  ô^  lamentable  du  Dadeur  Faujle^  a^ 
'vecja  mort  épouvantable  :  là  ou  eft  montré 
combien  eft  mifé table  la  curiofité  des  lUuJions 
&P  Impoftures  de  tEfprit  malin ,  enfemble  la 
corruption  de  Satan  par  lui-même  ejtant  con^ 
traint  de  dire  la  vérité.  Il  eft  remarquable 
que  Cayet  a  lui  même  été  accufé  de  ma« 
gie. 

XVI.  Dans  tout  ce  Volume  il  y  a  peu 
d'Articles  aufjî  iatéreflans  que  celui  de  Ja^ 
aues  LB  Fevre  d^EJtaples.  Cet  excellent 
bonmie  qvi^Erafme ,  dans  le  tems  même 
qu'il  étoit  en  difpute  littéraire  avec  lui^ 
appelloit  virum ,  ^0  vix  in  multis  miUibus 
reperies^  vel  integriorem^  vel  bumaniorem^ 
&  que  Pilluftre  de  Mr.  de  Tbou  qualifie  de 

ffientf^rum  çrbif  in  Qallia  0  multis  fiçull  in-, 

■"  Ç  5  cogniti 
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togniti  ac  intermcrtm  excitutor^  eft  bien 
connu ,  &  il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  à  a* 
JGBtcr  à  ce  qu'ont  dit  de  fon  rpérite ,  de 
ion  favoir  &  de  fes  vertus  Tritheme^  Gep> 
ner  ,  SUidan ,  Beze  ,  Verbeyden  ,  Sainte^ 
Marthe^  du  Boula} ^  BuUart  &  Bayle.  Au- 
cun d'eux  ne  paroît  pourtant  avoir  rien  fçu 
de  fa  TraduBion  Françoijè  de  toute  la  Bible  y 

3ui  n^eft  encore  bien  connue  que  de  très  peu 
eperfonnes,  quoiqu'elle  foit  la  première, 
&  peut-être  réellement  &  de  fait  la  feule 
que  nous  ayons  eue  jufqu'à  ce  jour.    C'eft 
ce  que  Mr.  M.  montre  dans  un  détail  très 
inftrudif ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  don- 
ner que  le  précis.  A  la  follicitation  des  plus 
hautes  Dames  &•  PrinceJJes  du  Royaulme  de 
France^  du  nombre  desquelles  étoit  fans 
doute  riliuftre  Marguerite  de  Vahis  foeur 
de  François  l^  le  Fevre  commença  par  fai- 
re imprimer  fa  Traduftion  des  IJ^  Evaju 
giles  en  1523.    Les  autres  livres  du  Nou-^ 
'veau  Tejlatnent  ne  tardèrent  point  à  tes  fui- 
vre,  la  même  année,   non  plus  que  les 
Pfeaumes  en  1525  :    après  quoi  il  donna 
bientôt  ks  autres  livres  de  VAncien  Tefta^ 
ment  depuis   1528  jufqu'en  1532.     Cette 
première  Edition  eft  in  8.  &  coniifteen  di- 
vers Volumes  imprimés  en  difFércns  tcms 
&  en  difFérens  lieux.    Mais  avant  qu'elle 
fut  achevée  en  ce  format,  on  vit  paroitre 
en  1530  une  édition  in  folio  ^  imprimée  4 
Anvers  par  Martin  Lempereur^  qui  eft  extrê- 
mement rare  aufli  bien  que  la  première, 
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&  les  deux  fuivantcs  faites  auffi  à  Anvers^ 
rone  en  1 53+,  Pautre  en  1541.    Ceft  par- 
tïculicrement  à  Erajme  qu^on  a  Tobliga- 
tion  de  favoir  que  k  Fivre  eft  l'Auteur  de 
la  Vcrfion  Françoife  du  Nouveau  Tefta- 
xncnt.    Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  le  2  Juin  i<25  â  BiObal» 
dus PirckBeimerus  (12).  Jacomts  Faber^  qui 
metu  prqfugerat  non  ob  aliud ,  nîji  quod  'Ver* 
terat  Evangelia  Gallice ,   revocatus  eft  in 
Âulam.    Cette  limple  indication ,  lue  avec 
réflexion  par  un  curieux  de  Paris,  le  mit 
fur  les  voies  de  découvrir,  que  le  Fé'ore 
étoit  le  Tradudeur  de  toute  la  Bible;  & 
c'eft  ce  qu'il  a  parfaitement  bien  prouvé 
dans  une  DiJJertation  fur  les  Bibles  François- 
Jes  imprimées Jufyt^en  r j4r.  Paris  ebez  Mer^ 
gien  1710.  tn  12,  Avant  lur,  tout  le  mon- 
de donnoit  unanimement  cette  Traduftion 
de  la  Bible  aux  Tbéolopens  âehowvàm^  & 
Richard  Simm  auffi  bien  qu'il.  Lalhuette^ 
ea  cpncluoient  quV/  itoit  certain  que  les  Ca^ 
thùHàues  étaient  tes  fremiers  Auteurs  de  f 0»- 
tes  tes  Bibles  Françoifes  qu'on  GJbit.    Mais 
aujourd'hui  on  peut  leur  prouver  inconteC 
tabiement  le  contraire ,  de  la  curieufe  dif- 

fertatioa 


(12)  Mr.  M.  VzpT^tlW  Bi/iba/dus  Perluimirus^ 
e'ed  une  faute.  Ailleurs  il  le  nomme  DUibaldui 
Pirckermerus  (Art.  Angelo  Rem.  A,^  Le  vrai 
nom  de  ce  fnvsmt  Jttrircoarulcecfti?i//itf/itfjP/rcfc< 
himeras* 
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fertation  que  nous  venons  de  |  citer  ne  doit 
làifler  aucun  doute  fur  ce  .fujet  Son  Au^ 
teur  qui  ne  s^eft  fait  connoitre  que  par  lè 
nom  déguifé  de  ^.  Indes  fe  nommoit  De^ 
vis  ÏHolin^  étoit  Avocat  de  Profeffion&s*at* 
tachoit  particulièrement  à  l'étude  de  i'E- 
S.  des  Editions  de  laquelle  il  avoit  une  très 
acnple  &  très  curieufe  colleftion.  Il  (étoit 
^mi  de  Mr.  M.  qui  en  parle  avec  de  grands 
éloges.  Du  refte  on  Pavoit  déjà  nommé 
dans  un  Ouvrage  dont  notre  Lexicographe 
ne  paroît  pas  avoir  eu  connoiffance.  Ceft 
la  Critique  de  la  Bibliothèques  EcclifiaJUquf 
de  Mr.  E.  du  Pin  ;  par  fçu  Af.  ISichard  Sf^ 
mon  Paris  1730.  A  la  fin  de  chaque  Volu- 
me de  cette  Criti/jue  on  trouve  des  Remar- 
ques où  £.  Simon  eft  lui  même  critiqué  fort 
vivement  par  un  Anonyme,  On  y  relève 
furtout  les  erreurs  où  il  efi  tombé  au  fuje( 
de  le  Fevre  d'EJlaples.  On  parle  de  la  DiC 
fertation  de  Denis  NoSn  &  l'on  montre  d'a- 
près cet  habile  Avocat  &  par  les  mêmes 
raifons  que  Mr.  M.  reproduit  à  préfent  ^ 
que  le  Fe'vr^  a  traduit  la  Bible  entière  & 
qu'il  eft  Tunique  Auteur  de  la  Verfîon  qui 
parut  i  Anvers  en  ijsp- 

JLa  première  Traduflion  Françoife  de 
la  Bible  vient  donc  des  Réformés.  Robert 
Olivetan  la  retoucha  à  fa  manière  en  1534 
&en  1535.  Peu  detems  après  Calvin  iq- 
vit  encore  &  rendit  plus  Françoife  cette 
^evifion  d'Ofivetan  fon  parent ,  &  ce  fut 
^n  exemple  qu'imitèrent  de  temsen  tems, 

les 


JaittET,  Août,  Sej^tembrb.  1758.% 

les  Pajîeurs  ^  Frofejjewrs  de  Genève^  Se 

qu'ont  encore  imité  les  D'iodafi  les  Des-ma- 

rets^  &  les  Marttns^  qui  n'ont  fait  autre 

chofc  qu'ôtcr  de  la  Traduaiôti  de  le  Fé^ 

njre^  adoptée  par  Olivetan^  Calvin^  &  le 

corps  des  Pafteurs  Réformés,  certaines  ex- 

preflions  vieillies  &  furannées,  pour  en 

mettre  de  meilleures  en  leur  place. 

D'autre  côté  les  Editions  de  la  Bible  de 
k  Yé'vre^  étant  enfin  devenues  fufpeéles, 
les  Doêleurs  de  Louvain  prirent  la  réfolu- 
tion  de  revoir  &  réformer  cette  Veriîon,& 
obtinrent  à  cet  effet  un  Privilège  de  Cbarm 
les  -  Quint,    Nicolas  de  Leufe  fut  particulie* 
rement  chargé  de  cette  Rcvifion.    C'étoit 
un  fimple  Licencié  en  Théologie  de  l'Uni- 
verfité  de  Louvain ,  Auteur  dont  ne  difent 
pas  le  moindre  mot  les  trois  Bibliothécai- 
res des  YzyS'Bzs^SweertiuSyf^alere  André  ^ 
Se  Foppens ,  mais  dont  Mr.  M.  fait  un  Ar*. 
ticle  curieux  fous  le  nom  de  Fraxinis.    ht 
Revifion  ou  plutôt  l'Altération  de  Nicolas 
de  Leufi  ne  parut  qu'en  1550  à  Louvain^ 
chez  ôra'oiusy  in  folio  magno.    Elle  fut  fui. 
vie  28  ans  après  d'une  nouvelle  Revifion 
faite  par  Jaques  de  Bay ,  ou  Baïus ,  &  de- 
puis par  diverfes  autres,  telles  que  celles 
de  Pierre  de  BeJJe^  de  Pierre  FrifoHj  de  Ja* 
gués  C(?r^/«,  &  peut-être  même  d'Ifaac  le 
Maitrede  Sacy,  oudeAfrj.  de  Port  ^  Roy  al  ^ 
auxquels  Richard  Simon  Se  divers  autres  ont 
fouvent  reproché  de  n'avoir  que  trop  fuivi 
&  copié  les  Bil^les  de  Genève^  qui,  comme 

on 
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on  Tient  de  le  voir ,  ne  font  que  des  levilion» 
&  coiredions  de  celle  de  le  Févre. 

Ainfi  tant  chci  les  Réformés ,  gue  chez 
Jcs  Catholiques  Romains ,  on  n'a  jufqu'à  ce 
jour  que  la  feuie  &uniqueTraduàiondela 
Bible  de  ce  célèbre  &  refpeéiabie Ecrivain: 
amoins  qu'on  n'en  voulût  excepter  celle  de 
Sebajiien  CbateiUon^  vuigaircmeiit  appelle 
Cajielion  ,  mais  qui  eft  fi  décriée  qu'elle  ne 
doit  point  entrer  en  ligne  de  compte  ,  & 
celle  de  Charles  le  CfJr  ,qui  quoiqu'elle  foit 
dtimatile  à  bien  des  égards  &  qu'elle  rende 
très  heureufement  divers  palTïges  mal  tra- 
duits dans  l'ancienne  verfion,  eft  cepi-ndant 
défigurée  par  une  multitude  d'expreflions 
auffi  biianes  qu'extraordinaires  &  pir  des 
licences  témiiraires  &  fouvent  révoitanteç. 
Mr.  M.  relève  quelques  endroits  de  cette 
Verfion  de  J^  Céne^  maison  fera  bien  de 
£onfiilter  ce  qu'en  dit  le  lavant  Mr.  de 
Cbaufifié  dans  fon  Diâmnaire  ^  Article  U 
Cène. 
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ARTICLE  {QUATRIEME. 

'Memoihes  de  littérature  ,  tirés  des 
Hegiflres  de  rAcadémie  <ies  Infc^i- 
ptk>n8  4&  Belles- Lettres  de[mis  Vm-, 
née  1748  ju^9aeslS^  compris  r4U3iiiée 
175  r.  Tome  vingt  quatrième,  à  Pa- 
ris de  l'Imprimerie  Royale.  i7Stî. 
Fol  in  4to  pp.  779, 

CE  nouveau  Volumte  dont  nous  allom 
rendre  compte  brièvement ,  fclon  la 
promelTe  que  nous  en  zvms  faite  dasns  la 
partie  i>récedentede£ecteiBAiiotbé^œ^i:oa« 
tient  viiîgt-  fix  Mémoires ,  dont  voici  d'a- 
bord les  titres.    Obfervatims  fur  rownrrage 

de  Bénys    d'HalicarnaJpe  intitulé  Tre^l    tÏç 
Myrtxîiç  Aiîji*o(rô4v!fç<f&«^Tj)Toç  ou  d?  l^ex* 
ceuénce  de  [^ é locution 'àe  Hémofibène^  par.  M. 
-  Capperônwîer.  *Ej^/  d^une  fàléograpbk 
Numismatique ,  par  M.  PAbbé  Barthelid- 
MY.    Di£ertation  fur  deux  Médailles 'Sama^ 
ritaines  'àAntigoms  Roi  de  Judée  par  le  mê- 
me. Obfer'vations  fur  les  Médailles  dePytbo* 
dorts  Reine  du  Pont^  par  M.  TAbbé  Belley. 
Differtation  fur  P adoption  d  Hadrien  pï^rTra- 
imi ,  par  le  même.  Réflexions  fur  les  ^fédaH* 

les 
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ks  de  Pefcennius  Niger  ^  fur  quelques  fttu 
gularités  de  rHiJioire  de  fa  w,  par  M.  De 
BoZE.  D}Jfertation  fur  Père  de  Cibyre  ville  de 
Pbrigie^  par  M".  TAbbé  Belley.  Quatrié^ 
tne^  Cinquième^  Sixième  ^  dernier  Mémoire 
fur  les  Médailles  de  rejlitution ,  par  M.  le 
Beau.  Suite  du  Traité  de  la  nature  du  gou^ 
'vernement  Romain  fous  les  Empereurs  de- 
puis  Augjufte  jufqu^d  Dioclitîen,  Secçnd  Mé- 
moire fur  les  prérogatives  de  la  dignité  de 
Prince  du  Sénat  dmt  les  Empereurs  étoient 
revêtus.  Troifième  Mémoire  fur  la  puif- 
fance  Confulaire  des  Empereurs  ^  vzt  M.  l'Ab- 
bé de  la  bleterie.  Plan  Syjtématique  de 
la  Religion  ^  des  dogmes  des  anciens  Gau- 
lois; avec  des  Réflexions  fur  le  changement 
Je  Religion  arrivé  dans  les  Gaules^  gr  enJUi- 
te  dans  la  .Germanie  entre  le  tems  de  Jules 
^Céfar  ^  celui  de  Tacite ^^r M.  l'Abbé Ffi- 
NEL.  Obfervations  fur  la  Religion  des  Gau- 
lois^ ^fur  celle  des  Germains^  par  M.  Fre- 
•RET.  Efjai  fur  les  mefures  longues  des  Anciens^ 
'  par  le  même.  Obfervations  fur  le  rapport  des 
mefwres  Grecques  ^  des  mefures  Romaine^^ 
par  le  même.  Dijfertation  dans  laquelle  on 
entreprend  de  prouver  que  de  toutes  les  Lan- 
£ues  que  l'on  parle  aBuellement  en  Europe ,  la 
langue  Allemande  ejl  celle  qui  conferve  le  plus 
de  refles  de  fon  ancienneté ^  par  M.  Tercier. 
Mémoire  fur  fintroduiîion  de  la  Langue  Lati- 
ne dans  les  Gaules  fous,  ta  domination  desRo^ 
' mains  ^  par  M.  Bonamy.  Réflexions  fur 
la  Langue  Latine  vulgaire  pour  fjnrvir  A'in^ 

tro* 
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froduUion  à  ^explication  des  Sertfions  en  tan^ 
pie  Romance ,  prononcés  par  Louis  de  Ger^ 
manie  y  &*  P^r  les  Seigneurs  François  fujets 
de  Charles  le  Chauve ,  dans  tajJembUe  de 
Strasbourg  de  tan  842*  par  le  même.  Bif- 
f^ation  fur  les  caufes  de  la  cejfation  de  la 
langue  Tudesque  en  France^  ^fur  le/ftèm: 
du  Gouvernement  pendant  le  régne  de  darU* 
magne  ^  defes  Èuccejfeurs  ^  par  le  mcmc* 
Remarques  fur  la  langue  Françoife  des  Xlh 
(S^  X/i/.  jiécles  comparée  avec  les  lan^ 
gués  Provençale  ,  Italienne  çf  EJpagnole 
dans  les  mêmes  fiécks ,  par  Mr.  de  la  Cur- 
NE  DE  Ste  Palaye.  Hot'îce  raifonnée  des 
annales  Vedajlines ,  manufcrit  du  a.  fiécle , 
où  font  renfermés  des  détails  curieux  fur  tbif 
toire  de  France  delà  fin  du  IX.  Premier  Mé- 
moire contenant  ce  qui  s^ejl  pajfé  depuis  Pan-- 
néeSjÇJufqu'au  commencement  du  régne  ^Em* 
des  en  888.  Second  Mémoire  contenant  la 
féconde  partie  des  annales  Vedajlines^  qui 
renferme  le  rente  d'Eudes^  par  Mr.  PAbbé 
1.E  Beuf.  DiJJertation  fur  les  Bailliages 
Royaiêx ,  par  Mr.  Bertin.  Mémoire  fur  Po^ 
rigine  de  la  Vynajlie  des  Sopbi  en  Perfe  du 
nom  de  Kizilbafcb^  ou  tête  rouge  ^  aue  les 
Turcs  donnent  aux  Perfans ,  ô*  ae  linimi* 
fié  qui  régne  entre  les  deux  Nations ,  par  Mr. 
Tbrcier. 

Les  obfervations  de  Mr.  Cappeiionier 
qui  font  i  la  tête  de  ce  Volume,  méritent 
à  plus  d'un  égard  l'attention  des  Savans  qui 
^  Tme  X.  Part,  l  P     '  cul- 
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cultivent  l'étude  de  là  langue  Grecque.  Ils 
y  trouveront  une  notice  d'un  manufcrit 
précieux  du  traité  de  D^nis  ifHalicarnafi 
fe ,  fur  Vexceilenee  de  rélocution  de  Défnos* 
tbêne.  Ce  manufcrit  fe  trouve  dans  \z 
BiWiX)thèqueduRoi  de  France,  côtté  1745. 
C'eft  un  petit  in-4.  de  140  pages  d'une  é- 
ctiture  affeit  récente,  puisqu'elle  paroîtêtre 
d'une  datte  poftérieure  à  l'invention  de  PIm* 
primerie:  mais  il  doit  avoir  été  copié  d'a- 
près un  autre  beaucoup  plus  ancien ,  & 
très  correa.  On  y  trouve  d'excellentes  le- 
çons au  lieu  de  celles  qui  font  fautives  8c 
qui  troublent  le  fens  dans  les  éditions  vul- 
gaires ;  &  des  fuplémens  très  juftes  aux  la'" 
cunes.  de  ces  mêmes  Editions.  Entre  ces 
kçons ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  confirment 
les  conjedures  de  Sylburge,  &  qui  mon- 
trent bien  la  fagacité  de  ce  favant  Critique 
dans  les  efforts  qu'il  a  faits  quelquefois  pour 
létablir  le  texte  de  Dénis.  Mr.  Capperon- 
NiER  donne  dans  le  Mémoire  que^  nous  an- 
nonçons ,  plufieurs  exemples  de  ces  leçons 
&  de  ces  fupplémens;  les  Savans  les  ver- 
ront fans  doute  avec  plaifir,  mais  nous  ne 
faurions  les  tranfporter  ici ,  il  fuffit  d'avoir 
indiqué  où  l'on  les  trouve.  Qu'il  nous  foit 
permis  feulement  de  relever  un  léger  défaut 
de  mémoire  où  le  favant  Académicien  eft 
tombé,  en  voulant  corriger  une  leçon  de 
fon  manufcrit.  Dénis  trouve  dans  le  ftile 
d'Ifocrate  quelques  défauts  >    dont  il  dit 
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vronT  k^  dyù(,Kvfi^fFri^ùLv  difccitiTi  (t).  On 
fcnt  bien  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte  ;  auffl  le 
manufcrit  ofFre-t-il  une  autre  leçcm ,  on  y  lit 
WÊctKiiStçîçuv  qui  paroît  lever  toute  la  dif- 
ficulté; cependant  Mr.  Capperonnier 
tf  cft  pas  fatisfait  de  cette  leçon .  &  il  pro- 
pofc  de  lire  oiva?^x^siçe^Vé  La  raifon  qui  lui^ 
fait  rejetter  la  leçon  du  manufcrit ,  c'eft  que  ^ 

dit-il,  le  mot  ûfty«Agô)îV  y  quoique  bien  dans 
l*analogie  de  la  langue,  ne  fe  trouve  dans 
aucun  lexique,  &  qu'il  ne  fe  fouvient  pas 
de  l'avoir  jamais  lu  dans  aucun  Auteur.  Il 
fe  trouve  pourtant  dans  Dénis  lui  même 
(  i  ) ,  &  dans  Longin  (  3  ;.  On  peut  voir  dans 
la  Tradudion  du  Traité  du  Sublime  de  ce 
Rhéteur  par  Boileau ,  une  remarque  deMr* 
le  Fièvre  fur  cet  endroit ,  il  voudroit  corri- 
ger le  texte  &  lire  au  lieu  de  dvethviUiç^ 
Cfaux)  oufCLK^Hç^  qui  fe  dit  proprement  de 
ceux  qui  ne  peuvent  croitre  &  prendre  des 
forces  (4).  Le  Févre  ajoute  que  ce  dernier 
mot  étant  moins  ente^du  par  \^^  Copiftesi 

ils 

(i)  Dion.  Oper.  T,  2.  p.  m.  166.  Edit.  Sylb. 

Lipf.  J691.  fi^* 

(2)  V.  Djoayf.  Dinarftum.  fu  m,  IJ5.  Tub 
ned 

(  3  )  ^€g)  Vfl^Sç.   Cap,  IIL  fcg.   10.  ■ 
(4)  r.  Ocuv.  dt  Boileau  T.  3.   />.  3T.  cditi 
d*Amili  1722.  in-8. 

Di 
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-^      ils  y  ont  fouvent  fubftitué  l'autre ,  ce  qiji 

fuppofe  que  le  mot  dvë^kniUç  t  n*eâ  pas  à 
beaucoup  près  au£G  rare  que  le  prétend  Mr. 
Capperronnier.  Il  fuffit  d'ailleurs  que 
Dénis  Tait  employé  une  feule  fois  dans  un 
autre  endroit,  pour,  autorifer  la  leçon  du 
manufcrit,  d'autant  plus  qu'elle  forme  un 
très  bon  fens. 

Ne  pouvant  parcourir  tous  les  Mémoires 
de  ce  Volume,  fans  nous  jetter  dans  une 
longueur  excefEve ,  nous  nous  bornerons  à 
rendre  compte  de  ceux  de  Mr.  de  la  Ble* 
tTERiE  fur  îa  nature  du  Gouvernement  Rû^ 
main  fous  les  Empereurs  depuis  Augujle  juf-- 
qu^à  Dioclitien.  Tout  le  monde  lit  l'hiftoi- 
re  Romaine,  difficilement  donc  pourrions 
nous  trouver  dans  ce  Volume  une  matière 

£lus  intéreffante  pour  tous  les  ordres  de 
.eâeurs.  Dans  le  compte  que  nous  rendî- 
mes il  y  a  quelque  tems  du  Tome  21.  de 
cette  Colleâion  Académique  ("  O  >  nous 
annonçâmes  le  but  &  les  vues  du  favant 
Académicien  dans  ce  Tzaité;  nous  en 
fîmes  connoitre  le  premier  Mémoire  qui 
rbuloit  fur  le  titre  éUmperator.  Il  s*agit 
dans  le  fécond  des  prérogatives  de  la  digai<» 
te  de  Prince  du  Sénat. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Républi- 
que ce  titre   déiignoit  limplement  ce- 
lui 

(  5  )  BibL  des  Sc.  &  dis  S.  A.  T.  IV.  fart.  a% 
p.  4C0.  tifuiv. 
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lui  d'entre  les  Sénateurs  que  les  Cenfeurs 
infcrivoient  le  premier  dans  la  lifte  du  Sé- 
nat ,  &  ne  conféroit  qu'une  efpéce  de  pri- 
mauté <f ancienneté,  fcmblable  à  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Décanat  dans 
certains  corps.    Auffi  le  mot  latin  Princeps 
ne  dif{ere  guères  dans  fa  lignification  de  ce« 
lui  de  prifffus ,  Tun  &  l'autre  iîgnifie  k  p'e* 
tfàer^  avec  cette  différence  cependant  que 
princeps  femble  donner  l'idée  de  quelque 
excellence ,  de  quelque  fupériorité,  &  prr-^ 
mus  ne  déâgner  qu'une  umple  primauté 
d'ordre ,  de  nombre  ou  de  tems.  Le  Prince 
du  Sénat  n'avoit  donc  en  cette  qualité  au- 
cune forte  de  pouvoir,  ni  de  jurisdiâion; 
il  étoit  le  premier  à  opiner  dans  toutes  les 
délibérations;  c'étoit-là  fon  principal  privi- 
l&e. 

jurqu'à  la  féconde  guerre  Punique ,  le  ti- 
tre de  Prince  du  Sénat  fut  toujours  donné 
au  plus  ancien  Sénateur  d'entre  ceux  qui 
avoient  exercé  la  cenfure,  &  il  lui  étoit 
conféré  par  les  Cenfeurs  aâuellement  en 
charge  lorfqu'il  faifoient  le  Cens,  c.  à.  d. 
Je  dénombrement  des  Citoyens.    On  déro- 
gea à  cet  ufage  en  544  en  faveur  de  Fabius 
Maximus  ;  le  Cenfeur  Sempronius  Tuditanus^ 
à  qui'  le  fort  avoit  donné  le  droit  de  faire  la 
lifte  du  Sénat ,  crut  que  les  vertus  de  ce  grand 
homme  lui  méritoient  l'honneur  d'être  mis 
à  la  tête  de  la  Compagnie:  fon  collègue  s'y 
oppofoit  &  vouloit  qu'on  s'en  tînt  au  droit 
d'ancienneté  s  les  raifons  de  Tuditanus  fou- 

D  3  tenues 
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tenues  des  fervices  de  Fabius  remportèrent 
enfin ,  &  Ton  rit  cet  illuftre  Rx)main  Con- 
fui  &  Prince  du  Sénat  en  même  tems.  T/- 
te-Live  raconte  la  contcftationdes  Cenfeurs 
avec  fon  élégance  ordinaire^  nous  tranfcri- 
vons  fes  paroles  en  marge ,  d'autant  plus 
volontiers,  qu'elles  fervent  d'autorité  à  ce 

?ue  nous  avons  dit  de  la  manière  d'éliie  le 
rince  du  Sénat  (6). 

Depuis  ce  tems-là  on  ne  fuivit  plus  T^n- 
ciehneté,  il  fuffit  d'avoir  été,  ou  même 
d'être  actuellement  Cenfeur,  pour  obtenir 
ce  titre  éminent.  On  ne  le  donnoit  pro- 
prement pas  à  vie:  &  à  chaque  nouvelle 
lifte  que  faifoient  les  Cenfeurs ,  ils  pou- 
voient  mettre  à  la  tête  un  autre  Sénateur. 
L'hiftoire  ne  fournit  cependant  pas  d'exem- 
ple d'un  Prince  du  Sénat  à  qui  l'on  ait  don- 
né un  fucceifeur  de  fon  vivant. 

(  (S  )  Senatus  Mionem  contentio  hier  Ctnforei 
de  Principe  iegendo  tenuit,  Semprofiii  lefiio  erat , 
ç£ffrum  Cornélius  morem  traditum  a  fotribus  Je- 
quendum  aiebdt ,  ut  qui  primus  C enfer  ex  iis  qui 
viverent  fuijfet^  eum  principem  léger ent ,  is  7\ 
Afan/iusT$rquatut  erat.  Sempronius^  oui  Dei  fer- 
tem  legendi  dedijjent ,  ei  jus  liberum  eofdem  dedijje 
X>eos^feidfeo  mhitrio  feflurum  :  Ufîurumque  Q^ 
Fabium  Maximum^  quem  tum  frincipem  Romane 
Civitetis  effe ,  vel  Annibale  judice  viéJfurus  effet, 
Quumdh  certatum  ejfèt  verbis ,  concedente  colUga  , 
içfiuf  a  Sempronie  Pr inceps  in  Senatu  Q,  Fabius 
Maximus  Confel.  Liv.  Lib.  XXVU.  Cap.  IL 
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.  Le  droit  d'opiner  le  premier  donnoit  au 
Prince  du  Sénat  un  grand  poids  dans  Jes 
délibérations,  &  beaucoup  d'influence  dans 
Us  affaires.  Comme  d'ailleurs  on  ne  con- 
ïeroit  ce  titre  qu'à  des  hommes  d'une  ex- 
périence conforamee,  d'une  vertu  recon- 
nue, diftingués  par  les  fervices  qu'ils  a- 
voient  rendus  à  la  République ,  ou  par  les 
dignités  dont  ils  avoient  été  revêtus ,  il 
leur  donnoit  une  grande  autorité,  &  leur 
conciiioit  le  refpec^l  &  la  vénération  di^ 
peuple;  il  les  égaloit  aux  guerriers  que  les 
vidoires  &  les  triomphes  avoient  le  plus 
illuftrés.  Mr.  de  la  Dleteeie  s'appuie 
quant  à  ce  dernier  trait  d'un  paffage  de  Ci- 
céron  qu'on  lit  dans  le  p'em,  liv.  des  Offices 
Cb.  22.  Dans  mon  enfance  ,  y  dit  l'Orateur 
Romain ,  M.  Scaurus  n^avoit  pas  moins  de 
crédit  que  Marius^  ^  quand  enfuitej'ai  été 
dans  tes  affaires^  je  n'ai  pas  vu  que  Ga^ 
tuàis  fût  moins  confiàéré  que  Pompée 
(7),  Il  eft  vrai  que  Af.  MmiUus  Scaurus 
&  Q,  Catulus  ont  été  l'un  &  l'autre  Prin- 
ces du  Sénat ,  mais  on  peut  douter  que  O- 
r&on  eût  cette  dignité  en  vue ,  quand  il 
parloit  de  la  conJldération  dont  ils  jouif- 
foient  On  fait  que  l'Orateur  à  qui  l'amour 
propre  ne  pouvoit  tout-à-&it  cacher  la 

mé- 

(  7  )  Neqtie  fuerîs  tiobis  M.  Scaurus  C.  Ma* 
rÎQ^  neque  cum  verfarunur  in  Rep,  Qttintus  Catu- 
ius  Cn.  Pcmpeîo  cedere  videbatur» 

.  D4 
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médiocrité  de  fes  talens  pour  U  guerre  ^ 
s'en  confoloit  en  tâchant  de  montrer  que 
les  vertus  civiles  ne  Je  cedoient  en  rien 
aux  militaires.  Il  répétoit  perpétuellement 
ces  mots  qui  lui  ont  été  tant  reprochés. 

Cédant  arma  togéC ,  concédât  laurea  lingua  ; 

Cefl:  un  texte  fur  lequel  il  aimoit  à  s'é- 
tendre ,  &  qui  fait  précifément  tout  le  fu* 
jet  de  ce  Chapitre  ;  il  y  célèbre  plufieurs 
grands  hommes  qui  s'étoientdiftingués  dans 
le  maniement  des  affaires:  il  les  oppofe  à 
ceux  qui  s'étoient  rendus  iiluftres  dans  la 
guerre,  pour  en  conclure  que  Tune  &  Paur 
tre  voye  mène  également  à  la  confédéra- 
tion ;  &  ^ue  celui  qui  fait  bien  gouverner 
n'en  mérite  pas  moins  que  le  héros  qui  ga* 
gne  des  batailles,  &  accroît  par  fes  con- 
quêtes les'  domaines  de  la  République^ 
Scaurus  &  Catulus  grands  hommes  d'état  » 
étoient  des  exeniples  éclatans  de  la  vérité 
de  cette  propofition.  C'étoit  donc  d'eux  uni- 
quement qu'il  s'agilfoit  ici,  indépendem'- 
ment  de  la  dignité  de  Prince  du  Sénat;  du 
moins  ne  voyons  nous  rien  dans  tout  le  Cha- 
pitre qui  y  puifle  avoir  trait  en  aucune  fa- 
çon. Cela  n'empêche  pas  au  refte,  qu'il 
ne  foit  toujours  très  vrai  que  cette  dignité 
donnoit  à  celui  qui  en  étoit  revêtu  une  ex- 
trême confîdération  ^  par  les  raifons  que 
jious  avons  indiquées. 

Entre  ces  raiions,  nous  avons  placé  le 

droit 
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droit  de  donner  le  premier  fonfuffrage.  Ce- 
la mérkc  quelque  éclairciffement  :  félon 
Aulu  Geue  cet  ufage  ne  fut  ni  perpétuel  ni 


^vmui  \oj  ^/v/iu  i  AAiiu^c  lUiYèluic;  ^ueiQue*' 

fois  c'ctoit  celui  du  Prince  du  Sénat;  quel- 
quefois enfin,  les  Confuls,  pour  flatter  ou 
gagner  un  Confulaire,  ou  par  quclqu'autre 
ralfon  d'intérêt ,  le  faifoient  opiner  le  pre- 
mier, fe  contentant  de  déclarer  que  cela  fe 
faifoit  extraordinairement  &  fans  confé- 
quence  (p;.  Ailleurs  il  cite  un  ouvrs^ge  de 
VarroHy  dans  lequel  ce  doue  Romain  fe 
plaint  que  de  fon  tems  on  avoit  abandonné 
fufage  de  commencer  par  demander  l'a- 
vis du  Prince  du  Sénat,  &  que  celui  qui 
y  préiidoit  (^ui  baberet  fenatum)  s'addref- 
foit  d'abord  à  qui  bon  lui  fembloit  d'entre 

les 

(S)  Cet  ufige  fubCftoît  encore  fous  Ttbère.  V. 
Tac.  Ann.  L.JJL  C.  22.  exemh   (Tibcrius)  e. 
iiam  Drufom  Confuiem  defignatum ,  dlcenda  tru 
mo  hcofententU.  Appicn  femble  croire  que  c'étoic 
l'urage  confiant  :  il  en  donne  cette  raifon  que  le  Çonful 
déûgné  devant  fe  trouver  charge  d'exécuter  lesréfolu- 
tions  qui  feroient  prifes ,  ne  donneroit  fon  avis  qu'a- 
près un  mur  examen  du  cas  fur  lequel  on  délibé- 
roit.  App.  Bell.  Civil,  part.  II,  p.  250,    11  fait 
cette  remarque  à  propos  de  Silavus  qui  dit  le  pre- 
niier  fon  avis  dans  Tafiaire  des  complices  de  Cati^ 
Un  a. 
(9)  A,  Gell.  noSi.  Att.  L.  IV.  C.  10. 

D5        . 
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les  Confulaircs  (lo).    Il  paroît  enfin  par  un 
endroit  de  Cicéron ,  que  de  fon  tems  Tufa^ 

5c  de  faire  opiner  le  premier  le  Conful 
éfigné ,  étoit  ancien  (ii).  Comment  conci- 
lier  ces  contradiftions  ?  Dira- 1- on  que  cha- 
cune de  ces  méthodes  a  eu  lieu  dans  dif« 
férentes  époques  de  la  République?  Ce  fe« 
roit  s'engager  dans  des  recherches  très  em*> 
barraiTantes  fur  les  tems  où  l'une  a  Aiccç- 
dé  à  l'autre ,  &  dont  le  défaut  de  monu* 
mens,  &  le  filence  des  Hiftoriens  rend  la 
difcuITion  abfolument  impoITible.  Mr.  de 
LA  Blbterie  propofe  une  conjeâure  très 
ingénieufe  &  qui  fatisfait  à  une  partie  de 
la  difficulté;  la  voici,  dans  ks  lix  pre- 
miers mois  de  l'année  il  n'y  avoit  point  de 
Confuls  deiîgnés  »  alors  le  rrince  du  Sénat 
opinoit  le  premier,-  dans  les  fix  autres,  c*é- 
toient  les  Magiftrats  dont  on  vient  de  parr 
1er.  Il  ne  manque  à  cette  rypothèfe  que 
d'être  appuyé  fur  Tautorité  de  quelqu'un 
des  Hiiloriens  de  R>  me  ;  mais  que  dire 
des  tems  où  foit  le  Conful ,  foit  celui  qui 
dans  fon  abfence  préfidoit  au  Sénat ,  pre- 
noit  dabord  l'avis  de  quelqu'un  des  Confu- 
îaires,  fans  égard  ni  au  mérite  ni  àl'àge? 
que  c'étoient  des  tems  de  troubles  &  de 

défor- 

(10)  Id.  ibid.  L.  XIV.  Cap.  7. 

(11)  V.  C.  13.  Se d  qui  orào^  y  dit-îl ,  /»/f«- 
ientiii  rogandis  fervari  folet  ^eumdem  tenebo in  i»/- 
ris  fort i bus  bonorandis,  A  Bruto  ij^itur  ConfuU 
4cfignato ,  more  Majorum ,  exordium  capitmus. 
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défordre,  ou  les  loix  étoicnt  fans  force,  ]:i 
difcipline  fans  vigueur ,  &  les  mœurs  dans 
le  dernier  relâchement  i  desquels  par  con- 
féquent  on  ne  peut  rien  conclure  par  rm^ 
port  aux  ufages  qui  avoient  lieu  dans  le 
cours  ordinaire.  On  trouvera  plus  de  dé- 
tails là  deflus  dans  le  Mémoire  que  nous 
analy fons ,  il  nous  fuffit  d'indiquer  ks  traits 
principaux. 

Les  Auteurs  Latins  appellent  le  Prince 
du  Sénat,  quelquefois  Princeps  Senatus  ou 
in  SenatUy  quelquefois  Frinceps  Civitatis 
ou  totius Civitatis,  qudqudoisPatriaPrifu 
ceps  ou  même  Amplement  Princeps  (12), 
fa  femme ,  félon  la  conjefture  dupèreffcr! 
douin  portait  le  titre  de  Princeps  Komam^ 
mm.  Cette  conjedure  eft  fondée  fur  un  en- 
droit de  Pline  ^  où  il  eft  fait  mention  de 
Marcia  qui  y  eft  qualifiée  Princeps  Komana^ 
rum(i5)i  le  favant  Académicien  ne  la  re- 
jette  pas ,  il  y  en  ajoute  même  une  autrç 
touchant  cette  Marciof ,  qui  nous  eft  abfo- 
lument  inconnue;  il  croit  avoir  lu  quel- 
que part  que  la  femme  de  M.  MniL  Scau^ 
rusjpoitoit  ce  nom.  La  chofe  n'eft  pas  im^ 

f)oflibler  cependant  les  Hiftoriens  qui  par- 
ent de  la  femme  de  Scaurus^  la  nomment 
Cecitia  MetcUa  fille  de  L.  Cecilius  MeteUus 

Sou- 

(12)  Val  Max. I.  VI. 9  5.  Cic.  decL0rat.2Z. 
?Un.  Hiji.  Nat.  L.I.  C.  55. 

(13)  Plin.  HiJi.  Nat.  Lib.  IL  C.  52, 


30       BiBLIOTHBQUB  DES  SciENCBS^ 

Souverain  Pontife  i  ils  difent  qu'elle  lui  fur- 
vécut  &  qu'elle  époufa  en  fécondes  noces  le 
cruel  SyZ&,  l'année  même  qu'il  fût  créé 
Conful.     La  dignité  de  ce  fécond  mari 
n'empêcha  pas,  au  rapport  de  Plut  arme 
(14),  qu'on  ne  blâmât  ce  mariage  à  Ko- 
me  comme  une  méfalliance  de  la  part  de 
Metella.    Il  fe  peut  à  la  vérité  que  Scaurus 
ait  eu  une  autre  femme  avant  Metella ,  & 
qu'elle  fe  nommâtiM^m^ ,  maïs  cela  fuiiît. 
il  pour  faire  penfer  que  ce  fût  celle  dont 
parle  Pline  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  la  façon 
dont  les  Romains  prirent  le  fécond  maria- 
ge de  Metella^  montre  affe^  quelle  idée 
ils  fe  faifoient  de  la  dignité  de  Prince  du 
Sénat.    Quelque  grande   néanmoins.,  & 
quelque  refpeclable  qu'elle  fût ,  les  Hifto- 
riens  fe  font  peu  mis  en  peine  de  nous  con- 
ferver  les  noms  de  ceux  qui  en  ont  été  re- 
vêtus,*   enyain  tâcheroit-on  d'en  vouloir 
former  une  lifte.    Mr.  de  la  Bleterie 
l'a  tenté ,  fes  efforts  n'ont  abouti  qu'à  le 
convaincre  qu'il  étoit  irapoffible  d'y  réuf- 
iir.    Si  l'on  fait  attention  que  les  Princes 
du  Sénat  n'étoient  pas  des  Magiftrats  pro- 
prement dits  i  qu'ils  n'exerçoient  aucune 
jurisdidion  i  on  ceffera  d'être  furpris  de 
l'indifférence  des  Hiftoriens  à  nous  tranf- 

mettre 

(14)  Plutarque  vies  des  Hom.ili.  Trad.deDa- 
cier.  T.  IV.  p.  299.  &  fuiv.  Edit.  d*Amft.  1724. 
in  %. 
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mettre  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  décorés 
de  ce  titre.  Le  premier  qui  nousfoit  connu 
cft  M.  Fabius  Ambujlus  ^  qui  fut  Tribun  Mili- 
taire l'an  de  Rome  385,  &  le  dernier  c'eil 
Qj  Catubts  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 
Les  défordres  des  guerres  civiles  qui  com- 
mencèrent alors ,  les  horreurs  des  Trium- 
virats  qui  les  fuivirent ,  jettèrent  beaucoup 
de  coniufîoA  dans  TadminiAration  de  U 
République,  &  bouleverfèrent  enfin  entiè- 
rement fa  conftitution  primitive. 

Augujle  fit  revivre  le  titre  de  Prince  du 
Sénat ,  Fan  de  Rome  61$ ,  après  avoir 
fait  femblant  pendant  quelque  temsdevou- 
loir  remettre  le  gouvernement  fur  l'ancien 
pied;  il  feignit  encore  de  céder  aux  inftan- 
ces  qu'on  lui  fit  de  fe  charger  du  foin  de 
Fadminiltration  de  la  République  9  & 
retint  un  empire  prefque  abfolu  fous  le  ti- 
tre modefte  &  républicain  de  Prince. 
CunEtUy  dit  Tacite,  difcordiis  civilibus  fef. 
fa  nomine  Principisfub  imperium accepît(i^). 
-Amtjk  retint  donc  ce  titre ,  il  le  tranîmit 
à  Tibère ,  qui  même  affcâoit  de  n'en  vou- 
loir pas  porter  d'autre  dans  Rome,  je  fuis  ^ 
difoit-il  au  rapport  de  Dion ,  je  fuis  k  mai^ 
tre  de  mes  efclaves^  le  Général  (Impcrator) 
des  Soldats  (f  le  Prince  des  autres  citoyens. 
Enfin  ce  titre  devint  propre  &  particulier 
à  l'Empereur;  il  ic  nommoit  Prtnceps  iim- 

plement, 

(15)  Ttdt.  An.  L.  L  C.  u 
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plement,  pour  marquer  la  prééminence 
qu'il  avoit  dans  la  capitale  fur  les  citoyens 
cfui  n'étoient  pas  aéluellement  enrollésdans 
les  armées;  le  titre  Hlmperator  étoit  tout 
relatif  aux  foldats.  Quelle  qu'ait  été  Tidée 
^Jkigujk  en  prenant  le  premier  de  ces  ti- 
tres ,  Tes  Succefleurs  ne  tardèrent  pas  à  en 
porter  bien  loin  les  pférogatives  (i6);  ils 
confervèrcnt  le  nom  de  Prince f^  &  gouver- 
nèrent en  vrais  Defpotes. 

Ge  ne  fut  cependant  pas  uniquement  à 
la  faveur  de  ce  titre  ^  que  les  Céfars  exer- 
cèrent dans  Rome  l'autorité  fouveraine. 
U  ne  donnoit  par  lui  même ,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  aucune  forte  dejurisdiâion^ 
&  Augujîe  qui  ne  cherchoit  qu'à  cacher  au 
peuple  Romain  \çs  fers  qu'il  lui  forgeoit» 
prit  bien  le  titre  de  Prince,  mais  il  voulut 
avoir  pour  fondement  de  fon  autorité,  ceux 
gui  en  conferoient  auili  le  plus  fous  la  Ré- 
publique. Maitre  de  l'armée  comme  il  le 
devint  du  Sénat  &  du  peuple,  en  qualité 

de 


(i6)  Tibère  donnoit  une  idée  bien  magnifique  de 
la  qualité  de  Prince  dont  il  fe  contentoit,  quand 
il  difoit  au  Sénat;  Non  Mâilh  aut  Pr^ttoris^  aut 
t^onfuiis  partes  fujîineo ,  majus  aliquid  &  excelfiui 
a  Principe  pofiu/atur.  Tac.  -^».  III.  53.  Ce  que 
1R.ome  avoit  jufqu^alors  connu  de  plos  grand  &  de 
plus  Augufte^  Tibère  le  trouvoit  au  deflbus  du  ti- 
tie  de  Prince»  quelle  idée  n'en  deYoit-il  dune  potni 
ivoir! 
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àc  Tribun  &  de  Conful  (17;,  fcs  Succet 
feurs  fui  virent  encore  en  ce  point  fonexem^ 
pie  ;  les  meilleurs  &  les  plus  habiles  ai 
fcctcrent  môme  toujours  d'interrompre  de 
tcms  en  tems  leurs  Confulats ,  &  d'élever 
de  fimples  citoyens  à  cette  dignité ,  ou  du 
moins  de  ks  y  aflbcier  comme  leurs  col- 
iégucs.    Mr.  DE  LA  Bleterie  examine, 
ra  dans  quelques  Mémoires  fui  vans  ces 
deux  branches  de  la  prérogative  Impériale 
Ja  puiffance  Confulaire  &  la  puiffance  Tri! 
bunitienne.  Il  commence  par  la  première 
dans  la  Diffcrtation  que  nous  avons  fous  ka 
yeux,  qui  fait  le  troifième  Mémoire  du 
1  raité  lur  la  nature  du  gouvernement  Ro- 
main.  Tout  le  monde  lait  en  général  que 
que  ks  Romains  fubftituèrent  le  Confulat 
à  la  Monarchie,  dont  il  ne  difFéroit  que 
par  la  durée  du  pouvoir  (18).    Les  droits 
&  les  prérogatives  de  cette  magiftrature  la 
rapprochoient  quelquefois  du   pouvoir  le 
plus  abfolu;  auffi  fut  elle  toujours  regardée 

com- 

(17)  Pojtto  Triumvifi  nomine,  Con/u/em  Ce  fê. 
rens^  &  ad  tuemiam  plebem  trtbunich  jure  con- 
tentumv  ubi  mUitum  donîs^  populum  anmma^  curi^ 
(hs  otti  dulcedlne  pellextt  ;  tnfurgere  paulatim^ 
munia  Senatus^  Magjfiratumn^  iegum  in  fe  trake. 
re ,  nullo  adverfante^  &c.  Tac.  Ann.  L.  I.  C.  2. 

(18)  Libertatis  autem  originm  inde ,  magis  qum 
énmuum  imper ium  confulare  faéîum  efl^  quant  quoi 
diminutumquidquamfitexregitt  p^ufitut^  nutner^. 
Liv.  Hifi.  L.  IL  C.  I. 
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comme  le  comble  des  honneurs,  même 
après  que  fous  les  Empereurs ,  elle  eut  per- 
du la  plus  grande  partie  de  fon  luftre  &  de 
fon  éclat.  Jufqu'à  Jujlinien  cette  dignité 
fubMa  féparee  de  la  puiffance  impériale; 
mais  cet  Empereur  Ty  réunit,  &  par-là 
l'anéantit  pour  j  amais. 

Outre  ce Ck)nfulat  annuel,  les  Empereurs 
,  en  exerçoient  un  permanent,  &  c'eft  celui 
qui  fait  proprement  le  fujet  de  ce  Mémoi- 
re divifé  en  deux  parties.  Dans  la  premic* 
re  on  fait  Phiftoire  de  la  conceflîon  en  ver- 
tu de  laquelle  les  Empereurs  confidérés 
comme  revêtus  de  la  puiffance  Confulairc 
avoient  droit  de  commander  dans  Rome 
&  d'y  exercer  la  juftice.  Dans  la  féconde 
on  examine  pour  quelle  raifon  Augujle  Se 
fes  Succeffeurs  ne  prirent  aucun  titre  rela- 
tif à  leur  Confulat  perpétuel ,  <Sp  on  y  don- 
ne une  définition  précife  de^ce  Confulat 
impérial. 

Ce  fut  à  Augujle  que  Ton  conféra  le  Con- 
fulat perpétuel  Tan  de  Rome  73  f;  le  fa- 
vant  Académicien  difcute  fort  bien  cet  é- 
vénement  fingulier  &  les  faits  qui  le  pré- 

f)arèrent;  il  trouve  fouvent  en  fon  chemin 
'Hiftorien  Dion ,  dont  il  relève  les  bévues 
&  l^  faux  raifonnemens  avec  autant  de 
force  que  de  jufteffe.  Cela  perdroit  à  être 
abrégé,  il  faut  le  voir  en  détail  dans  le  Mé- 
moire  même.  Contentons  nous  iimple* 
ment  de  dire  qu*en  731  Augujle  s*étant  dé- 
mis de  fon  onzième  Conuilat ,  nomma 

lui 
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lui  même  pour  fon  Succcfleur  L.  Sejlius  un 
des  plus  zélés  partifans  AzBrutus ^dont  il  a- 
voit  été  l'ami  fidèle  &  Tinféparable  com- 
pagnon.   Le  peuple  fe  repentit  bientôt  d'a- 
voir foufFert  cette  abdication  A^AuguJîe  ;  di- 
vers prodiges,  la  pefte,  la  famine,  d'au- 
tres fléaux  qui  affligèrent  Rome  en  731  & 
32,  furent  regardés  comme  autant  d'indices 
certains  du  courroux  des  Dieux  contre  un 
peuple  qui  avoit  eu  la  foibleffe  Se  l'ingrati- 
.tude  de  fouffrir  v^^AuguJle  ceflat  de  legou.- 
verner.  Cette  idée  produiiit  l'effet  qu'on  en 
devoit  attendre  naturellement  ;  la  populace 
s'attroujpe,  inveftit  le  palais,  arrache  au  Sé- 
nat un  cfécret  qui  àéchx^AuguJte  Diftateur. 
Il  refufe  abfolument  cette  dignité  &  protef- 
te  qu'il  recevra  plutôt  la  mort  qu'un  tû^ 
honneur;  mais  pour  fatisfaire  le  peuple,  il 
fut  obligé  de  fe  charger  de  l'intendance  des 
vivres,  telle  que  l'a  voit  eue  Pe?wp^f.  Augujle 
fat  abfentdeRome  depuis  732  jufqu'en  7  35  ; 
il  paflace  tems  en  Sicile,  en  Grèce ,  dans  les 
provinces  de  l'Orient ,  occupé  à  mettre  or- 
dre aux  affaires  dans  ces  contrées.    Rome 
dans  cet  intervalle  fut  agitée  de  divers 
mouvemens  tumultueux  qui  donnèrent  lieu 
à  de  très  grands  défordres.    Augajle  de  re- 
tour inlifta  fort  fur  ce  qui  s'étoit  palTé ,  & 
fur  la  néceilîté  de  prendre  des  mefures  ef- 
ficaces pour  prévenir  dans  la  fuite  de  pareils 
troubles.    Le  peuple  s'écria  que  la  fagelTe 
é Augujle    pouvoit    feule    remédier    aux 
maux  de  l'Etat,  on  le  conjure  de  fe  char- 
Tome  X.  Fart.  L       ,    £  gçr 
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ger  de  la  Cenfure  pour  travailler  à  là  refor*. 
me  des  mœurs;  &  du  Confulat  qui  lui 
donneroitdans  Rome  une  autorité  toujours 
fubfiftante.  Il  refufa  les  titres,  fît  çiuelques 
difficultés ,  &  feignit  de  ne  vouloir  pas  fe 
charger  feu!  d'un  û  grand  poids.    Le  peu- 

{>Ie  Sors  confentit  à  ce  qu'il  ne  prît  point 
es  titres;  on  convint  que  les  Confuls  ordi- 
naires exerceroient  les  fonâions  attachées 
à  leur  dignité:  mais  il  voulut  çfi^AuguJle 
pût  les  exercer  autant  ^  toutes  les  fois 
qu'il  le  jugeroit  à  propos  &  qu'elles  feroicnt 
compatibles  avec  les  autres  emplois  dont 
il  avoit  bien  voulu  fe  charger.  Telle  eft 
l'origine ,  tel  eft  rétabliifemeût  de  ce 
Confulat  impérial;  il  faut  voir  main* 
tenant  pourquoi  ni  Augujle  ni  les  autres 
Empereurs  ne  prirent  aucun  titre  qui  eut 
rapport  à  ce  Confulat 

Les  raifons  que  l'Auteur  allègue  de  cette 
conduite  font  toutes  tirées  de  la  politique 
raffinée  à'Augufte ,  &  du  foin  extrême  qu'il 
eut  toujours  de  paroitre  fcrupuleuferaent 
attaché  aux  loix  &  aux  formes  anciennes 
de  la  République.  Son  exemple  fit  règle 
pour  fesSuccefleurSjils  exercèrent  l'autori- 
té fans  prendre  le  titre.  On  trouve  dans  les 
détails  où  Mr.  de  la  Bleterie  entre  là- 
deifus ,  des  recherches  intéreifantes  fur  le 
pouvoir  originaire  des  Confuls;  furleschan* 
gemcns  qu'y  apportèrent  les  différentes  ré- 
volutions de  la  République;  &  fur  l'art, 
avec  lequel  Augujk  déroba  ou  du  moins  ta- 

cha 
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cha  de  couvrir  fa  marche  vers  le  pouvoir 
fouverain.     Ces  détails  nous  méncroient 
trop  loin ,  finiflbns  par  expofcr  l'idée  que  le 
dode  Abbé  fe  fait  du  Confulat  impérial. 
C'étoit,  félon  lui,  „  un  privilège  perpétuel 
„  que  la  nation  Romaine  accordoit  au 
„  Généraliflîme  de  ks  armies  d'exercer 
„  dans  Rome  les  pouvoirs  ordinaires  du 
^  Confulat,  quand  il  le  jugeoit  à  propos, 
„  lors  même  qu'il  n'étoit  pas  Confui  an- 
„  nuel ,  &  d'agir  avec  plénitude  de  puif^ 
„  fancedansles  cas  imprévus  où  l'ancienne 
s,  République  avoit  revêtu  les  Confuls  des 
„  pouvoirs  extraordinaires.  Anciennement , 
,,  ajoute-t-il,  il  n'appartenoit  qu'au  Sénat 
„  de  juger  fi  la  République  étoit  en  péril; 
yj  fi  Ton  fe  trouvoit  dans  un  de  ces  cas  où  les 
„  loix  ordinaires  doivent  être  facrifîéejàla 
„  loi  fuprème,  c'eft-à-dire,   au  falut  de 
^  l'Etat,  donner  au  Prince  le  Confulat  per- 
,,  pétucl ,  c'étoit  le  conftitucr  juge  de  ces 
„  queftions  délicates.    Il  étoit  moralement 
„  impoflible  que  les  coups  d'autorité  ne  fe 
„  multipliaflent  alors  au-delà  des  vrais  be- 
„  foins ,  &  qu'une  telle  puiifance  ne  fût 
„  une fource  d'irrégularités,  d'abus &d'op. 
„  preffion ,  en  un  mot  qu'elle  ne  dégénérât 
„  en    tyrannie  **•    Cela  ne  manqua  pas 
d'arriver  par  Tabus  que  les  mauvais  Prin- 
ces firent  du  pouvoir  qui  leur  étoit  confié  ; 
mais  il  faut  bien  diftinguer  la  nature  du 

Ejuvoir  d'avec  la  manière  de  l'exercer. 
'Auteur  foutient  &  prouve  en  finiflant  „q^ue 

^2  „  ja. 
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jamais  le  peuple  Romain  en  conférant 
aux  Empereurs  le  Confulat  impérial  ne 
prétendit  renoncer  à  fa  liberté ,  ni  JFairc 
*l  des  Monarques  de  fes  Généraux. 
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ARTICLE    CINQUIEME. 

Aknales  Politiques defeuMr. 
Charles  Irene'e  Castel  Abbé  de 
St.  Pierre  ^  de  FAcadémiç  Fran- 
çoife.  Londres  1757.  ip-8.  2  VoU 
qui  contiennent  678  pag. 

C'eft  ici  un  ouvrage  pofihume  que  les 
Editeurs  ont  acheté  peu  de  f  ems  a- 
pres  la  mort  de  l'Auteur.  Le  manufcrit 
cft  tout  entier  de  fa  propre  main ,  &  ils  n'y 
ont  fait  aucun  changement.  L'Abbé  db 
S.  Pierre  le  deftinoit  à  Timprellion,  &  il 
efpéroitbieh  qu'il  luifurvivroit  de  quelques 
liécles',  puisque  dans  la  Préface  qu'il  a 
lui  même  dreifée ,  il  s'en  flatte  en  difant , 
39  celui  qui  dans  quelques  iiécles  lira  cet 
ouvrage,  fe  contentera  de  favoir  les  é- 
vénemens  que  je  raconte  avec  la  même 
„  certitude  que  je  les  fai ,  moi  qui  cher- 
„  che  avec  foin  d'être  inftruit  de  ce  qui  cl 
„  important,  &  donc  je  veux  inftruire  les 
„  autres.  '^   Ce-font  ici  9,  les  Obfervacions 

qu'il 


^1 
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^  qu'il  a  faites  fur  les  bons  &  fur  les  mau- 
^  vais  fuccès  qui  font  arrivés  au  Royau* 
,,  me  de  France,  de  fon  tems^  &  pour 
^  zrnU  dire  fous  fes  yeux  ;  "  Et  fon  but  a 
été  en  les  écrivant,  &  en  liant  toujours  fes 
préceptes  inoraux  à  des  faits  parlans» 
rt  d'inftruire  des  meilleures  maximes  po- 
,1  litiques  ceux  qui  feront  un  jour  employés 
,,  au  gouvernement  des  Etats/'  Sans  fe 
piquer  d'une  exaâitude  fcrupuleufe  dans  les 
ininucies ,  il  s^eft  fait  un  devoir  d*étre  tou- 
jours vrai  dans  ce  qu'il  avance;  &  il  nous 
inviter  faire  fonds  fur  fes  récits.  •»  Entre 
yj  les  perfonnes  qui  ont  le  loiiir  d'écrire» 
y^  nous  dit-il,  je  fuis,  je  crois,  des  mieux 
,j  inifaruits  de  mon  tems  des  faits  princi^ 
„  paux  que  je  raconte.  J'ai  pafle  plus  de 
„  cinquante  ans  ou  à  la  Cour  ou  aans  la 
3,  ville  Capitale  ;  j'ai  connu  perfonnelle- 
„  ment  la  plupart  des  Princes,  des  Minif- 
„  très,  des  Généraux,  &  ceux  qui  ont 
„  fait  les  principaux  perfonnages  (le  mon 
„  temsi  j'ai  médité  fur  la  plupart  des  af« 
„  faires  dont  j'écris  ;  j'ai  été  témoin ,  ou 
„  j'ai  parié  aux  témoins."  Il  a  donc  eu 
toutes  les  facilités  propres  à  être  lui  même 
bien  informé  des  événemens  &  des  relforts 
qui  les  ont  produits;  &  fon  impartialité 
doit  être  d'autant  moins  fufpeéte,  que, 
n'ayant  aucune  part  au  gouvernement,  il 
n'avoit  pointa  fe  juftifier,-  &  que  d'ailleurs 
il  a  toujours  pafle  pour  avoir  beaucoup  de 
droiture,  de  firanchife,  d'humiaolté  &  d*a- 
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mour  pour  le  bien  public.  Refte  à  favûir 
fi  rhumeur,  li  l'imagination,  fi  l'intérêt 
czdiéqa'unyaifeurde  projets  prend  toujours 
aux  fiftèmes  qu'il  s'eft  formes ,  n'ont  point 
influé  dans  les  jugemens  qu'il  porte  fur  les 
perfonnes  &  fur  les  événemens. 

La  méthode  que  l'Auteur  a  fui  vie,  eft 
indiquée  par  le  titre  d'Annales;  il  rapporte 
année  par  année  &  même  fur  la  fin  de  l'ou- 
vrage ,  mois  par  mois,  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  important,  en  y  joignant  fes  réflexions. 
Nos  leaeurs  n'attendent  pas  que  nous  le 
fuivions  pied  à  pied  ;  ce  fcroit  entrepren* 
dre  l'abrégé  d'un  labregé  de  rhiftoire  de 
France  depuis  la  naiifance  de  l'Auteur  en 
1658  jufqu'à  la  fin  dé  1739»  ce  qui  n'eft 
pas  faifat3le  dans  un  Extrait;  ainii  nous 
nous  bornerons  à  quelques  obfervationspour 
Élire  connoitre  le  caraâere  de  ce  livre,  & 
l'utilité  qu'on  peut  en  tirer. 

I.  D'abord  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre 
fait  une  courte  Idefaiption  du  royaume  de 
France  tel  qu'il  étoit  en  1735  i  <&  il  peint 
les  mœurs,  les  coutumes  &  les  principaux 
réglcmens  qui  y  avoient  lieu  &  qui  en  font 
connoitre  l'état  intérieur.  Quoiqu'il  n'y 
ait  rien  dans  ce  tableau  d'abfolumcntneuf , 
il  y  a  cependant  pluficurs  chofcs  dignes 
d'attention,  &  qui  ne  fauroient  être  trop 
fou  vent  répétées,  parcequ'elles  pourroient 
contribuer  à  rendre  le  royaume  plus  flo- 
riffant,  la  religion  plus  pure,  &  le  peuple 
plus  vertueux  &  plus  heureux.    Il  relève 
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pluiîeurs  défauts  très  communs  en  France 
&  très  préjudiciables  à  PEtat,  &  qui  ont 
lieu  dans  la  collation  des  grandes  charges 
eccléliaftiques,  dans  le  nombre  exceflîf  de 
Rdigieux&  de  Religieufes ,  dansPéduca- 
tion  des  jeunes  gens,  dans  la  diftribution 
des  marques  d*honneur  &  des  récompenfes 
accordées  aux  Politiques  &  aux  Militai- 
res; dansPadminiftrationde  la  juftice,dans 
h  perception  des  revenus  royaux^  dans  les 
f  églemens  qui  concernent  le  commerce  foit 
intérieur,  foit  maritime;  dans  la  conftitu- 
tion  des  Académies,  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques  dont  le  foin  eft  confié 
aux  Miniftres.     Après  avoir  dévelopé  le 
tort  que  tous  ces  défauts  font  au  royau- 
me, il  montre  les  chaneemens  qui  font 
arrivés  dans  les  mœurs  depuis  un  liécle, 
les  inconvéniens  qui  en  réfultent,   &  la 
néceflîté  d'en  prévenir  les  fuites  funeftes. 
C'eft   ainli  qu'il  peint  les  progrès  &  les 
dangers  du  luxe.    „  Comme  Paris   en 
„  1658  n'étoit  pas  fufRfamment  pave ,  & 
„  qu'il  n'y  avoit  point  encore  aflèz  de  tom- 
„  bereaux  pour  ôter  les  boues,  il  n'étoit 
„  prefquc  pas  poflîble  d'aller  autrement 
„  qu'à  cheval  &  môme  en  bottines  dans  la 
3,  ville;  les  bottines  &  éperons  dorés  durè- 
„  rent  même  encore  dans  les  viiites  ordi- 
„  naires,  &ceux  qui  n'avoient  ni  chevaux 
„  ni  caroffes,  nelaiflbient  pas  de  faire  leurs 
5,  viiites  en  bottines  blanches.    Les  carof- 
a,  fcs  à  vitres  aux  portières  &  au  devant 
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„  furent  inventés,  il  y  a  quatre  vingt  ans, 
„  &  feu  Mr.  le  Prince  de  Condé  en  amena 
„  un  de  Bruxelles  vers  "an  1660,  où  il  y 
,,  avoit  des  vitres  :  on  a  invente  depuis  les 

,,  carts:  ces  voitures  ont  fervi  à  augmen- 
„  ter  le  luxe  &  la  moUeflc:  or  ces  com- 
3,  modités  nouvelles  ont  contribué  à  dimi' 
^,  nuer  la  force  &  la  fanté  par  la  diminu- 
3,  tion  de  l'exercice  du  corps:  c'eft  depuis 
3,  cette  diminution  d'exercice  &  depuis 
,,  l'augmentation  de  la  bonne  chère ,  que 
3,  Ton  fe  plaint  des  vapeurs  &  des  migrai- 
3,  nés,  &  que  les  différentes  efpécesde  pe- 
,,  tites  maladies  fe  font  multipliées  parmi 
5,  les  riches.*'  (i)  C'eft  ainli  encore  qu'il 
décrit  les  excès  &  les  inconvénient  des 
jeux  de  cartes.  „  On  commença  vers  1648I 
5,  à  jouer  aux  cartes  à  ia  Cour:  le  Cardi- 
3,  nal  Mazarin  étoit  fin  joueur ,  il  engagea 
3,  le  Roi  &  la  Reine  Régente  à  jouer;  & 
3,  le  jeu  devint  une  occupation  &  une  paf- 
3,  lion  mineufe  tant  pour  la  fortune  que 
3,  pour  la  fanté.  Ce  qui  fut  de  plus  fa^ 
„  cheux,  c'eft  que  les  jeux  de  cartes  qui 
„  étoient  pafles  de  Tarmée  à  la  Cour,  paf- 
3,  férent  bientôt  de  la  Cour  à  la  Ville,  & 
3,  de  la  Ville  capitale  dans  toutes  les  pcti- 
3,  tes  villes  des  Provinces.  Avant  cela  il 
3,  y  avoit  delà  converfation;  les  uns  appre- 

^,  noient 
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,9  noient  des  autres^  on  liroit,&  laleâure 

„  des  livres  anciens  &  nouveaux  fourniflbit 

„  à  la  converfation.  La  mémoire  &  i'efprit 

,,  étoient  bien  plus  exercés;  les  hommes 

„  commencèrent  à  quitter  peu  à  peu  les  jeux 

,,  d'exercice  comme  la  paume,  le  mail, 

^y  lebillard^  &  ils  en  font  devenusplus  foi- 

,,  blés  &  plus  mal-fains,  plus  ignorans, 

„  moins  polis,  plus  inapliqués."  (2)  Nous 

„  faprimons  ce  qu'il  ajoute  des  dangers  du 

„  jeu  à  l'égard  de  la  vertu  des  femmes,  & 

^  du  gouvernement  des  familles* 

2.  Notre  Auteur  revient  continuellement 
à  rapeller  &  à  recommander  les  divers 
projets  que  fon  2èle  pour  le  bien  public  lui 
a  fuggérés.  Il  en  a  fait  de  toutes  fortes. 
Pour  les  Finances ,  en  donnant  une  métho- 
de  aifée  pour  trouver  tout  à  coup  beau- 
coup d'argent  à  emprunter ,  fans  que  le 
Roi^cut  befoin  des  avances  &  des  traités 
à  forfait  des  gens  d'affaires.  Pour  la  itijtri* 
bution  des  marques  éf  honneur ^  ^  des  récom* 
fenfes.  Pour  la  faire  avec  fruit,  il  vou- 
droit  qu'on  introduisît  la  méthode  du  fcru» 
t'm^  éc  qu'elle  fefît,  non  plus  Amplement 
par  un  effet  de  la  faveur  du  Prince  ou  des 
Miniftres,  mais  par  le  choix  de  trente  pa«» 
reils,  qui  nommeroient  trois  pcrfonnes 
pour  remplir  une  place  fuperieure  deveilue 
vacante,  &  qui  nommeroient  fans  doute 
les  trois  plus  dignes,  entre  lefquels  le  Roi 

poul- 
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Sourroit  élire  celui  qu'il  voudroit  honorer 
e  la  dignité  ambitionnée.  Pour  Vextirpa^ 
tîon  des  corfaires  de  Barbarie.  Il  penfe  que 
le  feul  moyen  de  nétoyer  la  méditerranée , 
feroit  que  tous  les  Souverains  Chrétiens  dont 
les  Etats  font  fur  les  côtes  de  cette  mer,  ou 
qui  y  font  commerce,  donnaflent  chacun  leur 
contingent  aux  Chevaliers  de  Malthe  pour 
exterminer  ces  Pirates  jufqu'à  une  deltruc- 
tion  totale  ;  &  il  prétend  que  par-là  les 
Princes  fe  délivreroient  de  la  néceffité  hon- 
teufe  de  payer  un  tribut  à  ces  écumeurs, 
&  épargneroient  la  moitié  des  pertes  &  des 
dépenfes  qu'ils  font  pour  repoufler  leurs  in- 
fultes.  Pour  YextinBion  des  dijputes  de  Re^ 
ligion.  Il  voudroit  que  dès  qu'il  s'élève  quel- 

auecohtroverfe,  on  ordonnât  le  lilenceaux 
eux  partis ,  &  qu'on  punît  ceux  qui  y 
contreviendroient.  „  Il  faudroit,  dit-il, 
„  pour  cela  un  bureau  de  tranquillité,  com- 
„  pofé  de  Confeillers  qui  veillaflcnt  à  im- 
,^  pofer  les  punitions  aux  Ecrivains  &  aux 
„  Prédicateurs  coupablesd'hoftilité ,  c'eft-à- 
5,  dire,de  controverfe."  Pour  rendre  les  Acadé^ 
mieç  tius  utiles.  Il  fouhaitcroit  qu'on  dirigeât 
par  des  récompenfes  l'efprit  des  Savans , 
beaucoup  moins  vers  la  fpéculation  &  la 
curiofité ,  &  beaucoup  plus  vers  la  perfec- 
tion des  arts  &  vers  la  plus  grande  utilité  : 
qu'on  partageât  en  fix  clafles  tous  les  arts 
les  plus  importans  à  l'Etat  j  &  qu'on  mît 
à  la  tête  de  chaque  clafTe  trois  Académi- 
ciens auxquels  on  diftribueroit  des  récom-» 
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penfes  proportionnées  à  l'utilité  des  décou- 
vertes qu*ils  feroient.     Pour  diminuer  les 
faunes  des  procès.    Tout  le  fecret  confifte- 
roit  à  établir  un  bureau  perpétuel  chargé 
de  compofer,  de  perfeâionner ,  &  de  pu- 
blier tous  les  dix  ans^  une  ordonnance 
qu'on  pourroit  nommer  le  Droit  François , 
ou  un  Code  de  loix  qui  devroient  être  uni- 
fbrmément  fuivies  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  royaume.    Tour  faciliter  le  ccmmer^ 
ce  intérieur  du  Royaume.  Il  ne  s'agiroit  que 
d'établir  un  bureau  perpétuel  qui  eût  foin 
des  chemins  &  furtout  de  former  un  grand 
nombre  de  canaux ,  pour  tranfporter  plus 
aifément  dans  toutes  les  Provimies  les  den- 
rées &  les  marchandifes.    Enfin,  car  nous 
ne  faurions  raporter  ici  tous  les  projets 
Qu'une  imagination  féconde  lui  a  diâés, 
(on  projet  favori ,  eft  celui  d'une  diète  Eu^ 
ropéane  compofée  des  députés  de  toutes  les 
PuiiTances  Chrétiennes  &  deftinée  à  pré- 
venir toutes  les  guerres  &  à  terminer  par 
des  îugemens  définitifs  tous  les  différends  qui 
pourroient  s'élever  entre  les  Princes.    On 
en  trouvera  ici  le  plan  détaillé  (3  ).   Notre 
Auteur,  fur  la  foi  de  Péri  fixe  hiftorien  de 
Henry  IV,  attribue  à  ce  grand  Roi  d'avoir 
imaginé  &  commencé  à  propofer  ce  pro- 
jet qu'il  nomme  merveilleux.    C'eft  en  ef- 
fet une  belle  idée ,  un  deflein  que  l'huma* 

nitc 
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nité  aprouve  &  dont  l'exécution  ell  bien 
digne  de  nos  voeux.  Mais  n'eil-ce  point 
une  chimère  qu'il  feroit  impoffible  de  réa- 
lifcr  ?  Le  P.  û^Auvrigny  a  publié  dans  fes 
Mémoires  pour  fer vir  â  tUfiovre  Univerfelle 
de  l'Europe ,  une  dilTertation  où  il  tâche  de 
prouver  <}ue  ce  defTein  ou  ce  plan  ne  mon« 
ta  jamais  dans  refprit  de  Hemy  IV;  & 
que  y  quand  même  il  auroit  conçu  ce  pro^- 
jet ,  il  n'auroit  jamais  pu  fe  flatter  d^yréuf- 
iir,  parceque  Texécution  en  étoit  impof- 
fible. 

3.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  plufîeurs 
anecdotes  curieufes.  En  voici  deux  en- 
tr'autres.  „  Là  FeuUlade  avoit  obfervé  que 
„  pour  marquer  davantage  fon  amour  à 
„  une  maitreflc ,  il  étoit  heureux  de  trou- 
„  ver  une  occafion  de  la  venger  d'une  in- 
,,  fuite.  Il  comprit  de-là  que  trouvant  une 
„  occafion  de  fe  battre  pour  venger  le  Roi 
,,  de  paroles  ofFenfantes  qu'avoit  dites  un 
„  Grand  d'Efparae  contre  Louis  XIV,  il 
prouveroit  au  tloi  qu'il  l'aimoit  plus  que 
pcrfonne;  il  prit  la  pofte,  alla  fe  battre 
à  Madrid  contre  ce  Grand ,  le  defarma , 
3,  &  lui  donna  la  vie  après  Que  l'autre  la 
I,  lui  eut  demandée  au  nom  du  Roi.  Cha- 
„  cun  traita  cette  expédition  de  folie,  & 
.,,  c'en  étoit  une;  mais  elle  fervit  à  fon 
„  but.  Louis  XIV  facile  à  tromper,  com- 
„  me  font  les  belles  femmes  accoutumées 
„  à  un  encens  perpétuel,  aut  facilement 
„  que  la  Feuillade  étoit  plus  attaché  à  lui 
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,,  qu'aucun  autre  Courtifan.'*  Voilà  la  four- 
ce  de  la  grande  fortune  que  fit  ce  Maréchal. 
En  voici  une  autre  fur  la  première  eau- 
fe  du  malheur  d'Hochftct.    „  Mr.  de,  Tor^ 
,,  cy  Miniftre  des  affaires  étrangères  avoit 
,,  mis  auprès  de  PElefteur  de  Bavière  ^ 
^  comme  Envoyé  de  France ,  un  nommé 
^,  tlicouffe^  qui  ne  manquoit  pas  d^efprit^ 
„  mais  qui  CToyoit  en  favoir  plus  que  Mr. 
,9  de  Turenne  dans  la  guerre  &  plus  que  le 
,,  C.  de  Richelieu  dans  la  Politique.  Le  M. 
„  de  Villars  malheureufement  fe  moc|ua 
^  de  fes  airsimportans,  &  traita  fes  projets 
,,  de  chimériques;  &  celui-ci  piqué  au  vif 
„  par  un  pareil  mépris,  s'en  vengea  avec  le 
,,  recours  de  fes  flateries  auprès  de  l'Eleâeur, 
9,  en  l'indifpofant  contre  le  Maréchal.  En- 
3,  fin  ils  fe  brouillèrent  au  point  que  £/'- 
,,  couffe  vint  à  bout  de  faire  fouhaiter  au 
^  Maréchal  d'être  rapellé."    L'Armée  de 
France  n'étant  plus  commandée  par  Fif/- 
lars^  fut  battue  i  Hochftet;  „  ainfi  R/- 
s<i  coujfe  fut  par  cafcade  la  caufe  principa- 
3,  le  de  cette  malheureufe  cataftrophe ,  qui 
„  eut  bouleverfé  la  France  &  l'Efpagne^ 
,,  rtl  n'étoit  pas  arrivé  des  conjonSurcs  fa- 
„  vorables  à  ces  deux  Etats." 

^  Parmi  ces  anecdotes,  il  y  en  a  une 
cntr'autres  qui  fera  peu  d'honneur  à  l'A. 
de  St.  Pierre  ,  &  qu'on  n'auroit  point 
attendue  de  la  plume  d'un  Auteur  qui  fe 
piquoit  d'être  impartial,  d'éviter  le  langa- 
ge des  paiIions,&  de  refpeâer  la  bienfaifan- 

ce 
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ce  &  la  juftice.  Où  a-t-U  pris  ce  qu'il  ha- 
aaxde  fi  Icgèrcment  en  parlant  de  l'éléva- 
tion de  Guillaume  III  au  Stadhouderat  (4): 
Les  HoUandois  furent  obligés  de  repren- 
„  dre  un  Stathouder,  ou  Commandant 
^,'  Général  des  Etats,  qui ,  pour  les  gou- 
„  ner  defpotiquement ,  commença  pru- 
„  demment  par  faire  tuer  deux  ou  trois 
,j  douzaines  des  principaux  Magiftrats  & 
Oificiers  Républicains^  entr'autres  le 
Grand  Penfionnaire  de  Witt  &  fon  frè- 
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„  re.  Voilà  ce  que  cauferent  à  la  Répu- 
3,  publique  des  épargnes  pcrnicieufes,  & 
,,  des  défauts  de  lumières  dans  les  Magif- 
„  trats."  Ceft-là  un  trait  d'ignorance  & 
de  calomnie  qu'on  ne  fauroit  qualifier  trop 
durement.  . 

5.  Mais  ne  nous  étonnons  pas  qu'il  ait  a 
mal  parlé  d'un  Stathouder  deHoUande,  puif- 
qu'il  n'a  guères  mieux  traité  fon  propre  K^oi- 
Autant  Louis  XIV  a-t-il  été  élevé,  par  une 
foule  d'adulateurs,  autant  eil-il  déprimé 
par  notre  Annalifte.  II  ne  laijQTe  échaper 
aucune  occafion  de  peindre  Tes  foibleifes  ^ 
fes  défauts ,  {^  crimes  avec  les  couleurs 
les  plus  fombres  ;  ilne  luipafferien,  &lui 
ôte  fans  façon  le  titre  de  Grand  que  la  fia- 
terie  &  l'intérêt  lui  avoient  donné.  Il  le 
répréfente  comme  un  Prince  dont  une  édu- 
cation négligée  avoit  laiifé  Tefprit  £9125  cul* 

ture, 
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turc,  &  qui  ne  fe  doiîha  point  la  peine  de 
réparer  ce  défaut  par  un  travail  que  ks  ta- 
lens  naturels  lui  auroient  rendu  aifé  &  uti- 
le;  comme  un  Prince  rempli  de  préfomp- 
tion,  de  vanité  &  d'orgueil,  avide  d'en- 
cens,  &  affez  foible  pour  fe  laifler  féduire 
par  la  plus  groffière  adulation ,  qui  ne  don- 
noit  fa  confiance  qu'à  ceux  qui  le  louoient 
de  la  feçon  la  plus  outrée ,  &  qui  facrifioit 
tout  à  fa  paffion  poux  la  vaine  gloire;  com- 
me un  Prince  qui  ne  p«ifoit  qu'à  briller 
par  un  frivole  étalage  de  grandeur  &  de 
magnificence ,  &  qui  s'embarraifoît  peu  des 
larmes  de  fes  peuples  épuifés,  pourvu  qu'on 
admirât  la  beauté  des  Palais  &  des  Jardins 
qu'il  foifoit  conftraire,  &  que  la  génétolité 
qu'il  n'exerçoit  au  fond  qu'aux  dépens  de 
fes  fujets,  fut  célébrée  par  ks  Courtifans, 
par  fes  Miniftres  ou  par  fes  Maitreilcs,- 
coimne  un  Prince  dévoré  par  une  ambi- 
tion qui  ne  connoiifoit  ni  bornes,  ni  ré- 
gies, ni  pmdence,-  comme  un  Prince  in- 
jufte  envers  les  étrangers ,  injufte  envers  fes 
propies  fujets  i  comme  un  Prince  perfide 
dont  les  Traités  les  plus  folemnels  &  les 
plus  clairs  n'arrêtoient  point  les  defleinsini- 
Ques;  comme  un  Prince  enfin  dont  les  paf- 
iîons  turbulentes  ont  attiré  &  fur  fon  royau- 
me &  fur  l'Europe  entière  des  malheurs 
infinis.  Il  finit  même  fon  ouvrage  par  un 
parallèle  entre  Henry  IV  &  Louis  XIV,  où 
„  il  examine  lequel  des  deux  a  mieux  mé- 
Yi  rite  le  furaom  de  Grand  Roi,  4S:  par 

,1  con- 


go   Bibliothèque  des  Sciences  « 

„  féquent  Icqud  a  mérité  le  mieux  lebon- 
„  heur  de  la  première  &  de  la  féconde 
„  vie."  Parallèle  où  il  attribue  une  gran- 
de fupériorité  à  Henry  IV.  à  tous  égards  ^ 
foit  du  côté  de  la  juftice ,  foit  du  côté  de 
la  bienfaifance ,  foit  du  côté  des  talens  pour 
le  gouvernement ,  fans  parler  de  la  va- 
leur que  Henry  IV  poffédoit  dans  un  degré 
héroï<que,  &  dont  Louis  XIV  ne  s*eft  pas 
piqué  de  donner  des  preuves  bien  certaines. 
Parallèle  où  après  avoir  étalé  les  injuftices 
CTiantes  de  Louis  XIV,  Pépuifement  &  la 
mifère  où  il  réduifit  fes  Etats  par  un  man- 
que de  talens  &  de  foins,  &  par  PefFet  de 
fes  paflQons  déréglées ,  il  conclut  par  cette 
dévife  imprimée  en  groscaradlères.  Para- 
dis AUX  BiENFAisANS.  Un  pareil  por- 
trait d'un  Prince  que  cent  Orateurs  &  Poè- 
tes ont  élevé  jufqu'aux  nues ,  n'auroit  rien 
qui  dût  furprendre ,  s^il  étoit  tracé  par  une 
main  ennemie;  mais  n'eft-il  pas  étrange 
u'un  fujet  fe  plaife  à  flétrir  la  mémoire 
e  fon  Roi ,  &  choififle  pour  le  peindre  les 
plus  noires  couleurs.^ 

6.  Même  les  ouvrages  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  Louis  XI V,  ne  trouvent 

f>oint  grâce  aux  yeux  de  notre  Annalifte  ;  il 
es  critique  fans  miféricorde.  Ainfi  par 
exemple ,  le  magnifique  bôtel  des  Invalides , 
ou  hôtel  de  Mars  n'échape  point  à  fa  cen- 
fure.  „  Ce  projet ,  dit-il ,  a  plus  d'éclat  que 
,,  de  folidité;  car  il  en  coûte  à  la  Nation 
„  trois  cens  livres  par  Soldat  pour  ks  nour- 

i>  rir 
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„  tir  &  entretenir  à  Paris;  au  lieu  qu'en 
,)  donnant  cent  livres  à  chacun  d*eux  dans 
„  leurs  villages,  ils  fe  trouveroient  beau- 
^  coup  plus  heureux,-  &  au  lieu  de  deux 
^y  mille  Invalides^  le  Roi  avec  le  même 
„  fonds  pourroit  en  entretenir  fix  mille 

i,  (5)- 

7*  Pour  mettre  d'un  coup  d'oeil  le  Public 
au  fait  des  pertes  immenfes  que  Louis%[^ 
a  caufées  à  fon  royaume  ,  notre  Auteur 
remarcjue  que  depuis  16&7  jufqu'à  la  mort 
de  Louts  XIV  yil  y  a  eu  vingt  neuf  années 
de  guerre  &  dix  neuf  de  paix,  &  que  de 
calcul  fait,  „  il  en  a  coûté  à  la  France 
„  on^e  cens  foixante  mille  hommes  fans 
,,  les  Officiers,  &  foixante  millions  de  li- 
,,  vres  par  an  à  cinquante  livres  le  marc, 
„  pour  la  dépenfe  extraordinaire  delà  guer- 
„  re,-  c'cft  quatorze  cens  cinquante  mil- 
„  lions  de  livres  ((5)."  Il  fait  plus;  il  don- 
ne ici  dans  fon  entier  un  Mémoire  dans  lequel 
M.  des  Murets  juftifie  la  conduite  qu'il  a 
tenue  dans  le  miniilère  des  finances  de^ 
puis  1708  jufqu'à  1715.  ,)  Ce  ^u'il  y  a 
9,  de  plus  important  dans  ce  Mémoire , 
„  c^eft  qu'il  répréfente  naïvement  les  dettes! 
„  immenfes  dans  lefqueIIesL(9///i  XtVavoit 
,,  très  impmdemment  &  très  injuftement 
19  engagé  fes  peuples,  pour  Ibutenirde  Ion< 
^,  gués  &  fanglantes  guerres  qu'il  pouvoic 

,,  faci« 

(5")  ftg.  aop.         (6)  /*/.  fe> 
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3,  facilement  éviter/'  Il  répréfente  auffi  la 
confufion  &  Pembarras  extrêmes  où  fe  trou* 
▼èrent  les  affaires  du  royaume,  les  ref« 
fources  forcées  &  les  expédiens  ruineux 
auxquels  il  fallut  recourir,  &  Tépuifemeat. 
général  où  fe  vit  la  France.  Ce.  Mémoi* 
re.  eft  long^  mais  il  eft  curieux ,  &  il  mé« 
rite  d'être  lu  avec  attention  (  7  )• 

8.  Si  l'Abbé  de  St.  Pierre  jugeoît  fi  fcvè- 
Tement  le  Monarque,  il  n'avoit  garde  d'é- 
pargner fes  Miniftrés.  On  trouve  ici  les 
Portraits  de  Eicbelieu ,  de  Mazarin ,  de 
Louvois^  de  Colhert^  de  le  Tellier^  de  Bar* 
bffieuXj  de  Cbamillard  ^  de  Voijinj  de  Seu 
gnelay  &c. ,  qui  ne  font  point  trop  flatés. 
S^il  Élit  à  certains  égards  leurs  éloges,  il 
ne  manque  point  de  dévoiler  leurs  foibleflcs 
&  leurs  défauts,  de  découvrir  leurs  vues 
&  leurs  paflîons  fecrettes,  de  mettre  au 
jour  les  dommages  qu'ils  ont  caufés  au 
royaume ,  &  même  de  condamner  leurs 
èmiilîons,  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  procuré  au 
Public  les  avantages  qu'ils  auroient  pu  lui 
aporter ,  s'ils  avoient  eu  im  plus  haut  de- 
gré de  lumières  ou  plus  de  aèle.  C'eft  ainfl 
?u'en  rendant  juftice  aux  travaux  de  CoU 
ert^  il  ne  laifTe  pas  de  lui  reprocher  dé 
grandes  fautes.  „  Mr.  Colbert^  qui  avoit 
i,  été  élevé  jeune  dans  le  magazin  des 
3,  Mafcrani  riches  marchands  de  Lyon,  y 

,1  avoit 
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^,  avoît  appris  les  premiers  principes  du 

^,  commerce  qui  regardent  les  manufaâu- 

,,  res;  &  plût  à  Dieu  qu'il  eût  été  auffi 

^)  deux  ans  commis  de  quelque  riche  né-^i 

^î  gociantdeSt.  Malo!  Il  auroit  bien  mieux 

^,  formé  fes  Compagnies  de    commerce 

^,  maritime  ^  dans  lefquelles  il  fit  deux 

,1  fautes  eflentielles,  que  nous  n'avons  pas 

),  encore  reparées  (SJ-    Calbert  grand  tra« 

„  vaillcur,  en  négligeant  les  Compagnies 

„  de  commerce  maritime  ,   pour   avoir 

„  plus  de  foin  des  fciences  curieufes  & 

„  des  beauK  arts,  prit  l'ombre  pour  le 

„  corps,  donna  l'ombre  aux  François,  & 

„  laifla  le  corps  aux  HoUandois  &  aux 

„  Anglois.'*  (9).    Voici  le  portrait  qu'il 

fait  de  le  Tellier  Secrétaire  d'Etat  de  la 

guerre,  père  de  Louvois.  .3,  C'étoit  un  très 

„  habile  courtifan,  qui  avoit  inftmit  fon 

5,  fils  à  toujours  louer  le  Roi  par  quelque 

j,  endroit ,  &  à  lui  faire  croire  qu'il  étoit 

3,  le  plus  fage  &  le  plus  habile  homme  de 

^^  l'iàirope;   il  étoit  venu  à  bout  de  lui 

3,  perfuader  que  Sa  Majefté  en  favoit  plus 

3,  dans  la  guerre  que  les  plus  habiles  Gé« 

},  néraux ,  &  qu'il  étoit  l'auteur  de  tou* 

3,  tes  les  bonnes  vues  qui  avoient  réufli. 

j,  Voilà  pourquoi  le  Roi  fe  plaifoU  plus,  à 

3,  travailler  avec  le  Tellier  &  avec  fon  fils 

^3  qu'avec  les  autres   Secrétaires  d'Etat. 

33  Mais  le  Tellier  zvoit  cncoïc  une  autre  ha- 

,3  bileté; 
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3,  bilcté;  il  difoit  au  Roi  tête  à  tête  tout 
,  ce  qui  pouToit  faire  naitre  des  foupçons  . 
!,  defavantageux   contre  tous  ceux  pour 
„  qui  le  Roi  marquoit  quelque  eftime.  Un 

jour  le  Comte  deGrammont^  autre  cour-. 
?,  tifan  fin  &  corrompu ,  le  voyant  fortîr . 

du  cabinet  du  Roi ,  plus  gai  qu'à  Tordi- 

naire,  dit  à  un  de  fes  amis;  il  me  fem- 
*  ble  que  je  voUfortir  une  fouine  qui,  vient 
'C  d'égorger  une  demie  douzaine  de  figeons  dans 

un  colombier ,  ^  qui  en  fort  enfe  léchant 

encore  les  barbes  (  lo). 


5*) 

35 


9.  On  parle  beaucoup  dans  ces  tems  de 
guerre ,  du  port  de  Rochefort ,  c'eft  ce  qui 
nous  engage  à  placer  ici  la  defcription  qtf  en 
fait  notre  Auteur.  ,,  Colbert  détermina 
le  Roi,  en  1679,  à  faire  un  port  à  Ro- 
\  chcfort,  à  Tembouchure  de  la  Charen- 
J  te ,  &  l'on  y  dépenfa  plus  de  vingt  mil- 
',  lions  de  livres  à  vingt  huit  livres  le  marc  ^ 
3  pour  faire  un  port  très  mal  placé ,  très 
''  mal  fain  pour  les  officiers  &  pour  les 
^'  matelots,  &  danslequel  les  vaifleaux  fe 
pourriffent  promtement.  U  valoit  mieux 
employer  cette  fomme  à  agrandir  celui 
3,  de  fereft ,  ou  à  faire  un  port  à  la  Hogue 
5,  en  baffe  Normandie  à  l'entrée  delà  Man- 
5,  che;  mais  les  incommodités  de  Roche- 
3,  fort  ne  furent  pas  {vévues,  les  avanta- 
^,  gcs  des  autres  endroits  ne  furent  pas  ba- 

„  laa- 

(  10  )  pag.  a37  &  fuiv. 
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\y  lancés;  quelaues intérêts  particuliers  des 
„  parens  de  Cowert  s'y  oppofèrent,  &  Ton 
„  fit  une  très  grande  dépenfe  qui  ne  rap- 
,,  porta  que  très  peu  de  profit  (11;.'' 

10.  Notre  Annaliftc,  dont  toutes  les  vues 
tendent  à  rendre  fes  compatriotes,  &  en 
général  les  hommes ,  plus  folidement  heu- 
reux qu'ils  ne  le  font,  ne  fe  montre  pas 
proteoieur  des  Arts  qui  ne  contribuent  qu'à 
multiplier  les  aifes  &  ks  agrémens  de  la 
vie.    „  La  Peinture,  dit- il,  la  Sculpture, 
„  la  Muliquc ,  la  Poëfié  ,  la  Comédie, 
jy  TArchiteâure ,    prouvent  les  richcfles 
,,  préfentes  d'une  nation  :  elles  ne  prou» 
„  vent  pas  l'augmentation*  &  la  durée  de 
„  fon  bonheur  ;  elles  prouvent  le  nombre 
j,  desfainéans  &  leur  goût  pour  lafainéan- 
5,  tife.    Ce  n'eft  pas  que  ces  ouvriers  illuf-. 
„  très  ne  travaillent;  ce  n'eft  pas  qu'ils ' ne 
„  faflcnt  des  ouvrages  difficiles,  &  où  il? 
„  emploient  beaucoup  d'efprit  &  d'adrefc 
„  fç;  mais  c'eft  dommage  de  tant  dépen- 
„  fer  d'efprit  dans  des  ouvrages  ii  peu  uti- 
„  les  pour  le  bonheur  folide  de  la  fociété.^ 
„  Qu'eft-ce  préfentement  que  la  nation 
„  Italienne ,  où  ces  arts  font  portés  à  une 
„  haute  perfeâion  ?  Ils  font  gueux,  fainéans, 
„  parefleux,  vains,  poltrons,  occupés  de 
„  niaiferies.  Tels  font  devenus  peu  à  peu  ,  ' 
,,  par  raffoibliflement  du  gouvernement , 

„Ies 
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^,  les  miférables  faccefleurs  de  ces  Ko. 
„  mains  li  eftimables,  qui  étoient  dignes 
„  de  gouverner  les  autres  nations  (12).'* 
II.  Si  le  caraâèrç  de  la  nation  Italienne 

Ïtaroît  fi  méprifable  à  Mr.  de  St.  Pierre, 
a  religion  que  l'Italie  profefle  &  que  Ro^ 
me  a  fû  faire  dominer  dans  une  grande 
partie  du  monde  »  ne  lui  déplait  guères 
moins.    Quoiqu'il  foit  Abbé ,  il  ne  laifle 

Î>as  de  dire  ouvertement  fa  penfée  fur  lesi 
îiperftitions  de  l'Eglife  Romaine ,  &  fur 
les  prétenfions  ambitieufes  &  injulles  du 
Pape  &  du  Clergé.  „  Il  n'y  a  perfonne  en* 
tre  ceux  qui  penfent^  &  qui  aprofondi& 
fent  un  peu  les  matières  les  plus  impor- 
tantes  au  bonheur,  qui  ne  lâche  que  le 
principal  moyen  d'éviter  l'enfer  &  d'ob- 
tenir le  paradis ,  c'eft  d'éviter  de  faire 
,,  aucun  mal,  aucune  iajuftice  à  fonmarl, 
<^,  à  fa  femme,  à  ks  domeftiques,  à  fon 
„  maitre,  àfesvoifins,  depeur  dedéplaî* 
„  reàDieu;  que  le  fécond  moyen,  c'eft 
„  de  leur  procurer  tous  les  biens  qui  font 
„  en  notre  pouvoir,  pour  lui  plaire;  ce- 
3,  pendant  par  un  effet  des  anciennes  cou<* 
„  tûmes  de  nos  pères,  produites  elles  mê- 
„  mes  par  une  ancienne  ignorance,  le  peu- 
ple néglige  ces  deux  moyens  eflentiels , 
pour  le  livrer  à  des  moyens  incompara- 
blement moins  efficaces  j  tels  que  font 

„  quan« 


99 


91 


(12)    155.  155. 


J0izx4r,  AoûTs  Septembre.  1758.  87 

,y  quantité  de  cérémonies^  de  longues  ré- 
„  citations  de  prières ,  de  jeunes ,  de 
3,  pèlerinages,  qui  ne  produifent  aucun 
,^  avantage^  ni  aux  pauvres,  ni  aux  igno^ 
3,  rans,  ni  aux  voiiîns,  &gui  ne  réparent 
^y  point  les  injuftices  que  l'on  a  commifes* 
5,  Mais  ces  dévotions  extérieures  iront ,  à 
5,  ce  que  j'efpère,  en  diminuant,  &  Tob- 
,,  fervation  exaâe  de  la  jufiice  &  la  pra- 
jy  tique  de  la  bienfaifance  mutuelle  iront 
3,  en  augmentant,  à  mefure  que  la  raifon 
,,  univetfelle  prendra  de  l'accroiflement 
,,  parmi  les  hommes ,  &  à  mefure  que 
3,  rempiredufanatifme,  enfant  de  l'igno- 
„  rance  antique  de  nos  ancêtres,  diminue- 
„  ra  parmi  nous.''  (13)  Nous  nousdifpen- 
ions  de  raporter  d'autres  traits  pour  faire, 
connoitre  la  façon  de  penfer  fur  la  reli- 
gion ,  mais  une  chofe  qui  doit  lui  faire 
Sonneur  dans  Tefprit  de  tous  les  honnêtes 
gens  &  que  nous  ne  devons  point  paflcr 
^us  filence ,  c'eft  fon  amour  déclaré  pour  - 
la  tolérance ,  qui  lui  fait  déplorer  la  fu* 
reur  avec  laquelle  les  Moliniftes  &  les  Jan- 
feniftes  fe  déchirent  mutuellement,  &  le 
zèle  aveugle  avec  lequel  les  Calviniftes  ont 
été  perfecutés  en  France,  malgré  leur  fou» 
miflion ,  leur  fidélité,  &  les  avantages  con- 
fidérables  qu'ils  procuroient  au  royaume 
par  leur  nombre,  leur  indaftrie  &  leurs  tra- 
vaux. 

En 

(13)  P^£'  ^5.  <56. 
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En  général ,  quoique  cet  ouvrage  foit  6* 
crît  en  flile  dur  &  péfant  ^  cependant  corn* 
me  il  eft  clair ,  naïf  &  facile  à  entendre  ^ 
qu'il  préfente  une  grande  variété  d'objets 
importans,  inftruâifs  &  agréables ,  qu'il 
donne  beaucoup  à  penfer  ^  qu'i  I  offre  quanti-* 
té  de  nouvelles  vues ,  dç  réflexions  fagçs 
&  de  deffeins  utiles,  nous  ne  doutons  pas 
que  bien 'des  gens  ne  puiffent  tirer  beau«? 
coup  de  fruit  de  fa  leâure. 


ARTICLE  SIXIEME. 

Observationes  Mifcçllanea^  in  llbruni 
Jo^  &c. 

Ceft-à-dire, 

Observations  mêlées  fur  le  livre  4c 
'  Job  &ç. 

Second  Extrait 

EN  reprenant  cet  ouvrage,  nous  nous 
propofonsde  le  faire  connoitre  par  trois 
endroits.  Premièrement,  la  differtation  fur 
le  fameux  oracle  du  Rédempteur  méritç 
des  détails.  II  faut  enfuitc  doiiner  du  moins 
à  nos  ledteurs  une  notice  des  digrejjions 
que  l'Auteur  a  répandues  dans  fon  livre  en 

aifez 
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aflte  grand  nombre.  Nous  produirons  en- 
fin quelques  échantillons  de  fa  critioue  en 
préfcntant  quelques  exemples  de  ics  ob^ 
fervations  fur  des  paflages  difficiles  de 
Job. 

I.  L'Anonyme  réduit  à  deux  fentimens 
principaux  tous  ceux  qui  partagent  les  In- 
terprètes deTEcriture  fur  ces  paroles  de  Job 
XIX,  25-^7.  J^Jai  que  mon  Bjedempteurcft 
vivant  &c. 

Dabord  il  en  eft  qui  les  entendent  d'u- 
nç  délivrance  temporelle,  fans  le  moindre 
lapport  à  l'efpérance  d'une  glorieufe  réfur- 
rcftion  &  de  la  félicité  à  venir.  Notre  fa-* 
vant  Differtateur  fe  fait  un  devoir  d'expo- 
fer  avant  toutes  chofes  leurs  raifons  &  de 
les  appuyer  de  fes  propres  réflexions. 

I.  Si  Job  avoit  eu  en  vue  la  réfurreftion 
&  le  bonheur  à  venir  dans  le  paffage  dont 
il  s'agit ,  il  faudroit  dire  qu'il  en  parle  avec 
plus  de  clarté  que  Moïfe  &  les  Prophètes, 
auffi  clairement  que  TEvangilej  &  où  au- 
roit-il  puifé  des  lurnières  fi  fublimes,  fur 
un  objet  fi  peu  connu  dans  le  tems  où  il 
vivoit?  On  répond  deux  chofes  à  cettequef- 
tion;  d'un  côté  que  cette  attente  pouvoit 
s'être  confervée  par  tradition  dans  quel- 
ques familles;  de  l'autre  que  Job  étant  é- 
prouvé  d'une  manière  extraordinaire  par 
une  difpenfation  fpéciale  de  la  Providen- 
ce,  il  eft  fort  probable  que  Dieu  lui  ac- 
corda un  degré  extraordinaire  de  iumiè- 

F  5       -  res 


90     Bibliothèque  des  Sciences» 

res  pour  le  confoler&  le  foutenir  (ï).  Mais 
cette  dernière  réflexion  a  échappé  à  l'atten- 
tion de  notre  Auteur,  &  l'autre  ne  le  frap- 
pe points  parce,  dit- il,  que  fi  refpérance 
de  la  réfurreftion  s'ctoit  confervée  dans 

auelque  famille ,  c'eut  été   fans    doute 
ans  la  famille  à! Abraham ,  ce  qui ,  félon 


fon  livre  il  ne  dit  rien  qui  y  ait  le  moin- 
dre rapport?  3.  Comment  fe  peut-il  que 
fes  amis  ne  témoignent  aucune  furprife, 
en  Tcntendant  parler  d'un  dogme  li  nour 
veau  pour  eux?  L'illuftre  Prélat  qui  a  fi 
admirablement  écrit  fur  \!ufag€  ^  les  fins 
de  la  Prophétie^  prétend  que  Job  fait  allu- 
fion  à  refpérance  d'une  réfurreflion  future 
Cbaf.  XVI.  19  >  20.  &  que  fes  amis  en 
témoignent  aflez  leur  furprife  Cbap.  XV. 
7 -II.  XVni.  4;  mais  notre  Critique 
a  négligé  de  s'expliquer  ici  fur  le,  premier 
de  cespajDTages,  &  quant  aux  deux  autres, 
il  fc  contente  d'obfervcr  que  l'explication 
que  le  D.  Scberlock  en  donne  lui  paroît 
forcée.  Il  tait  de  même  une  autre  folu- 
tion  de  Mr.  Scbultens.  Cet  habile  homme 
eftimoit,  que  Jçb  ayant  uniquement  à  fe 
juftifier  de  l'hypocrifieii^nt  les  amis  l'ac- 

•  cufoient 

(  l)  Voy.  tufageé^  les  fim  de  la  Prophétie  pac 
rilluftre  Evequc  de  Londres,  pag.  268  270. 
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cufoient ,   Pcffentiel  étoit  qu'il  maintint 
contr'euxfon  innocence,  &  que  pourvu  qu'il 
détruisît  leur  odieux  fiilème  que  tous  les 
méchans  font  punis  dans  cette  vie,  il  n'é* 
toit  nullement  néceiTaire  qu'il  infiftàt  fur 
Vefpérance  de  l'avenir.    4.  Ce  qui  paroît 
furtout  confirmer  que  toutes  les  efpéran- 
ces  de  Job  fe  bornoient  au  préfent ,  c'eft  le 
dénoûment  du  poème  par  leguel*  il  femble 
qu'une  profpe'rité  éclatante  ait  rempli  tou- 
tes les  vues  de  ce  Saint  homme,  y.  On  a- 
joute  même  que  les  exprcfllons  dont  il  fe 
fert  peuvent  très  bien  être  entendues  d'une 
délivrance  temporelle.  Grotius  le  foutient, 
&  il  eut  été  d'autant  plus  digne  de  notre 
Auteur  d'approfondir  ce  que  le  D.  Scber^ 
lock  y  oppofe  (2  J  »  que  c'eft-là  le  point  ca- 
pital de  toute  cette  tontroverfe.    6.  Enfin 
on  dit  la  même  chofe  du  préambule  pom« 
peux  que  Job  fait  avant  de  s'écrier  qu'il 
fait  que  fon  Rédempteur  ell  vivant.   On  ne 
le  trouve  point  trop  emphatique  pour  infi- 
nuer  que  le  retour  de  profperité  que  Job 
cfpèrc,  étonnera  tout  l'univers  &  tous  \ç^ 
iiédes.    Mais  écoutons  les  raifons  de  ceux 
qui  jugent  que  les  vues  de  Job  tout  aut^e^ 
ment  fublimes  portoient  fur  la  réfurreflion 
&  fur  le  bonheur  avenir.  Le  langage  qu'ils 
tiennent  çft  direâcment  oppofé  à  celui  quç 
l'on  vient  d'entendre. 

I.  Ils 

'  (  !t)  Ihid.  pa^.  261.567. 
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I.  Ils  infiftentfurrcmphafe  des  termes  de 
Job,  où  malgré  qu'on  en  ait  on  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  le  tableau  de  cette 
grande  &  finale  révolution  qui  opérera  la 
réfurredlion  générale  des  humains ,  particu- 
lièrement des  fidèles;  2.  fur  l'énergie  par- 
ticulière avec  laquelle  JoB  s'exprime ,  quand 
pourfe  confoler  &  fe  foutenir ,  il  ajOTure  qu'il 
'verra  Dieu ,  &  que  ks  propres  yeux  le  ver^ 
Yont^  langage  tout  diflïrcnt  de  celui  qu'il 
tient  Cbap.  XLII ,  5 ,  6.  où  en  difant  figu-p 
lément  çp!\\  a  vu.  Dieu ,  parcequ'il  l'a  en- 
tendu, il  ne  parle  de  ce  fpcétade  que  com- 
me d'une  fcène  de  terreur  &  d'effroi  ;  3.  fur 
le  fublime  &  la  magnificence  du  préambu- 
le de  fon  difcours ,  où  tout  annonce  quel- 
que choie  de  plus  grand  qu'une  délivrance 
temporelle;   4.  enfin  fur  laperfuafion  ou 
le  St.  homme  paroîtétre  delà  continuation 
de  fes  mauxjufqu'àla  fin  de  fes  jours.  Cbap. 
XIV.  14.  XXIII  10. 

Notre  Auteur  ne  goûte  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  fentimens.  Tris  chacun  à  part  ils 
lui  paroiffent  fujets  à  des  difficultés  .infolu- 
bles,  mais  il  eftime  qu'en  les  réuniffant  ^ 
ces  difficultés  difparoiflcnt.  Voici  donc  fa 
penfée.  11  regarde  \ts  paroles  de  Job  com- 
me un  brade  typique.  Il  croit  que  dans 
fa  bouche  &  félon  (es  vues,  ces  paroles  j> 
fat  que  mon  Rédempteur  ejl  vivant  Sec ,  n'é- 
toicnt  que  l'expreffion  du  doux  efpoir  d'u- 
ne délivrance  affurée  de  ks  maux  tempo- 
rels, mais  que  dans  les  vues  de  l'efprit  di- 

vin 
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vin  &  dans  un  fens  plus  fublime^  dont  a  la 
faveur  du  flambeau  de  PEvangile  nous  pé- 
nétrons fans  peine  toute  l'étendue ,  elles} 
étoient  l'annonce  &  la  déclaration  majef* 
tueufe  des  efpérances  de  cette  réfurreâion 
glorieufe  qui  acheminera  la  confomma* 
tion  du  bonheur  éternel  des  fidèles.    Il  re« 
garde  Job  comme  un  type  illuûre  de  TE-, 
glife  Chrétienne  prête  à  fuccomber  fous  le 
poids  des  perfécutions,  mais  que  fon  di- 
vin G(?^;/ ou  Rédempteur ,  qui  eft  la  fource 
inépuifable  de  la  vie,  délivrera  un  jour  de 
tous  les  maux  en  la  rachetant  de  la  puif* 
fance  du  fépulchre ,  pour  la  mettre  en  pleine 
poffeffion  de  l'immortalité  &  du  bonheur, 
C'eft  pour  cela  que  St.  Jaques  propofe  l'e- 
xemple de  Job  aux  Chrétiens  malheureux 
&  perfécutés ,  comme  un  des  plusjjcaux  mo- 
dèles qu'on  puifle  offrir  à  leur  imitation  (3). 
C'eft  pour  cela  que  cet  illuftre  affligé  eft  in- 
troduit tenant  à  peu  près  le  langage  de  St. 
Paul  y  quand  dans  le  vHI  aux  Romains  il 
rcpréfente  les  eafans  de  Dieu  qui  foupirent 
avec  tant  d'ardeur  après  P adoption ,  favoir 
la  rédemption  de  nos  corps.    Mais  il  pro- 
phétifoit  fans  le  favoir.    Pendant  qu'il  par- 
tait à  la  manière  d'un  5/.  Paul^  il  n'atta- 
choit  lui  même  à  fes  expreffions  que  l'idée 
d'une  délivrance  temporelle,  &  les  amis, 
oui  n'entendoient  fon  dif<;ours  que  d'una 

de- 

(3)  JA^   V.   7.XI. 
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délivrance  temporelle  rfy  ajoutoicnt  aucu* 

ne  foi.  _ 

Quoique  le  favant  DiUertateur  femble 

donner  cette  explication  comme  une  dé- 
couverte critique  qu'on  doit  à  fes  recher* 
ches ,  il  a  la  modeftie  de  nous  apprendre 
que  St.  Jérôme  &  Calvin  ont  affez  claire- 
ment infinué  Pun  &  l'autre  qu'ils  regar- 
doient  Job  comme  le  type  des  fidèles,  & 
qtf  il  falloit  attacher  à  fes  paroles  la  double 
idée  d'une  délivrance  temporelle  &  d'une 
réfurrcâion  glorieufe.  Oferions  nous  dire 
que  c'eft  porter  la  modeftie  trop  loin?  Calvin 
chancelant  &  peu  exaft  dans  fa  critique  fur 
cet  oracle  qu'il  explique  dans  fes  Sermons 
(4) ,  joint  bien  les  deux  idées  d'une  délivran- 
ce temporelle  &  d'une  délivrance  éternel- 
le y  mais  il  les  fuppofe  toutes  deux  préfen- 
tes à  l'efprit  de  Job  ,  &  li  nous  y  entendons 
quelque  chofe,  nous  aoyons  pouvoir  dire 
avec  confiance  ,  que  quoiqu'il  panche  à 

f)rcfumerqueJoB  étoit  furtout  afFedé  de 
'idée  de  fon  rétabliflement  temporel ,  il  ne 
paroît  pas  avoir  eu  le  plus  léger  foupçon  du 
langage  typique  que  notre  Auteur  prête  à 
cet  illuftre  patient ,  pas  la  moindre  idée 
que  JoB  ait  parlé  de  fon  attente  de  la  ré- 
lurreftion  fans  vouloir  dire  à  fes  amis  qu'il 
cfperoit  en  effet  de  rcflufciter. 
Quant  à  St.  Jérôme ,  c'eft  encore  plus  gra- 

tuite« 

(4)  Sfrm.  LXXXI  &  LXXn  fur  Jo». 
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tuitement  qu*à  Calvin  que  le  Diftertatcur  a 
la  politefle  de  lui  prêter  le  iiftême  qu'il  a- 
dopte.  Il  eft  bien  vrai  qu'un  judicieux  Cri-i 
tique  fait  dire  àSt  Jérôme  que  Job  dans  un 
^jprit  propbetiqut  avoit  envifagé  fon  réta* 
ilijjement  comme  un  type  de  la  réfurrehion 
de  fon  corps  (5),  mais  nous  n'avons  pas 
fçu  trouver  ces  paroles  dans  les  notes  deSt 
Jérôme  furie  paifage  de  Job  ;  nous  y  a- 
vons  au  contraire  trouvé  ce  Père  parfaite- 
ment décidé  à  repréfenter  Job  comme 
ayant  été  rempli  de  l'efpérance  d'une  ré- 
furreôion  glorieufe  &  ne  s'étant  foutcnu 
que  par-là.  Ailleurs  il  tient  le  même  lan- 
gage.  Qu'on  life  par  exemple,  ce  qu'il  dit 
de  Job  ,  dans  fon  Epitre  à  Pammacbius^  & 
qu'on  juge  s'il  acceçteroit  Thonneur  que 
notre  Anonyme  lui  fait.  Après  avoir  rap- 
porté les  propres  paroles  de  Job  voici  la 
réflexion  dont  il  les  accompagne.  Quy  a-f-il 
de  plus  clair  ^ue  cette  Prophétie  I  Perfonne 
depuis  la  venue  du  Christ  n^a  parlé  fi  ou* 
vertement  de  la  réfurreBion  que  Job  en  par* 
toit  avant  le  Christ.  Il  veut  que  je  s  pa^ 
rôles  demeurent  à  perpétuité^  &*  afin  que  ja- 
mais le  tems  ne  puiJJ'e  les  détruire ,  il  jbubai* 
te  qu^on  les  écrive  fur  une  lame  de  plomb  ô* 
qu^on  les  grave  fur  la  pierre.  Il  efpçre  la  ré^ 
jurre&ion.  Il  fait ,  //  voit  que  Cbrist  fon  Re* 
dempteur  eft  'vivant ^^  qu'au  dernier  jour  il 

re» 

(  5  >  Crinfoz  préface  fur  Job. 
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rejfufcitera  de  la  terre . . .  Qitand  toute  cbaîr^ 
dit-il,  'verra  le  falut  de  Dieu  &*  Jésus 
Dieu  ,  alors  je  'verrai  ,  mon  Rédempteur  y 
,^  mon  fauveur  ^  mon  Dieu.  Je  le  verrai 
,,  dans  cette  chair  qui  me  tourmente  aEiuelle^ 
yy  ment  y  çf  qui  fe  fond  de  douleur  ^c.  Q6). 
Avouons  le,  a  félon  St.  Jérôme  Job  cutTef. 
prit  plein  de  ces  idées ,  il  n'y  a  pas  rombrc 
de  la  vraifcnxblance  à  infinuer  que  le  fiftè- 
jne  de  notre  Auteur  ait  jamais  pu  être  le 
fiftcme  de  ce  Père,-  Teau  &  k  feu  ne  font 
pas  plus  oppofés. 

Ce  que  nous  en  difons  au  refte^  nous  ne 
le  difons  nullement  à  deffein  d'inilnuer  que 
l'explication  de  l'Anonyme  n'ait  point  de 

Eartifans,  ou  qu'elle  foit  de  fon  invention» 
e  dodc  Evêque  d'Ely,  l'illuftre  Fatrick 
l'a  déjà  bazardée  dans  la  préface  qu'oo 

trou* 

(6)  Quid  tac  propbetia  manifeflius  ?  Nul/ut 
iam  aperte  poji  Càrijium  quâtn  ifte  ànte  Cbriftum 
dt  reJûrreSiione  loquitur  ;  vuh  verbû  fua  in  perpe- 
tuuîn  ilurare^  et  ut  nulU  pofftnt  vetuftate  deleri^ 
exMrari  ta  vult  in  plumhi  lamina  &  fculpi  in  fiii' 
ce;  fperat  refurrc^ionem  ^  imo  n»vit  &  videt  quod 
vivit  Cbrijtus  redemptor  tjus  &  in  novijjimo  die 
de  terra  refurreflurus  Jtt  .  .  .  Quando  omnis  caro 
videbit  falutare  Dei  &  Jefum  Deum ,  tune  &  ego 
videbo  Redemptorem  &  SalvatorenHs^  Deum  meum  j 
videbo^autem  in  ijîa  çarne^  qua  me  nunc  cruciat  ^ 
qua  nunc  fra  dplore  diftillat.  Hieronym.  ad  Pam- 
machium  Oper^  Tom*  IL  fag,  iiQ,  Edit.  Eraf 
mian. 
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trouve  à  Iz  tèt^  de  fa  belle  paraphrafe  du 
LVre  de  Job.  Pour  juftifier  Je  parti  qu'il 
prend  dans  cette  paraphrafe  d'expliquer  le 
paflage  que  nous  examinons,  de  la  déli* 
Vrance  temporelle  des  maux  au  milieu 
desquels  JoB  gémilToit ,  il  y  avoit  déclaré 


„  n'en  couvrît  un  autre  plus  fecret  &  caché , 
j,  &  qu'on  nedût  regarder  le  rétabliiTement 
),  de  Job  comme  un  type feniible  de  la 
„  future  réfurreâion  de  nos  corps  (7^. 
Enfuite  il  allègue  Calvin^  il  cité  St.  Je^ 
rome ,  il  donne  Job  avec  ce  Père  pour  un 
type  de  J.  C.  ;  parle  des  oracles  dont  le  fens 
littéral  n'eft  que  l'écorce  d'un  feiis  myfti* 
que  ;  en  un  mot  on  voit  à  l'oèil  que  l'Ano- 
nyme eft  auffi  fondé  qu'on  puiffe  être  à  fe 
glorifier  d'avoir  pour  lui  le  luifFrage  du  fa- 
vant  Prélat  ;  &  s'il  ne  le  nomme  pas  ^ 
c'eft  fans  doute  parceque  dans  une  differ- 
tation  où  il  ne  fait  qu'efBeurer  les  matiè* 
res ,  tout  appareil  d'érudition  auroit  été 
déplacé* 

D'ail-. 

(7)  Far  tboughitàke  tbat  to  be  tbe  littéral fen» 
fi  of  tbe  wordt  ,  y  et  doubt  not  tbere  ts  anotber 
more  fecret  and  bidden  ,  njobicb  /tes  covered  under 
tbem  ;  and  tbat  vk  ougbt  to  look  uùon  Job's  re/t 
tauration  as  a  notable  type  of  tbe  future  refurrec» 
tion  ofour  bodies  out  oftbc  Grave.  Pauick^«Pr#/ 
on  Job. 

Tome  X  Péifrt.  l  G 
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.  D'ailleurs  nous  derons  L'ajouter ,  l'expti- 
cation  de  Patrkk  eâ:  deve&ue  prefqoe 
Beuve  entre  les  raains  de  no&e  ituteur ,  par 
la  manière  originale  dcmt  il  répond  à  lia 
principale  objeaion  qu'on  peut  y  oppoK^. 
Cette  objeâion  eft  très  forte.  .Bile  feiu 
me  un  dilcmnt^  très  embarraflant.  On 
dit^  ou  Job  parlant  oHume  il  fait  a- 
voit  une  eif  érance  certaine  de  la  réAifïec- 
tion ,  où  il  n'y  penfoit  pas.  S'il  y  avoit 
porté  desefpérances  certainesvil  femUe  qu'il 
ne  iè  feroit  pas  montré  auili  abbatu  ou 
auffi  flottant  qu'il  le  paroît;  mais  s'il  n'y 
penfoit  pas ,  comment  fe  fait-il  qu'il  parlé 
en  des  termes  qui  en  ^éfentent  un  tableaa 
fi  net,  il  lumineux?  Et  que  faitce  tabkaa 
fians  une  converfation  où  perfonne  n'en 
connoitie  deiTeia,  où  aucun  des  interlocur 
leurs  9  fans  en  excepter  Job  lufi  même  »  n'y 
voit  rien  qui  ait  aucun  rapport  à  l'attente 
(Tune  glorieufe  réfurredtionw 

La  première  branche  du  dilemme  n^ia-^ 
téreâe  pas  notre  Auteur^  l'on  a  vu  plus 
haut  ce  que  d'habiles  gens  y  répondent.  Il 
ne  s'ajgit  donc  ici  que  de  la  féconde^  &  la» 
piamcre  dont  l'Anonyme  y  répond  eft  fi  fîn- 
gulière^qu'ilfaut  abfolument  lelaiifer  parler. 

5^  Nous  ne  détouvrcms,  dit-il,  qufûh^ 
,^  feule  manière  de  déHer  le  ncttkA  dont  il 
„  s'agit;  c'eft  de  bien  diftingucr  le  Job 
„  théâtral  (perfonafum  Jobum) ,  dirr  félon 
,,  notre  hypothéfe  paroît  ici  fur  fa  fcènc, 
„  d'avec  le  vrai  JoB.    Le  vrai  Job  elpéra 
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f,  cCftain€Went  une  aieillraré  tie^  qBoi- 

^  qu'il  n'eu  fçàt  pag  davantage  qae  Ici 

^  plus  ignorans  far  k  dogme  de  la  téCui^ 

«  ifcâiOTdelachaif,  tel  que  FEvangile  Teiu 

5,  fe:^[de.    Avec  tdà  on  a  tout  lieu  de 

,1  cfoke  qu'il  fe  fcnitint  dans  fan  épreuve 

„  par  la  ficrme  aflurance  que  Dieu  ren  dé* 

^  livmroit  têt  au  tard  ^  foit  qu'un  inftinft 

5,  fôcret  le  lui  peifuadât  de  la  forte,  foit 

5,  qu'il  ea  eût  été  iuftruitpar  une  révélation 

fy  Ckpr efle.  Cette  efpérance  d'une  délivrant 

fi  ce  temporelle,  il  Texprima  par  Timpul* 

„  fid»  fecrete  du  St.  Efprit,  qui  dirigeoie  . 

„  fe«  paroles  dans  des  termes  qui  préfcn-  * 

„  tent  un  fens  plus  fublime  ^ue  celui  qu'il 

5,  pouvoir  y  attacher,  vu  le  tems  où  il  vi* 

I)  Voit ,  dans  des  termes ^  dis*je,  qui  annon« 

,,  cent  qu'une  heureufe  réfutreâion  eft  pré- 

^,  parée  à  tous  les  gens  de  bien.    Et  com« 

^^  me  ce  beau  trait  s'étoit  répandu  dans 

3,  tout  l'Orient,  l'Auteur  du  drame  n'a  pas 

^  cru  qu'il  lui  fût  permis  de  le  fupprimer. 

Il  Voulant  4  comme  parle  Ihrace ,  tirer  let 

^  fujet  de  fa  pièce  d'un  événement  connu  ^ 

j9  &  entremêler  les  fiâions  de  fa  parabole 

j,  aux  vérités  de  l'hiftoire,  il  s'en  fait  une 

,,  loi  de  ne  paifer  fous  filence  aucune  des 

5,  aâions,  aucun  des  difcours  les  plus  re« 

^  marquables  de  fon  héros,  furtout  dès 

f ,  qu'il  pourroit  par-là  prêter  à  fon  poê^ 

),  me  quelque  embelliffement  notable^  De 

n  ce  genre  étoit  notre  oracle  plus  qu'aucun^ 

G  a  ,,  au- 
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„  autre,  trait  de  rhiftoire  de  Job.  Job  a^ 
,,  voit  fouhaité  qu'il  paflàtà  la  poftérité* 
„  Tout  le  monde  le  célébroit ,  &  le  Poëtc 
„  s'eft  d'autant  moins  permis  de  le  fuppri- 
3,  mer ,  qu'il  jette  un  éclat  fingulier  fur 
3,  la  perfonne  de  Job  ^  en  le  reprélcntant  in- 
3,  ébranlable  aux  coups  de  l'adverfité,  par 
^,  un  effet  de  Tentière  cojffiance  qu'il  met 
„  en  Dieu,  &  dans  un  enthouliafme  di-. 
,,  vin,  tenant  un  langage  que  le  dénoûment 
,,  de  la  pièce  doit  pleinement  juftifier  aux 
3,  yeux  des  fpeflateurs  ravis  d'admiration. 
^,  J'avoue  cependant  (c'eft  toujours  notre 
*  3,  Auteur  qui  parle)  que  le  récit  de  cètora- 
,,  cle  a  cet  inconvénient,  qu'il  ne  quadrô 
3,  point  avec  le  deffein  général  de  l'ouvra- 
5,  ge.  C'eft  une  clef  dont  on  ne  peut  fe 
„  fervir  fans  obfcurcir  en  grande  partie  le 
3,  deffein  de  Dieu  dans  l'affaire  de  J  ob  ;  par- 
3,  ceque  le  rétabliffement  de  ce  St.  hom- 
33  me,  porté  de  la  plus  malheureufe  des 
„  lituations  à  l'état  le  plus  fortuné ,  fait  ici 
3,  l'apologie  des  voyes  de  la  Providence, 
3,  &  eft  proprement  le  mot  de  l'énigme 
3,  que  ni  Job  ni  fes  amis  ne  purent  réfou- 
dre  de  Quelque  manière  qu'ils  s'y  prit 
fent.  Mais  on  peut  dire  d'un  autre  cô- 
té que  le  Poëte  facré  a  remédié  à  cet 
33  inconvénient ,  autant  qu'il  ctoit  poflîble  » 
33  par  le  tour  qu'il  a  donné  aux  difputes 
3,  de  Job  &  de  fes  amis.  Rien  ne  s'y  rap- 
3,  porte  au  fameux  oracle  non  plus  que  fi 

3J  J*- 
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„  jamais  il  n'eut  été  prononcé,  &tout  au 
,,  contraire ,  tout  y  conduit  l'efprit  à  d'au* 
„  trcs  idées-'* 

Ccft  ainii  que  notre  Auteur  à  fçufe  ren- 
dre propre  l'opinion  de  Patrick  en  lui  don- 
nant un  tour  original  Se  nouveau.  Selon 
l'Anonyme  le  célèbre  oracle  eft  réellement 
forti  de  la  bouche  de  l'ancien  &  vrai  Job  « 
qui  en  le  prononçant  décrivoit  la  réfunec- 
tion  fans  la  aoire,  parcequ'il  n'en  avoit 
aucune  idée  (♦♦).  Selon  lui  le  Poëte  infpi- 
îé  du  Ciel ,  qui  depuis  fur  l'hiftoire  véritable 
de  Job  a  compofé  un  drame  facré ,  ou  le  ré- 

tablif- 

(**)  Notre  Auteur  eft  un  peu  facile  à  imaginer 
des  oracles  typiques.  Il  en  trouve  un  par  exemple 
Job  XXXIIl.  23 ,  24..  &  prétend  que  dans  ces  pa» 
TOles  d'E/ibu  Tintention  fecrette  du  St.  Ëfprit  a  été 
de  défigner  le  Meflie:  mais  dans  quelles  vues  Dicâ 
aoroit-il  mis  un  oracle  fur  la  réfurredion  &  un  au- 
tre fur  l'envoi  du  Christ  dans  la  bouche  de  ces  A- 
nbes  dès  le  tems  des  Patriarches?  Ce  n*étoit  pas 
pour  les  édairer  fur  ces  objets  importans ,  car  félon 
l'Anoayme  ils  n'entendoient  pas  ce  qu'ils  eu  difoionc. 
Ce  n*étoit  pas  non  plus  pour  inftruire  leurs  contem* 
porains,  car  ceux-ci  encore  n*attacboient  aux  paro- 
les de  Job  dt  &E/ibUt  que  des  idées  toutes  bornées 
an  préfent.  Ce  n'étoit  pas  enfin  pour  préparer  de 
loin  des  lumi^es  k  Tufage  des  Juifs  fur  la  réfurrec- 
n'on  de  la  chair  &  fur  le  Meflie ,  car  le3  Juifs  n'ont 
reconnu  ni  Tun  ni  Tautredans  le  livre  de  Job.  Pour- 
quoi donc  ces  oracles  9  Furent-ils  donnés  en  pure 
perte  ?  Il  fiiut  efpérer  qu'à  quelque  heure  TObferva- 
teuf  voudra  bien  nous  l'apprendre. 

G3 
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tabliflement  temporel  de  Pilluftre  maifaen* 
reux  jûftifiç  la  Providence^  s'eft  fait  un  de* 
voir  de  conferver  dans  fon  poëme  ce  tt^ 
oracle  fur  la  réfurreâion  future,  quoiqu'il 
ne  tienne  en  rien  ni  à  ce  qui  précède  ni  à 
ce  qui  fuit  «  &  qu'au  contraire  il  jure  av«e 
tout  le  refte  de  la  pîeoe.  £n  on  mot  feloii 
notre  Auteur,  cet  oracle,  où,  de  Ton  areu 
PexprefBon  prife  dans  (on  énofgie  propre  4c 
réelle  annonce  l^efpétance  ceitaéne  dHine  ré- 
furreâion gbrieufe,  ne  fe  trente  ici  que 
pour  exprimer  l'attente  d'une  délivrance 
temporelle;  le  Job  du  poème  ny  attache 
point  d'autre  idée;  le  Job  de  Thiftoire  n'en 
avoit  aucune  de  la  réfurreftion  ;  &  le  Poê^ 
te  a  coufu  ce  paifage  dans  l'endroit  où  il 
fe  trouve,  fans  s'embarrafler  d'y  mettre  au- 
cune liaifoq  avec  le  refte  dç  la  parabojçj 
Il  a  dit  comme  Itorace  : 

■ 

Ex  notofi8um  carwn  fe^uar  ; 

mais  il  ne  ^'eftpas  mis  «a  pçiQe  de  pouvoir 
ajouter  : 

Tantum  feries  jmSlursque  foikt 
Tantum  de  tnedio  fumptis  accfdk  bomris. 

Nous  laîflbns  aux  Savans  â  juger  de  cet- 
te hypotjiéfe,  en  effayant  de  la  concilier 
avec  les  régies  de  la  Critique ,  &  lurtout  a- 
yec  Pinfpiration  foit  de  Job  pr<çbétifaût 
fan;  le  (avoir  ^  foit  du  Poçie  écûvant  fa 

par*^ 
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|)arabole  fous  te  diireâiôn  du  St.Bfprft,  À 
nous  c<mfeflbns  ftns  détour  cjop  de  long* 
tçms  Q0US  n'avoQs  rien  lu  de  pluç  ûoga^ 
fer. 

€i  cependant  tm  nous  demandoit  ce  que 
nous  croyons  cjjui  a  conduit  notias  Autçur  î 
jma^ner  une  interprétation  fi  étrange ,  noiï{8 
rfappréhçnderions  pas  de  le  dire  ;  cçA  faas 
doute  un  p^adoxe  «qui  fous  fa  plume  a  cn- 
fenté  ce  paradoxe.  ïin  finiffant  fa  differta- 
tion ,  il  déclare  qu*à  ion  avis  les  fidcîesfous 
le  V.  T.  rfeurcnt  aucune  idée  de  la  réfur- 
reftiçMî,  jufqu'au  tems  de  la  captivité  de 
Babylone.  Il  foutient  qu'originairement  ils 
crurent  l'imniortalité  de  ?âtne  &  une  vie 
avenir;  au  lieu  que  leurs  defccndaj?s  furent^ 
ou  peu  s'en  faut  matérialiftes,  jufqu'à  cç 
que  battus  à  coaps  redoublés  des  verçes  de 
y affliftion  au  fein  de  leur  funefte  c^ivité^ 
ils  commencèrent  à  attacher  un  fens  ipiri- 
tuel  aux  promefles  de  leur  loi ,  &  à  portai 
leurs  efperances  fur  une  autre  vie  :  mai$ 

3ue  groteers ,  charnels  p  &  ne  fâchant  pas 
iiftinguer  Tame  d'avec  le  corps.,  ils  fe  re- 
préfenjtèrent  cette  vie  comme  un  renouvd- 
îcmeat  de  la  vie  coiporpllc^  en  un  mot 
comime  une  réfurreftion  ,  jiifqtf  à  ce  ^ue 
1.  C.  vint  reôifier  leurs  idées ,  wêdier  l'im- 
mortalité de  i'ame  &  Ja  rélurreâio;!  da 
corps ,  &  mettre  ainfi  en  évidence  ia  nne  ôP 
l'immortalité  dans  fin  Evangile.  Tels  font 
les  principes  de  notre  Auteur.  On  voit  fans 
que  nous  le  difions  où  ils  dévoient  le  mener. 

G  4.  Avec 
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Avec  un  tel  llftème  comment  croire  que 
}oB  penfat  à  la  refuneâion  quand  il  s^é- 
çrioit:  Jefai  que  mon  Rédempteur  ejt  vivant^ 
Qu'il  nous  foit  cependant  permis  de  le 
remarquer  avant  que  nous  quittions  cette 
matière;  fi  on  vouloit  raifonner  félon  I^ 
méthode  de  l'Anonyme,  il  feroit  aifc  de 
faire  voir  qu'en  cet  oracle  c'eft  littéralement 
&  Ipécialement  ft  propre  refuneâion 
<jue  j  DE  ayoit  en  vue.  i.  De  l'aveu  dç 
l'Auteur,  l'énergie  des  termes  mène  là* 
a.  Si  l'ancien  &  vrai  Job  n'attachait  pasi 
ces  termes  les  idées  qu'ils  préfentent  natu- 
rellement à  l'efprit,  on  ne  conçoit  pa^ 
pourquoi  Dieu  les  lui  auroit  fuggerés  dans 
toute  cette  épergie.  Job  pouvoit  parley  dç 
Ton  rétabliifement  temporel,  fans  y  empÈyer 
l'image  d'une  réfurreaion ,  opérée  par  un 
ÏRédempteur  vivant  après  que  les  vers  au- 
roient  dévoré  fon' corps.  3.  U  n'eft  pas  plus 
difficile  de  concevoir  que  Dieu  eûtïévélé 
à"  JoB  fa  future  réfurreftion  pour  le  confo- 
1er  &  le  foutenir ,  qu'il  ne  l'eft  de  concevoir 
avec  l'Anonyme  qu'il  s'étoit  révélé  en  fonge 
à  Elipbaz  Cbap.  IV,  12  ^c.  pour  le  diriger. 
4.  Si  Ton  objede  que  le  vrai  Jqb  honoré 
d'une  révélation  fipofitive&fi  cl;iire ,  n'au- 
roit  montré  ni  les  incertitudes  ni  l'abbate- 


paroît  fur  la  fcène^  que  le  but  &  les  réglu 
fin  drame  demandoient  que  celui  qui  y  eft 
introduit,  parût  bprner  toutes  ks  yues  au 

tempo- 
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temporel.  5.  Enfin  fi  Pon  demande  d'où 
vient  que  dans  toute  la  fuite  de  ce  poëme 
il  n'y  a  rien  qui  ait  trait  à  la  réfurreftion 
&  au  fameux  oracle,  on  replicjuera  que 
c'eft  parcegue  cet  oracle  ne  f^ifoit  rien  au 
fujet  principal;  mais  c'eft  trop  arrêter  nos 
Leâeurs  à  cet  objet. 

IL  Nous  voici  au  corps  de  l'ouvrage. 
Quantité  de  Digreffions  le  groffiifent,  mais 
elles  groffiffent  très  utilement  »  &  mêlées 
à  propos  à  des  Obfervations  de  pure  criti^ 
que ,  elles  ne  peuvent  qu'augmenter  le 
prix  du  tout  aux  yeux  des  fages  eftima- 
tcurs  de  ce  qui  eft  réellement  bon  &  véri- 
tablement beau.  Si  nous  ofîons  en  juger 
pai'.nos  foibles  lumières,  nous  dirions  que 
la  plupart  de  ces  digreflions,  confidérées  re- 
lativement à  ce  qui  les  environne ,  reflem- 
blent  un  peu  à  des  diamans  montés  en 
cuivre.. 

Pour  aider  ceux  de  nos  Ledieurs  qui  ne 
feplairoientpas  aux  petites  chicanes  gram- 
maticales, ni  même  aux  difcuffions  d'u- 
ne critique  plus  relevée, pour  les  aider,  dis- 
je,  à  fe  procurer  fans  peine  le  plailir  de  trou- 
ver &  de  lire  ces  digreflions,  nous  en  don- 
nerons ici  la  notice. 

Elles  roulent  fur  Pincompréhenfibilité 
de  la  nature  divine  ^  quoique  nous  ayons 
une  idée  innée  de  Dieu,  pag.  138-147;  fur 
les  voyes  de  la  Providence  dans  la  diftribu- 
tion  des  biens  &  des  maux  de  la  vie,  pag. 
Î77-I8Ô  ;  fur  le  culte  qui  eft  dû  à  Dieu  à 

G  s  eau- 
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caufe  de  FémîoçQce  éc  fe  perifeâions 
la  grandeur  de  ks  bienfaits,  pag^  201-^09; 
fur  l'orîgme  &  Vexcd\cp/cc  de  la  fagefle., 
fag.  2^1-27$  ;  fur  la  vraie  fourcedelatran* 
«iilité  de  Pâme  »  pag.  ^75-^85  ;  fur  le 
oroit  que  Dieu  a  fur  les  créatures ,  pag. 
3147330;  &  fur  cette  queftion,  fi  la  coufer- 
«iratioo  des  créatures  eft  une  création  contî- 
fioée,  ce  que  l'Auteur  nie,  pag.  344-354. 
Outre  cela  les  obfervations  de  l'Auteur 
renferment  par  occafîon  diverfes  flexions 
fur  des  queflions  întérefTantes ,  par  ex.  fur 
l'étendue  de  l'inQ>iration  de  nos  livres  faints^ 
fur  b  chute  des  Anges ,  contre  Tamour  dés- 
ifitérefledesmyftiques,  furia  poéfiedes  Hé* 
fcreux ,  fur  la  critique  faerée,  fur  la  manière 
dont  il  eft  parlé  dans  la  révélation  touchant 
les  chofes  qui  intéreâent  la  Cofmolpgie  ou  la 
Pji7fique,&  fur  d'autres  points  fen£lables; 
mais  foit  que  l'Auteur  fe  livre  à  des  difcuf- 
iioBS,  foit  qu'il  s'explique  en  moins  de  paro- 
les, 11  le  fait  en  Philologue  favant  &  judi- 
cieux quoique  affez  hardi  ^  la  bonne  Logique 
y  eft communémoitramedefa Critique  (*J. 

nLNoHS 

(*)  Un  .endroit  pourtant  nous  «  forpris,  c'ctt 
robfeffvation  Air  }ob  XXXVm ,  34-  Crierat  $u  à 
kmu  vohc  à  la  wuii  afin  qu^une  ëb^ndanet  d*4au  te 
M  couvre.  C*^  je  penie ,  4ic  f  Auteur ,  une  alliifion  k  U 
H  vemi  qukm  «tuibuoit  nocienneiDcntAiiztifagicieDS 
,9  àt  pouvoir  tn  chantant  ou  en  marmotaot  certaines 
„  pitfolcs,  ftiret^B^bor  unegio^è  pkiyp,  vertu  donc 
^  les  Payens  faifbicnt  honneur  à  leurs  Démons  &  à 

••  leurs 
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m.  Nous  voudrions  poavoir  ajptttcr  que 
la  modération  en  eft  toujours  l'aflTaifoixnc- 
meot^  &  qoe  le  goût  dominant  des  Oéfer^ 
ouations  de  l' Anonyme  aflbrtit  fa  façon  de 
potfer  fur  le  foods  des  cliofes  ;  mais  ce  fe- 
foitea  parler  peu  fîncèrement.  Soit  que  na* 
tindlemait  vif  il  lui  en  eut  trop  i:outé  poi^ 
mettre  pkis  4e  douceur  dans  fon  ftile,  foit 
que  la  contagion  de  Pexemple  ait  prêté  de 
faveur  à  la  phiiofophie,  foît  ermn  qu'il 
ait  cru  que  quand  on  critique  les  ^ands 
hommes  ,  il  faut  réveiller  l'attention  an 
public  par  féclat  bruyant  des  r,eproches 
qtfon  leur  fak,  il  s'eft  permis  contre  Mr. 
Seéidtens ,  qu'il  cenfure  d'un  bout  à  l'autre 
de  fon  ouvrage, des exprcflîons  d'une  véhé- 
mence peu  philofophfiquc.  Et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier,  c'eft  que  tout  en  rélevant 
Tuflage  excefDf  que  ce  Profcffeur  faifoit  des 
métaphores  hardies  des  Orientaux  y  il  i 
pris  lui  même  une  fi  forte  teinte  de  cefiile 
ampoullé  ^  qu'en  divers  endroits  il  faut  lire 

plus 

„  leats  Idoles,  Voy.  Jerem.  XiV.  12.  On  prétend 
„  quVsDooœ  aujourd'hui  dftns  le»  fies  4e  f  Amérique , 
„  k»  Nègres  en  marmotant  ^uel^oes  vers,  loat 
„  plevfioir  ou  peu  ou  beaucoup  comoie  ils  veuleoc. 
9,  Le  P.  Laklf/ft  j(fittte  qu'il  isa  m  âci  témeâtt  oculfli- 
«9  le,  &  ce  qui  doir  eaipôciier  it  .foupçooner  ici 
M  que  ce  Religieux  ait  été  pris  pour  dupe,  Ceftquç 
K  divers  voyageurs  atteftent  la  même  chc^e  &c." 
Qbjerv,  Mtfcel.  pag.  381.  Piùûeurs  remarques  dans 
ce  jgoûto'augmeatexolcQtpas  le  crédit  de  cet  ouvrage, 
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P  US  d'une  fois  ce  qu'il  dit  pour  bien  entcn* 
dre  ce  qu'il  penfc. 

Prefque  toutes  les  remarques  du  favant 
Obfervateur  tendent  à  prouver  que  dans 
fon  Commentaire  fur  Job  ,  Mr.  Scbultens 
afouvent  perdu  de  vue  le  fens  littéral,  tan- 
tôt parceque  des  préjugés  théologiques 
Pont  ébloui^  tantôt  parcequ'il  a  trop  pouf- 
fe fes  idées  fur  la  nécellité  de  chercher  dans 
l'Arabe  les  origines  des  mots  Hébreux  ; 
tantôt  furtout  parcequ'ii  s'eft  laiffé  empor- 
ter  à  fa  belle  imagination  &  à  un  goût  trop 
décidé  pour  le  brillant  des  allégories  orien- 
taies  ;  &  véritablement  nous  4ie  croyons 
pas  qu'il  foit  poffible  de  défendre  Mr.  ScbuL 
tens  fur  la  plupart  des  paffages  qui  lui  ont 
attiré  ces  reproches.  A  un  ou  deux  en- 
droits près,  rObfervateur  n'a  hazardé  au- 
cune interprétation  nouvelle.  Il  fuit  avec 
réflexion  le§  meilleurs  Commentateurs  dans 
le  fens  qu'il  attache  aux  paflages  qu'il  exa- 
mine; on  ne  peut  dans  ce  point  de  vue 
qu'applaudir  à  fon  travail,  &  ne  fervît-il 
qu'à  engager  ceux  qu'une  trop  grande  ad- 
miration pour  les  progrès  de  M.  Scbultem 
dans  la  littérature  orientale,  pôurroit  jetter 
dans  l'erreur ,  en  leur  faifant  adopter  aveu- 
glément  les  jglofes  de  ce  favant  homme, 
on, devroit  lui  enfavoir  gré.  Mais,  comme 
nous  l'avons  dit,  c'eft  furtout  dans  la  forme 
que  l'Anonyme  a  péché,  &  il  doit  d'autant 
plus  nous  ôtrepermis  de  le  dire,  que  quand , 
pour  dégager  notre  promefle,  nous  avons 

vou- 
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voulu  traduire  quelques  obfervjitions  de 
l'Auteur,  afin  de  donner^  tous  nos  Leâeursr 
une  idée  de  fa  manière  de  critiquer,  nous 
nous  fommes  trouvés  dans  uneefpéced'im* 
puiflance  de  le  faire.    Ou  nos  expreflions 
étoient  trop  foîbles ,  ou  elles  avoient  une 
rudefle  infuportable.    Quelles  oreilles  ne 
feroient  pas  choquées  de  nous  entendre  di- 
re, par  exemple,  fur laparaphrafeque  Mr. 
Scbultens  fait  de  Job  XLII.  6.  Tout  cela  ejt 
exceffij  ^  enflé  ^  ampouUé  y  tiré  de  la  forge  d'u-- 
ne  imagination  touillante  ;  &•  loin  iêtretro-^ 
fre  àfairereJpefferPEcriture  Sainte ^tfejt bon 
que  pour  Pexpofer  à  la  dérijton  des  efprits 
profanes.    Sur  cet  énoncé  on  croiroit  peut- 
être  que  le  ProfeiTeur  de  Leide  avoitdfitdes 
horreurs,  &  cependant  voici  fa  jparaphrafe. 
Qu^il  me  foit  maintenant  permis  è  mon  Dieu 
(f  Père,  dont  f  ai  offenfé  gf  la  divinité  ô» 
les  entrailles^  dépérir  confumé de  mesmaux ! 
QiCil  me  foi t  permis  de  ^ujfer  le  dernier  fou^ 
pir  fiir  la  poudre  ^  fur  ta  cendre  comme  je 
le  mérite^  ^  de  fortrr  de  cette  miferable 
w>,  non  comme  un  murmurateur  ou  en  rebelle^ 
mais  en  homme  foumis  à  ta  puijjante  main. 
Nous  panchons  volontiers  à  croire  que  cet- 
.  te  glofe  n'eft  pas  jufte;  mais  nous  ne  fen- 
tons  pas,  &  peut-être  ne  ferions  nous  fen« 
tir  à  perfonne,  qu*elle  mette  dans  la  bou- 
che de  Job  quelque  chofe  de  fi  énorme  {im* 
mane  nimium)  (8)  comme  parle  notre  Au- 
teur. 

\        Pour 

(8)  Ohfsrvat.  pag,  409. 
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Peur  éTÎterdonc  ce»înconYéniei»&quel« 
qucs  autres,  nous  flous  allons  borner  à  traiif« 
crkedeux  ou  trois  paflages  de  FAnonyme^ 
que  nous  abandonnons  au  jugement  des 
lens  de  lettres. 

Le  premier  fera  pris  d'un  endroit  où  l'Ob* 
fervateur  rrfuce  en  badinant  Padvetfaire 
refpeâable  qu'il  s'eft  cboiii«  C'eft  à  l'occa-^ 
iioâ  du  iç  verfet  du  Chap.  XXVI  de  Job  « 
dont  Mf.  Scbultens  a  traduit  les  dernièrcft 
patoks  en  ces  ternnies.  i^i  entendroit  le  tan^ 
nerre  de/es  fnerveilles^  &  juge  que  c'eft  ua 
éloge  de  la  révélation»  Dubitas^  dit-il,  ô^^ 
bégres^  qui  exinde  revelâtionh  verbum  egredt 
fcffit.  M  ajjempara^  kBcr  bénévole  ^  ^ 
^udijane  quopaBo  Commentât  or  nojlér  id  ef» 
fetlum  det,  Tonitru  à  nubibus  pluvias  poÛi- 
cetur;  idem  ^fulmina  minât ur.  Hoc  wro 
effregium  nobis  prabet  emblema  revelatiùnis 
mvitta ,  quét  promijfis  atque  comminationibus 
confiât.  Hemf  quidvidetur}  Nonne  jamli^ 
fiido  conféra  tes  ejl?  InunCy  Çf  benignam 
tngenii  wnam  nojtro  Interpreti  gratuSitus^ 
Jimul  uberes  aUegoriarum  rivos ,  ex  petrofa  illa 
Atabia  fiaturientes  ^  mirare  (9}. 

Ailleurs  notre  Obfertrateur  facrifie  les 
toms  d^un  ridicule  piquant  aux  tonnerres 
d'une  cenfure  nerveuie  &  terrible.  En  voi« 
ci  un  échantillon  Scbulten/io  ^  dit-il,  cui 
non  ni  fi  forva^  wbementia,  Ô?  omni  exag^ 

■ 

(p)  Ibid.  fâg.  253. 


tkmbe  eft  ^ic^i  ferait  aSéjmâ  ^  tragkim 
mnffirat^  Araèifmijùi  ope  afrochra  sdbuc 
exeozitantur  &€.  {loy. 

Sfais  où  DOS  deux  Critiques  ibut  dans  la 
phts  grande  oppo^ion,  c^eft  for  le  fujee  de 
\%  femme  de  Joé.  Prdque  dès  reitfvée,  ce 
(fat  dk  Mr.  Sebulfem  met  en  ferment  la 
fcilede  l'Auteuî  des  Obfervatiôiis.  Le  Pro* 
it&VBt  en  expiiqcrànl  kr  f.  j>.  du  (:bap4  II. 
introduit  cette  femme  qtii  tient  ce  lahgs^e 
àfon  mari.  Tefmtiendras  fu  encore  dans  ton 
innocence}  J^fmces  à  Dieu  ^  meurs ^  &  la 
paraptrrafe  qu'il  donne  de  cet  parales  re« 
vient  à  ceci  ;  Conferveras  tu  encore  ton  inté*. 
ff'tté  ?  Diras  tu  encore  ^e  la  religion  eft  le 
fondement  inébranlable  du  n/rai  bonheur}  toi 
qiû  afrès  p avoir  oèfèrvée  avec  tant  de  zèle^ 
te  "VOIS  attaché  à  ta  profpériti  &?  perdu  de 
fOfuls  en  comble.  Renonces  à  Dieu  gr  meurs  ^ 
c.  à.  d.  ne  compei  plus  qu^iljoit  le  rémunéra^ 
teur  de  la  vertu  .  .  .  ne  f  attends  ^$  qn^à 
finir  ta  trijk  vie  dans  les  cruelles  ôf  ignomi*' 
nieujès  playes  dont  tu  as  été  frappé.  A  et 
difcours  l'indignaitiofi  failit  notre  ÛbferVa^ 
teur,  il  fe  va&t  tout  de  bon  M  cdère^  & 
tout  prêt  à  faire  tine  Athée  de  kt  femme 
de  JoB^  il  relance  fon  Apeiogifteen  ces  ter- 

Beml  optimeSchulteniJi!  qmdcenfes?  béec^ 

cine 

(lo)  Vavàijag.  223. 
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tittâ  a  fia  Çf  reGgiofa  mente  utprqfeâa  Jînt  ! 
€Lb  ea  quant  mminis  reverentia  tadam  omnia 
fuadeant!  Wbil^îtUjUts^  inbhverbis^guamvis 
impatient}^  plenis  ^réprebenjtone  dignis^  quod 
direêïe  pugnet  cumcbaraRere  pietatis,  Ita  ne 
'vero  pietatem  quidem  nam'inare  non  aufus^ 
Tfrobitatem  nunc  coûte  fubjtituis}  At  ^arum 
id  te  juvat,  Qualem  igitur  nos  probitàtis 
ideam  animo  informare  jubés  f  ejusmodi  'vtàé^ 
lîcet  quâ  falvâ  exiftimab'mus  res  bumanas 
cœco  potîus  volvi  fato^  ac  proinde  non  e£i 
guodfummo  numini  probum  improbumquejux^ 
ta  babenti  tant  intenfus  ferviaufqué  cultus  de* 
feràtur.  Ipjtffimajuis  crederet?  verba  iç/l 
crîbo  enanatoris  oj^ciojîy  quibus  dumfculani 
matrona ,  Ji  Deo  placet  yfanHijfittée ,  oratio^ 
nem  quâ  potejl  emoUire  tentât.  Talia  autem 
cenfes^  ôbone!  muliebri  impatientia  ^  im^ 
beciUitati  condonanda  ^  ullive  paBo  cum  pro^ 
bitate  animi  atque  in  Deum  pietate  confentire 
pojje?  Quidyquafo^aliudAtbeusvelitf  Quid 
ab  omnh  reUgionis  fpretore  çf  numinis  bojle 
infenftffimo  contumacius  di8um  proficifci 
queat  ?  Quid  Deum  abnegare  ejl  ^  bîafpbe^ 
miis  impetere,  Ji  boc  non  ejlf  Sec  (ii). 

Notre  Obfervatcur  revient  eûcore  à  la 
charge  fur  le  f.  17.  du  Cbap.  XESL  où 
pendant  que  la  plupart  des  Interprètes  fonc 
dire  à  Job  :  mon  baleine  eji  devenue  étrange  â 
ma  femme  ^  Mr.  Scbultens^  non  content  de 

tra^ 

(il)  Ibid.  pé£.  82.  83. 
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traduire  ma  vue  ejl  infupcrtabk  à  ma  fem- 
me ^  prétend  que  (feft  comme  fi  Job  difoit, 
ma  très  cbere ,  ma  tendrement  aimée  époufe , 
cette  époufe  qui  de  fin  côté^  me  cbiriffoit  ôP 
me  chérit  de  tout  fin  cœur^  n'ofe  m' approcher 
de  prés^  pour  me  confiler  par  fis  difcours.,. 
je  ne  fuis  plus  à  fis  yeux  ^  elle  ne  peut  non 
plus  me  fouffrir  qu'un  cadavre  vivant ,  &c. 
Selon  l'Anonyme  ce  langage  eftd'un  douce- 
reux, d'un  fade  infuportablc.  Probe  ^  fane  ^ 
compoftta ,  id  ingénue  fatendum  ejl ,  ac  exçuifi* 
tiffimis  ptgmentis  fucata  omnigue  melle  ^ 
faccbaro  dulcior  Oratio  /  .  .  .  0  miras  blan^ 
ditias  viri  meticulofi  ^  muliebre  jugum  fer* 
re  docilis!  Jobum  vero  loguentem  tibi  audi" 
re  videris  an  Micionem  aliquem  aut  uxorium 
potius  Chremetem  ?  Scilicet  is  veritus  ne  indo' 
mitum  fua  Xantippes  fpiritum  liber ior  vox 
inajperet^  €5^  nota  nimisjurgia  reformidans^ 
ejus  importunitatem  catus  dijjimulaty  quiejïtis 
undeamque  coloribus ,  feroculamque  falpando 
ÔP  patrocinondo  demuUere  aggreàtur  ^c. 
(12). 

On  voit  à  ces  traits  que  l'Anonyme  n'en- 
tend pas  raillerie  plus  qu'il  ne  convient  à 
la  dignité  maritale ,  &  que  s'il  avoit  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  à  la  place  de  J  o  b  , 
il  auroit  relancé  fa  femme  de  la  bonne  ma- 
nière. Aufli  foulage -t'il  bien  volontiers  fa 
confcicnce  fur  ce  que  méritoit  la  femme 
de  Job  ,  en  recueillant  avec  foin  toutes  les 

in- 

(12)  IbM.  pag.  jgt-^ig/^. 
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injures  que  de  céiébfes  Aateufs  lai  oiit  pro- 
diguées.   Codurc  la  traite  de  folk  ^  i'im* 
fie;  St.  CbryfiPome  la  nomme  une  feconde 
ive;  Sfanbeim  Paffeik  uneXantifpe ^  fref- 
çtde  perpadé  tffhtne  partie  du  bonheur  de  Jcm 
dans  k  rétabliJTement  de  pi  fortune Jut  d'être 
délivré  de  cette  crmx  g^  àe  pouvoir  Je  re^ 
marier ,  amoini  ^m  ne  dife  au'eUe  lui  fut 
iaijfle  comme  une  écbarde  en  fa  cbahr^  ^ 
comme  pour  tempérer  les  douceurs  de  fa  prof 
perité  par  auelque  amertume.    Tout  recem* 
ment  Mr.  fVarmrton  Wa  pas  fait  difficulté  de 
dire  ^^apparemment  le  diable  s^étott  emparé 
lir  cette  femme  ^  avait  aiguift  fa  langue 
Ufur  défoler  fin  mari.    Voilà  ce  qui  s*appel« 
le  donner  aux  diofes  leurs  Trais  noms. 
Quel  dommage  que  le  favant  Obfervateur 
c'ait  pas  eu  fous  la  main  Tadmimble  para- 
phrafc  du  livre  de  Job  par  te  Révérend  Pè- 
re Maucorps  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Ceft-Jà  que  les  Thcoîogiwis  peuvent  appren- 
dre  à  fè  monter  fur  te  bon  (on ,  quand  iis 
font  appelles  à  parler  de  la  femme  de  Job. 
Dans  cette  parapbrafe  Job  eft  |)oli  y  gra- 
cieux, mais  fa  femme  eft  traitée  comme 
elle  le  mérite.    Nous  ferons  fans  doute 
plaifir  à  nos  Leâeurs  de  leur  en  donner  un 
échsntillon;  enjuftifiant  toutes  les  injures 
que  les  Commentateurs  <Mit  prodiguées  à 
cette  méchante  femme ,   il  acbèvera  de 
donner  du  poids  aux  cenfures  que  notre 
Obfervateur  vient  de  faire  de  la  trop  grande 
douceur  de  Mr.  Scbultens. 

Da- 
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Dabord  fur  ces  premières  paroles  du  ver- 
fit  9.  dans  le  II.  Chapitre  de  Job.  Et  fa 
fa  femme  lui  dit^  voici  la  glofe  du  Jéfiiite. 
„  Quelle  horreur  que  fa  femme ,  au  lieu 
y^  d'en  avoir  compaflton  . . .  Pimportune  le 
))  plus  par  fes  reproches . . .  comme  lî  le 
„  JDémoii  après  l'avoir  privé  de  tout  fou 
„  monde,  luiavoitlaifféà  defTein  cette F«- 
I,  rie  plus  capable  de  le  perfécuter  &  de 
y^  le  jetter  dans  l'impatieuce  que  tout  l'en- 

h  fer' 
,,  Après  cela  le  P.  Maucorps  l'introduit 

„  elle  même  parlant  à  Job  en  ces  termes^ 

„  Quoi ,  dit-elle ,  vous  qui  n'êtes  plus  qu'une 

^,  puante  charogne  que  la  terre  ne  peut 

,,  fouffnr  &  que  le  ciel  a  hontç  de  voir , 

,,  êtes  vous  fi  fimple  que  de  penfer  encpre 

,,  à  vos  bigotteries  &  d'efuérer  le  falut  de 

„  votre  Dieu,  qui  fe  rit  qeTOs  dévotions 

y^  &  qui  prend  plaiiir  à .  vous  accableir  de 

„  miieres  après  tant  de  fervices  &  tant  de 

^  facrifices  que  vous  lui  avexprefent^?  0\X 

,,  foot  vos  enfans  le  plus  prrlcieux  gage  de 

„  nos  amours?  Où  (ont  vos  pages,  voslà- 

Yi  quais  I,  vos  chevaux,  vos  chameaux, 

,,  vos  maifons  &  vos  héritages  ?  Où  éjtes 

„  vous  vous  même?  Où  eft  le  Prince  le 

,,  plus  qualifié  du  Levant  ?  Et  que  fuisr  je 

„  devenue?  d'une  Princeffe  une  chétive 

„  efclave  la  plus  infortunée  des  créatures. 

„  Non  non ,  quittez  moi  là  ces  rêveries  Se 

„  ces  vaines  efpérances. .  au  lieu  deremer- 

,.  cier  Dieu  comme  voi^s  faites..,  vomif- 

H  2  fez 
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yy  fez  contre  lui  de  fl  cruelles  malédiâions  ^ 
„  qu'il  foit  contraint  de  vous  donner  la 
,,  mort,  afin  qu'on  enféveliffe  fous  le  tona- 
„  beau  cette  miférable  charogne  qui  ne 
„  fait  plus  qu'ofFenfer  les  yeux  d'un  mon- 
,,  de  infini  qui  vous  voit. 
„  Il  eft  vrai ,  continue  la  P.  Maucarps , 
que  cet  outrage  fut  plus  cuifant  à  J  o  b 
que  tout  le  refte  de  (es  travaux ,  de  voir 
3',  que  fa  femme  avoit  conjuré  fa  ruine  & 
,,  que...  comme  fi  le  Diable  n'eut  pas  ea 
,,  aflez  de  malice,  elle  favorifoit  les  def- 
„  feins  de  fon  ennemi;  ce  qui  l'obligea  de 
„  lui  dire;  Quelle  honte  ma  chèreépoufc! 
SI  Je  penfois  que  vous  fuiliez  plus  fage. 
„  Vous  avet  parlé  comme  ces  femmes 
,,  foies  qui  n'ont  ni  raifon  ni  jugement.  Où 
„  eft  votre  efprit.»*  Où  font  les  belles  in- 
„  ftruftions  que  vous  avez  reçues  de  ma 
,,  bouche  ?  -Penfez  vous  donc  que  je  ibis 
„  moins  heureux  deflus  ce  fumier  que  je 
„  ne  l'ai  été  fous  la  pourpre  royale ,  ou 
,,  que  Tadvcrfité  où  vous  me  voyez  ne  foit 
„  pas  un  préfent  de  Dieu ,  qui  m'oblige  de 
„  l'en  remercier  de  toute  mon  affection? 

„  &c.  (13). 

Nous  nous  arrêtons  ace  dernier  trait  par- 
cequ'il  eft  tout  à  fait  contre  le  fiftèmé  de 
notre  Auteur.    Loin  de  penfer  que  le  fidè- 
le 

(13)  Pavûpbrafé  fur  Job  far  /(??.  Pierre  Mail* 
ibrpi  î^c,  Paris  i631*  4« 
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le  doive  à  Dieu  de  la  reconnoiflance  pour 
les  affligions  dont  il  le  villte,  aflo  de  le 
rendre  meilleur  &  d'aflurer  fon  falut ,'  il  pré- 
tend qu'il  faut  lai^er  cette  dodtrine  aux 
myftiques  qui  anéantiflënt  la  bonne  mora- 
le par  leurs  vaincs  fubtiiités.  De  ia  pa- 
tience &  de  la  réfignation ,  voilà ,  félon 
JuJ,  les  vertus  que  nous  devons  faire  écla- 
ter dahs  nos  plus  grandes  épreuves;  mais 
d'en  remercier  Dieu,  ce  feroît,  dit-il,  un 
pa'ment  contraire  à  la  nature  (14),  Nous 
dirions  nolas, qu'il  n'cft  pas  naturel  de  ferc- 
jouir  des  afHiaions  qu'on  endure  &  du  mal 

Siu'on  iôuffire ,  mais  que  dans  le  mal  qu'on 
ouffrc  &  dans  les  affliflions  qu'on  endure, 
lien  n'eft  plus  jufte  que  de  bénir  Dieu  de  ce 
que  nous  traitant  en  père  attentif  à  notre 
naj  bonheur,  il  nousfrape  de  fes  verges 
quand  il  le  faut  pour  nous  iaatliUa.  - 

(1+)  0tfiTV4t.  fa£.  87. 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

Les  Origines  ou  l'Ancien  Gouverne- 
ment de  la  France,  de  T Allemagne 
&  de  l'Italie. 

Troifiême  Extrait. 

L'Anonyme  dévdopc  dans  ce  cinquième 
Livre  i^origine  des  dignités  &  leurs  at.- 
tributs.  li  commence  par  les  dignités  ec- 
cléfiaftiques,  &  remarque  que  c'cft  d« 
Germain»  que  Icfi  Francs  adoptèrent  tous 
les  titres  etrjingcrs.  Originairement  les  Prê- 
tres préfidoient  à  leurs  aflemblées^  &  leurs 
camarades  étoient  leurs  juges.  Les  Francs 
qui  n'étoient  pas  Princes  étoient  tous  c- 
gaux.  Les  Prêtres  paycns  n'avoient  aucu-. 
pe  autorité^  ils  dévoient  parler  au  nom  de 
Ja  divinité ,  &  perfuader  le  peuple  de  leur 
million.  Les  Prêtres  Chrétiens,  après  la 
converfion  de  Clovis ,  n'eurent  de  même 
aucune  jurifdidtion  fur  les  peuples. 

Sous  les  Mérovingiens ,  TÉglife  pofféda 
de?  terres,  mais  cène  fut  ni  comme  Com- 
tés, ni  comme  Baronies,  puifqu'ellc  pof- 
féda  ces  terres  jufqu*après  le  régne  de  Louis 
le  Débonnaire  y  félon  k^  loix  Romaines,  & 
jes  Romains  ne  connoiiToiçnt  pa$  ks  terres 

titrées* 
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titrées.  ^1  II  :efi  incertain  en  qud  tems  les 
,,  dignités  eccléfiaftiques  devinrent  des 
„  honncuïs.^'  L'Evêque  de  Rome  éytoit 
devenu  le  centre  de  l'unké.  ,,  Le  noni  de 
,^  Rom^v  dit  notre j  Auteur ,  &  celui'  d« 
„  Saint  Pierre  étoieiit  pour  lui  le  titre  d'u- 
„  ne  primauté  qu'on  rcconnoiifoit  en  Oc- 
„  cident  &  qu'on  avoit  reconnue  en  Orient , 
„  fuivant  ces  parole  de  St.  Pro/per^  quîa^ 
yyguid  nm  M/idet  armis^  relipone  tenet/^ 
Sous  les  Carlovifigiens .  Pépin  profita  du 
aédit  des  Papes,  &  les  favorifa.  St.  Boni^ 
face  fut  TApôtre  de  la  Papauté  &  de  la  foi 
chez  les  infidèles.  Ce  Pontife  aprit  aux 
François  ce  que  c'étoit  i}ue  des  Légats  A- 
poftoliques.  Il  voulut  introduire  une  Lé- 
gation perpétuelle.  ,,  Le  premier  Evêque 
,,  François  auquel  Rome  donna  ce  roje  à 
„  jouer ,  c'eft  l'Anonyme  qui  parle ,  fut 
„  Drogon  Evêque  iîe  Mets»  Mais  l'entrc- 
,,  prifc  échoua,  on  ne  regardoit  pas  encore 
le  Pape  comme  Evèque  Univerfel.  Jean 
VIII.  établit  mieux  le  dogme  de  la  Papau- 
té jufqu'alors  indéterminé,  &  que  les  pre- 
miers fidèles  n'avoient  au  que  d'une  foi 
implicite.  Dans  un  Concile  tenu  à  Paris, 
il  s'exprime  ainfi.  „  Que  tous  honorent  com^ 
„  me  ils  le  doiventle  Seigneur,  &  nôtre 
,,  père  fpirituel ,  le  Vénérable  Pape  uni- 
„  verfel  J^an  Souveiain  Pontife,  &  que 
„  tous  reçoivent  avec  un  fouverain  rerpedl 
,,  tout  ce  qu'il  aura  ordonné  par  l'autorité 
,1  ApoftoUque  félon  fon  facrc  miniftère,  & 
''  •  H  4  »  qu'on 
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^,  qu'on  lui  confenre  en  toutes  diofes  Ta* 
„  béîiTance  qui  lui  eft  due. 

Jean  VIII ,  foutenu  par  Charles  k  Cbau* 
nx  y  confiera  la  Lotion  per[)étuelle  fous  le 
titre  de  Primatie  ^  à  Aiflgife  Evéque  de 
Sens. 

La  conquête  des  Gaules  fut  favorable 
aux  Ëvéques.  Ils  furent  les  intercelTeurs 
des  Romains  défarmé»  ^  &  cela  même  af- 
fermit leur  crédit.  Bientôt  on  préféra  TE* 
pifcopat  à  un  Duché,  &  Pepin^  pour  par- 
venir au  trône, ne  aut  pouvoir  mieux  foi- 
re ,  que  de  fe  rendre  les  Ëvêques  favorables. 
Mais  en  prévit-  il  les  conféquences  ?  Bientôt 
lé  Clergé  acquit  de  grandes  richefles.  On 
crut  amaflèr  pour  le  Ciel  ce  qu'on  dépofoit 
entre  \^s  mains  des  Ecléiiailiques,  on  alié- 
na une  partie  de  fes  fonds  en  faveur  d'un 
corps,  dont  Poccupation  éternelle  devoit  é- 
tre  de  foulager  les  malneureux.  C'cQ  ain- 
,,  fi  que  le  Clergé  fe  trouva  poffcffeur  de 
„  biens  immenles ,  qui  étoient  les  vœux 
„  des  fidèles,  le  patrimoine  des  pauvres , 
„  la  rançon  des  âmes ,  }e  prix  des  péchés, 
^y  la  folde  des  ferviteurs  &  des  fer  vantes 
,,  de  Dieu.  ^  Et  qu'étoit-ce  que  cette  fol- 
de? C'étoit  les  biens  qu'on  donnôit  à  ceux 
qui ,  quittant  le  monde ,  alloient  vivre  dans 
la  retraite.  On  s'emprefla  par-là  d'augmen- 
ter le  nombre  des  cénobites. 

Sous  Charles  Martel^  les  biens  que  poifé- 
doit  l'Eglife  reprirent  leur  première  nature 
&  furent  fécularifés.    Sous  Pépin  i\s  furent 
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reftitués ,  mais  feulement  à  titre  de  bénéfi- 
ces, œi'on  nomma  bénéfices  précaires  j  & 
rÊgliie  n'en  aliéna  que  Pufufiruit.  Chaque 
bénéfice  devôit  revenir  à  l'Eglife  après  la 
mort  du  bénéficier. 

Les  bénéfices  précaires  contenoient  un 
grand  nombre  de  manoirs  nobles.  Pour 
confcrvcr  ces  biens  temporels  à  PEglife  les 
Evéques  fe  firent  honorer  du  baudrier ,  ils 
prirent  le  poignard ,  Thabit  militaire  &  ïçs 
éperons,  &  menèrent  eux  mêmes  des  vaflaux 
à  la  gucne.  De-là  les  prélatures,  même  a- 
près  que  les  Prélats  curent  quitté  le  bau- 
«brier,  furent  toujours  des  honneurs. 

Sous  Cbarlemagne  ces  honneurs  étoient 
variés  dans  leur  cfpèce.  Le  bâton  paftoral 
étoit  particulier  aux  Evêques,  „  On  ne 
„  pouvoit  célébrer  qu'en  fandales  félon  Tor- 
„  dre  Romain ,  ce  qui  me  fait  aoire , 
j,  dit  l'Auteur,  que  les  Clercs  dépcxfoient 
„  tous  leurs  honneurs,  lorfqu'ilsfe  prépa- 
,^  roient  au  fervice  divin.  De-là  eft  venu 
,,  Tufage  de  changer  d'habits  pour  faire 
„  l'oflSce  divin. 

Sous  les  Mérovingiens,  la  collation  des E- 
vêchés  fe  fit  par  le  Roi.  L'édit  :de  Clotairç^ 
de  Tannée  615  ,  abolit  ce  droit,  &  nelaif. 
fa  aux  Rois  que  l'approbation.  Le  Clergé 
&  la  Bourgeoifie  d'une  ville  étant  d'ac- 
cord fur  le  choix  d'unpaftcur,  ilsfup. 
„  piioient  le  Prince  de  i'inftituer,  en  lui 
5,  repréfentant  que  c'étoit  un  homme  in- 
„  ftruit,  ingénu,  bien  élevé,  d'une  cha- 

H  ^  ..  fte- 
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^,  fteté  exemplaire ,  &  d'une  grande  cha« 
j^  ricé.  Les  £vé(]ues  prêtoient  ferment  au 
,,  Roi.  Les  moines  n'en  prêtaient  point , 
ils  donnoient  feulement  leur  parole  d'être 
fidèles, 

Les  Abbés  &  les  Abbeûesnedépendoient 
que  de  Dieu  &  du  Roi.  Les  Evéques  n'a* 
voient  de  jurisdiâion  fur  eux  qu'en  quali* 
té  de  Clercs^  &  de  chefs  de  maifons  reli- 
gieufes,  quant  à  leurs  biens»  ils  jouiifoient 
d'une  partaite  indépendance. 

LesEglifes,  félonie  droit  Romain  dé- 
voient fournir  à  l'Etat  des  Soldats  à  qui 
il  donnoit  des  bénéfices  en  ufufruit  En 
tems  de  guenre  les  Prélats  ne  pouvoient 

au'en  retenir  un  petit  nombre  pour  la  gar- 
e  de  leurs  Eglifes.  Il  n'y  avoir  que  quel- 
ques  hommes  appelles  l€S4èommes  de  Saint 
Martin  ^Kjfii  par  privilège  n'étoient  pas  tou- 
jours obligés  de  marcher  à  la  gueire.  ,,  Il 
^  eft  évident ,  dit  notre  Auteur  »  que  St. 
^,  Martin  étoit  le  feul  qui  exemptât  fcs 
,,  hommes  du  fervice  de  l'Etat  ;  aufli  n'y 
avoit-il  que  lui  qui  fît  des  miracles  pour 
les  maintenir  en  poflefiion  d'être  inuti- 
les." 

Cbarkmagne  interdit  à  la  prière  du  Peu- 
ple ^  en  803 ,  aux  Ecclefiadiques  tout  fervice 
militaire.  Le  Clergé  foupçonna  qu'on  en 
vouloit  à  fes  biens,  ce  qui  obligea  l'Empe- 
xeurà  faire  deux  Ix)ix.  Par  l'une  il  décla- 
re facriléges  ceux  qui  envahiroient,  déva- 
fteroient  ou  aliéneroient  les  tares  eccleiia- 

ftiques, 
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ftiques,  par  l'autre  il  hauflè  de  beaucoup 
les  amendes  que  devoit  compofer  le  meifjci 
trier  d'ua  Eccléiiaftique.  Toutes  ces  Ioi3( 
furent  a0ez ,  mal  obfervées  juf^u'au  tems 
de  Louis  de  Débonnaire.  „  Ce  Prince  travail- 
la la  beaucoup  à  la  reforme;  il  difoit  qu'il 
I,  étoit  monflrueux  qu'un  homme  admis 
^  dans  la  famille  du  Seigneur  afpiràt  aux 
,1  marques  de  la  gloire  féculière. 

Mais  c'en  eft  aflez  furr£glife.  L'Anony- 
me  traite  dans  fon  fécond  volume  des  Au 
gnités  féculières,  nous  allons  le  fui  vre  briè- 
vement dans  cette  nouvelle  carrière. 

L'origine  de  toutes  les  charges  chez  les 
Francs  doit  fe  chercher  chez  les  Romains* 
Le  vaflelage  feul  fe  trouve  dans  les  mœurs 
des  Germains  &  des  Gaulois ,  parceque 
chez  eux  il  n'y  avoit  d'autorité  &  d'obéif* 
fance  que  celle  qui  réfultoit  du  dévoûment 
&  de  l'hommage. 

La  dignité  de  Comte  n'étoit  qu'une  dé- 
coration ,  qui  n'entroit  point  dans  l'ordre 
des  emplois,  on  peut  comparer  la  Comifu 
'V9  aux  ordres  de  Chevalerie.  Le  titre  de 
Comte  devint  bientôt  l'attribut  inféparable 
de  tous  les  grands  emplois. 

La  première  dignité  dont  parle  ici  notie 
Auteur ,  eft  celle  de  Duc.  Il  étoit  gouver- 
neur fupréme  de  fa  province  :  il  en  étoit  le 
Frimât  féculier,  &  portoit  le  titre  d^iUuJlre. 
Tous  les  Duchés,à  l'exception  deceluideBé- 
ncvcnt  ifurcnt  abolis  par  Cbarlmagne.}JPi.r 

no- 
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nonyme  explique  enfuite  l'origine  des  Juges 
ou  Comtes  fifcaux  ;  des  Préfets  militaires  ; 
de9  Procureurs  fîfcaux;  des  Juges  doma- 
niaux, des  Procureurs  du  Domaine^»  des 
Maires  ;  des  Comtes  Palatins  en  All^nagne; 
des  Baillifs ,  des  Vicomtes  &  Vicaires  ou 
Viguiers;  des  Préfidens;  des  Prévôts;  des 
Centeniers,  &c.  &  termine  ce  Livre  par 
quelques  réflexions  fur  les  marques  d'hon- 
neur ou  les  diftinâions  honorifiques.  Tou- 
tes les  charges  de  l^Ëmpire,  &  toutes  les 
dignités  honoraires  avoient  quelque  orne- 
ment extérieur  attaché  à  leur   exercice. 
Plusieurs  dignités  par  ex  :  donnoient  droit 
de  porter  la    pourpre.     L'Empereur  feul 
pouvoit  en  avoir  un  habit  complet.    Des 
bandes  plus  ou  moins  larges  marquoient 
le  degré  d'élévation.   Outre  la  pourpre,  il  y 
avoit  encore  d'autres  ornemens ,  tels  étoient 
le  patudament ,  que  l'Auteur  croit  être  Ja  mê- 
mech  ofe  que  l'étoledont  fe  fervent  encore 
les  Prêtres,  des  braffelets,  un  bâton  d'or^ 
un  fiége  curule,  des  faifceaux,  des  an* 
neaux,  des  colliers,  des  ceintures  &c.    Ce 
dernier  honneur  étoit  très  diftingué.    On  a- 
voit  pluficùrs  ceintures  lorfqu'on  réunîflbit 
plufieurs  dignités.  Les  perfonncs  militaires 
ôtoient  leur  ceintures  chez  les  Romains  lorf- 
qu'elies  comparoiffoieot  en  Juftice.      Les 
Francs  fe  diceignoient ,  quand  ils  faifoient 
hommage  pour  certains  nefs.  Les  François 
encore  aujourd'hui  quittent  l'épée  pour  fai^ 
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le  rhommage.  Us  la  quittent  aufli  en  en- 
trant dans  la  Chambre  des  Comptes^  parce* 
qu'elle  eft  la  Cour  féodale  de  France. 

On  étoit  exclus  de  la  fociété  des  gens 
S  honneur  ^  peut-être  même  perdoit-on  foa 
bmteur^  quand  on  négligeoit  de  fe  venger 
d'une  accmation  calonmieufe ,  d'un  outra- 
ge, ou  même  de  la  moindre  injure.  ,,  De- 
„  là  eft  venu  le  pint  it honneur^  cette  chi^ 
,,  mère  q^  fut  inconnue  aux  Grecs  &  aux 
),  Romains;  la  modération  étoit  comblée 
,1  d'éloges  par  les  Sages  &  par  le  Peuple. 
„  Il  étoit  peau  de  diilimuler  une  injure^ 
3,  c'était  un  crime  d'en  pourfuivre  la  repa- 
^^  ration  par  des  moyens  violens  :  TEvangi. 
,,  le  a  confacré  ces  principes;  &  chez  Tes 
„  Chrétiens  c'eft  une  honte  de  pardooner  ; 
„  on  fe  deshonore  en  ne  fe  vengeant  pas.' 
„  C'eft  un  préjugé  aufli^  ancien  que  toutes 
yj  les  Moûarchies  dé  rLurope  &  qui  a  fa 
,,  fource  dans  leurs  loix  primitives:  mais 
I,  pourquoi  a*t- jl  furvêcu  à  la  barbarie  de 
,,  notre  premier  âge?  Pourquoi  a-t-il  furvé- 
yy  eu  à  fon  objet  ?  Pourquoi  les  loix ,  d'ac- 
,y  cord  avec  la  religion  &  la  raifon  y  n'ont. 
„  elles  pu  le  déraciner  ?  Tant  d'autres 
,9  préjugés  beaucoup  plus (aifonnables, tant 
3,  d'autres  coutumes  louables  &  utiles  ont 
,,  difparu  fans  que  les  loix  fe  foient  armées 
3,  contre  .elles ,  fans  que  la  religion  les  con- 
,3  damnât."  Le  problême  que  notre  Au- 
teur propofe  ici  3  eft  fans  doute  très  difficile 
àrefoudje. 

Dans 


Dans  lefixièmeLîvrc  notre  Auteur  parte 
tes  Provinciaux  eu  Gens  vivans  félon  h  loi 
Eomaine.  Il  s'y  attadic  dabprd  à  prouver 
que  chez  les  Romains  la  bourgeoiiie  &  la 
milice  furent  deux  conditions  diftinâes. 
Cda  rfeft  pas  difficile^  concevoir,  quand  oa 
réfléchit  que  Ton  n'entioit  dans  le  coips  des 
miliciens  qu'en  prouvant  une  origine  mili- 
taire ,  &  qu'aucun  municipal  ne  pouvoit 
y  être  admis.  Pendant  ioi^cexB^  une  fa- 
mille militaire  pAt  devenir  bouiçreoife , 
mais  les  loix  du  Code  Tbéodoften  (i)  défen- 
dirent cet  ufagc  dans  la  fuite ,  &  fq)arè* 
rent  pour  toujours  les  miliciens  &  les  bour- 
geois. Acctteoccafionl'Anonyraç  explique 
fa  natuiede  cette  boargeoife;  ce  que  tfé» 
toit  que  le  Décurionat ,  &  ^ad  éfmt  en 
gàîértl  le  gouvernement  des  até&  U  par- 
fe  enluite  du  cens,  des  tributs  ordinaires ^ 
&  des  charges  extraordinaires.    U  divifè  le 

Î)euplê  en  deux  clafles  généiaies,*  les  pof» 
éfiêurs ,  dans  laquelle  il  aompprmd  Içs 
marchands  &  les  ouvriers  ou  coi^s  de 
métieis.  Au  defloas  de  cçs  deux  claffes 
étoient  les  Ck>Ions  ^  êc  les  Serfs.  Les  our 
vriers  &  les  artilles  (*)  compofoicnt  des 
collèges  autorifés  par  les  loix ,  &  très  dif- 

féreîis 

{l^  Cdd,  neodof.  Ttt.  I8.  L.  ja 

(  2  )  Il  eft  allez  fingulicr  que  Confiant!»  dans  l'é- 

numeration  quMl  fait  des  Aftiftes ,  y  ait  m(Ué  tes 

Médwni  dti  bétes. 


JoiLwr,  Août»  SEPTEiranE.  1758.  127 

firens  des  attdicrs^  où  ?bjQ  travaiJIoit  uni. 
quçment  pour  l'Empereur.  Pour  être  a^e* 
gé  dânsceisCompagnies,  notre  Auteur  croit 
qu'il  faUoit  fe  foumettrc  à  quelque  cens,  & 

Su'aiorsauiBofl  portoit  quelque  marque  qui 
iftiKUoit  les  agaregés  des  autres  tributai* 
rci  11  imaginé  a  cette  occa/ion  l'origine 
dtm  droit  que  l'on  appella  le  Hauban  fous 
ks  Rois  de  la  troifième  race,  la  voici. 
„  Le  Haiéan^  dit-il,  étoit  un  droit  qui  fc 
„  payait  en  vin  par  les  gens  de  métiersoii 
„  marchands  Haubamùers;  on  ne  pouvolt 
,,  être  Haubamier^  fi  Tonifétoit  d'un  mé- 
„  tier  qui  eut  Hauban^  ou  fi  on  ne  Favoit 
„  obtenu  par  vente  ou  par  grâce.  Le  mot 
„  de  Hauban  vieût»  je  crois,  .du  mot  bals^ 
5,  boMd^  qui  iignifîe  une  écbarpe  de  col. 
„  Le  droit  de  Hauba»  étoit  le  cens  que 
„  payoienteeux  qui  port(»entl'échai|>e,  & 
^  qui  avoicnt  été  aggr^  à  un  eorps  de 
„  métier  ayant  droit  de  Hauban. 

De  même  que  les.aitiftes,  les  nqgocians 
compofoient  un  coUége  qui  avoit Tes  fta- 
tnts&  Css  officiers*  Ils  payement  à  l'Etat  un 
tribut  qu'on  nommoit  €vîUai:iûn  luflrak  ^ 
parceque  apparemment  00  le  levoittousles 
cinq  ans.  .  lia  conquête  ne  changea  rien  à 
la  condition  des  négodaas.  Il  y  en  avoit 
de  Cbfétiet^  &  de  Juifs,  dont  la  condt- 
tion  ctbit  à  peu  près  ^ale  ;  feulement  la 
taxe  des  derniers  étoit  plus  forte  que  celle 
despremiers,.&,cequi  eft  très fingulier ,  un 

Juif 
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Juif  n'avoit  point' d'aâion  con^e  là  perfon* 
ne  d'un  Chrétien. 

Entre  les  cens  qui  vivoient  fous  la  loi 
Romaine  étoit  le  Clergé ,  &  il  pofledoit  fe$ 
biens  fdon  cette  loi.  L'Anonyme  entre  ici 
dans  de  g;rands  détails  fur  ce  qui  regarde 
le  Clergé,  fur  la  manière  dont  il  contri- 
buoitaux  befoins  de  l'Etat,  &  fur  les  char- 

Î;es  auxquelles  il  étoit  foumis.  U  parle  en- 
uite  des  Colons ,  &  montre  que  la  difTé- 
renée  qu'il  y  avoit  entre  ceux-ci  &  lespof- 
fefTeurs ,  coniiftoit  en  ce  que  la  terre  ap« 
partenoit  aux  ^ofleifeurs,  &  que  les  Colons 
appartenoient  a  la  terre  &  en  faifoient  par* 
tie.  Il  faut  bien  diftinguer  les  Colons  des 
Serfs  ou  Efclaves.  Notre  Auteur  traite  fé- 
parément  de  ceux-ci.  Chez  les  Germains 
il  y  avoit  une  efpéce  de  Serfs  appelles  dans 
leur  langue,  Ledis  ou  tâtons  ^Lazesoia  Ai- 
dions. C'étoient  proprement  des  Serfs  ruf* 
tiques  ou  champêtres  par  oppofition  aux 
Serfs  miniftériaux  :  on  les  appelloit  auifi 
Serfs  tributaires  ou  Manans.  Chez  les 
Francs  prefque  tous  les  Ser&  étoient  de 
cette  efpéce ,  parceque  chez  eux  il  n'y  a- 
voit  point  de  luxe  ,*&  qu'on  n'avoit  befoin 
du  Icrvice  d'un  autre  que  pour  s'armer* 
Mais  lorfque  les  mœurs  changèrent,  la  no- 
bleffe  eut  befoin  de  Serfs  domeftiques,  elle 
fe  trouva  embarraifée,ellen'avoit  plusd'ef- 
claves,  il  n'y  avoit  que  des  Manans,  & 
des  Manans  qui  n'étoient  plus  Ser&j  parce- 
que 
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que  des  aÏÏranchiflemens  généraux  les  z, 
voient,  rendus  libres.  Cela  les  autorifa  à 
fe  faire  payer  leurs  fatigues  &  la  honte  dçs 
icrvices  les  plus  vils.  . 

Pendant  longtems  les  Chevaliers ,  les 
Comtes  &  Its  Barons  eurent  des  com' 
pagttons  y  auxquels  ils^  ne  purent  donner 
que  deux  robes  par  an:  ,,  le  don  de  ces 
,,  robes  s'appclloit //'ym(/&« ,  &de-là vient, 
,,  dit  notre  Auteur ,  le  nom  &  l'ufagé  des 
,,  livrées."  Mais  enfin  la  coutume  d'avoir 
des  compagnons  &  celle  de  fe  faire  fervir 

?ar  de  jeunes  gentilshommes  qu'on  appella 
ages^  cefla,  &  les  maifons  fe  trouvèrent 
entièrement  occupées  par  des  Manans  dé-* 
robes  à  l'agricultiure. 

Après  avoir  examiné  à  fond  la  matière 
des  Serfs  ou  Efclaves,  notre  Auteur  paife 
aux  méfaliances  ,  aux  affranchiifemens  , 
&  à  Porigiae  de  la  noblefle.  Selon  lui  plus 
d'un  llécle  après  le  règne  de  Cbarlemag/ie^ 
la  nobleife  commença  à  former  un  ordre 

Î^i  n'étoit  pas,  comme. chez  les  anciens 
francs,  celui  des  hommes  libres.  ^,  Ce 
,,  fut  peut-être,  dit- il ,^  un  trait  d'habileté 
,,  de  la  parc  des  Princes  qui  inftituèrentlest 
,,  tournois,  d'avoir  établi  un  examen  fe« 
„  vèie  de  l'extraction  de  ceux  qui  vou< 
,,  loient  y  être  admis."  Le  port  des  ar^* 
mes  devint  par-là  une  diftinâion  honorable* 
,,  On  peut  comparer,  ajoute  l'Anonyme, 
^  sTufage  des  généalogies  &  l'invention  des 
,  '  tournois  à  la  clotme  d'une  fottfaiption  ^, 
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,,  mais  cette  fpofcription  n'a  jamais  été 
,,  ouverte  qu'aux  hommes  libres ,  aux* 
^,  quels  les  Âllem^ixls  donnent  encore  ce 
,,  nom ,  que  nous  rendons  maKà-propos 
,^  par  celui  de  BarofU 

Nous  Toici  parvenus  au  ièf>tième  Livre 
de  cet  ouvrage.  Il  en  termine  Je  fecond 
Volume,  &  n'eftpas  un  des  moins  curieux* 
Il  porte  pour  titre  du  Donuâne  du  £o/,  de 
tEgûfe  ff  des  partiadiers.  Ouatante  qua« 
tre  Chapitres  le  compofent  Nous  ne  nni« 
lions  jamais  fi  nous  voulions  fuivre  notre 
Auteur  dans  tous  les  détails  où  il  entre; 
Nous  allons  &  pour  ce  livre  &  pour  les  fui- 
vans^  cboifir  par-ci  par^là  quelques  matières 
qui  nous  paroifTent  les  plus  fufceptibles  d'ex- 
trait,  &  qui  peuvent  en  même  tems  le 
dus  intérelTer  la  totalité  de  nos  leâeurs. 
Prenons  dabord  te  Cbaf.  V.  il  s^^  agit  de 
Vé'wlaation  des  mmmes.  Pour  fe  faire  une 
idée  de  la  fortune  des  particuliers,  &  des 
lichelles  d'un  Etat  dans  deux  époques  diffé* 
temes^  il  faut  comparer  les  fignes  employés 
dans  .ces  deux  époques  ,  &  la  proportion 
de  ces  fignes  avec  les  denrées.  Cdl  auili 
à  jqiioi  s'attache  l'Anonyme.  Sous  Pépin  le 
Monnoyeur  disvoit  d'une  livre  d'argent  faire 
vingt -deux  pièces  valant  chacune  un  foU 
dont'  il  pouvoit  en  jarder  une  pour  les  frais 
dû  monnoyage.  Cependant  une  livre  ne 
péfoit  en  effet  que  vingt  fols,  il  y  avok 
donc  un  dixième  de  remède  de  loi,  oud'âC 
liage.  .  Mais  combien  vak>it  le  foi  é^Cbar^ 
y'        '  kmapiei 
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iemapier  „  Enftippofant,  ditPAutcurl^ 
„  valeur  de  notre  marc  à  49  livres  10  fols  > 
3,  il  eft  évident  que  le  fol  raloit  poids  pour 
„  poids,  &  titre  pour  titre  3  fivres,  14 
„  fols  4  dcnio-s,  &  que  le  deoicrYaloit  paç  . 
^  confëquent  6  fols  i^  deniers, ,  * ... 

UAigent  alors  étoit  1res  rare.    Le  prix 
rfun  bQ5uf  de  la  meilleure  efpèce  étoitdeux 
fcb,  d'un  Jïon  cheval  fixfols.  &ainft  du 
rcfte.    Or  en  comparant  le  prix  auquel  é- 
toit  évaloc  alors  un  kœuf  avec  le  prix  coin,  ' 
mun  auquel  ii  fc  v^nd  aiSudlement  en  ) 
France,  lavoir  200  livres. ou  environ,  oq  ( 
trouve»  qnt  la  mémb  quantité  d'argent  <^  ' 
au  même  titre,  ne  repréfonte  aujound^hui   t 
ffiie  la  vii^'Cinquième  partie  x)u  enviro;) 
oes  denrées  qu'elle  reçréfentoit  alors.    En 
uji  mot ,  on  p«ut  établie  entre  les  monnaies 
d'alors  &c3ellesd'a£tjotird'iiui  une  proportion 
d^àpeu  près  I  à  39.  ^,143  1.  15  f-  œ  notre 
y^  monnoie,  dit  TÂuteùr,  ne;fo(at  pas  plu9 
^  dPeiTet  dans  le  commerce.  Se  ne  procu* 
y^  ffcnt  pas  plus  de  commodité  que  ne  faî^ 
,^  foit  alors  un  fol, 

Difons  VOL  mot  de  ce  que  l'Anon3mie  en- 
tend par  la  Manfe^  Se  l'immunité  du  Manfi, 
La  Hanfe  âtoit  aiSgnée  aux  Cures,  &  fi-* 
gnifioit  la  même  chofe  qu*un  Manoir  ea 
Bien  fonds ,  qui  devoit  contenir  douze  bon^ 
Qiers  de  lerre;  tout  Curé  devoit  poiféder  ce 
Manfe  unique  avec  exemption  de  droit  de 
cens  )  corvées  j  patis&  autres  fervitadey.  Ou<- 
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tre  cela  les  loîx  affranchîfToient  aufli  les 
petits  morceaux  de  terre  qui  joigribientrEr- 
glife  &  ctoient  deftinés  à  la  fépulture  des 
morts.  „  Un  Cimetière ,  c'eft  l'Anonyme 
„  qui  parle,  exclut  par  fa  nature  toute 
5,  efpéce  de  culture,  &  ce  tfétoit.pas  alors 
;^j  un  cb^mp  fertile  pour  les  Minifbes  dû 
„  faluL  Voici  ce  que  difoient ,  continue- 
„  t-il,  à  ce  fujet  les  Pères  d'un  Concile 
^,  aflemblé  fous  l'autorité  de  Charles  le 
,,  Chauve.  Qu'on  n'entreprenne  pas  de  rien 
,,  exiger  pour  le  lieu  de  la  fépulture,  ou 
„  comme  parle  St»  Grégoire ,  pour  la  terre 
^y  de  c(vruptian;  &  de  faire  ainfi  fon  profit 
yy  du  malheur  des  autres;  mais  li  les  pro- 
„  ches  &  les  héritiers  veulent  eux-mêmes 
3,  offrir  quelque  cbofe  à  l'Eglife  pour  tenir 
^  lieu  d'auoiâne  de  la  part  du  défont^ 
^  nous  ne  défendons  pas  de  l'accepter  ^ 
,,  mais  nouB-déteDdOQsabfblumentdeî'exi-* 
„  ger,  depeur.quk)n  n'accule  l'Eglife  de 
3,  vénalité,  ou  qu'elle  ne  paroiffe  fc  félici- 
^,  ter  de  la  mort  des  bommesii  cette  itK)rt 
„  lui  eft  utile.  L'Auteur  finit  endtfent  qu'ap- 
,,  paremmehtonraifonnoitde  même  furies 
„  autres  fonâions  du  làcerdôce ,  &  l'on 
3,  devQit  à  plus  forte  raifon  tâiir  la  main 
3,  à  ce  que  Padniinifiration  des  Sacremens 
,3  fût  gratuite. 

Mais  il  eft  tems  que  nous  paflîons  au 
trôifième  Volume.  II  comprend  quatre 
Livres 3  le  i.  traite  de  la  Cour  Sf  de  Pad^, 

:  K  minijlra^ 
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mimjtation  générale^  Je  a.  dç  la  Guerre^ 
le  3.  de  la  Police ,  l^^de  la  compétence  £5* 
de  la  forme  des  tribunaux. 

Dans  le  premier  de  ces  Livres ,  le  Chapitre 
qui  traite  des  Négociations  ^  des  Traités  de 

faix  nous  a  paru  un  des  plus  curieux» 
/Anonyme  y  établit  que  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Négociations  fe  faifoit  par  les  Kois 
avec  communication  de  leurs  peuples.  Les 
lettres  dont  on  chargeoitles  AmbaiTadeurs^ 
&  les  inftruâions  qu'on  leur  donnoit,  fe 
dreflbient  en  plein  çonaité.  On  appclloit 
ces  inftrujâions  commonitoria.  Louis  le  Dé^ 
bonnaire  en  donna  en  824  de  très- remarqua- 
bles à  deux  Evêques,  qu'il  envoya  négo- 
cier à  Rome.  „  On  y  voit  les  ménage- 
,y  mens  &  la  patience  dont  il  falloit  ufer 
9^  à  l'égard  des  Papes  pour  ne  les  pas  aigrir 
y^  par  la  contradii£;ipn ,  &  pour  ne  pas  ren- 
,,  are  irrévocable  V opiniâtreté  l^omaine.*^ 
XI  paroit  que  chez  les  Francs  la  formalité 

?)ui  rendoit  la  perfonne  des  Ambafladeurs 
acrée,  étoit  des  baguçttes  qu'on  leur  re- 
mcttoit,  &avec  Icl^uelles  ils  dévoient  fc 
préfenter  devant  ks  Princes  à  qui  on  le$ 
envoyoit.  Cette  baguette  répondoit  afTe^i^ 
au  Caducée  des  Grecs  &  des  Romains. 

Pans  le  Livre  qui  parle  de  la  Guerre ,  nous 
nous  arrêterons  un  moment  à  ce  que  dit 
notre  favant  Anonyme  des  troupes  en  gé- 
néral ,  &  à  fes  réflexions  fur  l'origine  de  la 
Chevalerie. 
Quant  au  premier  de  ces  fujcts,  pourdpn- 
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ticr  une  idée  de  la  difcipline  ancienne,  fl  re- 
monte jufqu'aux  Romains.  Dans  kurs 
armées,  il  y  avoit  une  grande  différence  en- 
tre les  Tirones  ou  Miliciens  ^  &  les  Milites 
ou  Chevaliers.  Dès  les  neuf  ou  dix  ans  on 
prêtoit  ferment  comme  Milicien  où  com- 
me Volontaire,  &  dès-lors  on  portoit  la 
ceinture,  mais  félon  notre  Auteur ^  Ton 
ne  portoit  ni  épée  ni  poignard,  \ts  fculs 
Prétoriens  avoient  cet  honneur.  ^  Avant 
de  devenir  Cavalier,  on  dcvoit  épuifer  tous 
les  grades  de  Tinfanterie,  amoins  qu'on 
ne  fût  fils  d'un  Vétéran  qui  avoit  fervi 
dans  la  Cavalerie:  alors  on  commençoit 
par  être  Cavalier,  mais  cela  n'exemptoit 
pas  du  noviciat  appelle  tirocinium. 

Chez  les  Francs  encore  barbares  on  ne 
faifoit  rien  qu'avec  les  armes,  mais  lort 
qu'ils  furent  établis  dans  les  Gatiles,cet  ufa»- 
ge  changea.  Quoiqu'un  enfant  de  douze 
ans  dût  prêter  ferment  au  Roi,  ce  fer- 
ment n'étoit  que  celui  du  baudrier  âc  du 
ceinturon,  que  les  Romains  enrôlés  a- 
voient  prêté  dès  les  neuf  ans.  Les  Francs 
ne  donnoient  Pépée  que  vers  la  quinzième 
année,  âge  auquel  on  pouvoit  commencer 
à  fe  battre  dans  fa  propre  caufe. 

Cette  accolade  de  l'épée  rendoît  Cheva- 
lier, mais  dans  la  Chevalerie  il  fautdiftin- 
Î[uer  ce  qui  avoit  une  iiaifon  étroite  avec 
a  conftitution  de  l'Etat ,  d'avec  ce  qui  n'é- 
toit que  le  fruit  des  préjugés. 
Il  ctoit  dans  la  conftitution  de  r£tat  que 

tout 
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tout  homme  libre  &  propriétafre  fut  ar- 
mé. Parmi  les  guerriers  Fraacs  les  plus 
reipeâës  étoient  les  Palatins ,  d'où  vinreot 
les  Paladins  tant  vantés  dans  les  Romans. 
Après  eux  vinrent  les  Seigneurs,  les  Capi. 
taines  &  les  gens  de  haubert ,  qui  feuts 
pouvpient  porter  des  armures  complet- 
tes  »  &  auifi  feuls  être  Chevaliers.  La 
richefle  fit  les  Chevaliers  Bannerets.  II 
falloit  douze  vaiTaux  pour  lever  la  banniè- 
re. ,9  Quant  aux  devoirs ,  dit  notre  Au- 
,,  teur  que  s'impof^ent  les  Chevaliers,  & 
,,  aux  ftatuts  qu'ils  fe  firent,  quelques-uns 
„  prirent  leur  origine  dans  les  combats  jur 
^,  diciaires  ;  d'autres  furent  des  inventions 
,,  deftinées  à  confacrer  un  métier  peu 
9,  chrétien  &  aulli  peu  compatible  avec  le 
„  devoir  de  l'homme  &  du  citoyeni"  C'cfl: 
enti'autres  dans  ces  combats  judiciaires 
qu'on  doit  chercher  l'origine  des  freux  Che^ 
'vaSers^  dont  un  des  principaux  attributs 
étoit  de  protéger  les  Dames  &  les  Demoi- 
felles. 

Nous  joigncms  le  dixième  &  l'onzième 
Livres,  ils  traitent  de  la  police  &  des  tribu- 
naux. Entre  diverfes  matières  curieufcs 
&  intéreflantes  que  notre  Auteur  y  dévç- 
lope,  arrêtons  nous  un  moment  fur  ce  qu'il 
dit  de  la  jurifdiâion  qui  réfultoit  du  VaiTe- 
lage.  Il  s'attache  à  prouver  que  tout  Sei- 
gneur Suzerain  devoir  répréfcnter  fon  Vaf- 
fal  en  juftice  &  y  comparoitre  pour  lui. 
Cdafuppofoit  néceflairement  que  ce  VafTal 
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étoit  fon  jufticiable.    De-Ià  la  loi  qui  per« 
mettoic  à  un  Suzerain  d'ôter  à  un  Vaflal  ^ 

3ui  ne  vouloit  pas  lefuivre  à  la  guerre,  fou 
ef ,  &  de  le  donner  à  ceux  qui  lui  feroient 
Teftés  fidèles.  Four  faciliter  la  manuten- 
tion de  la  Police  »  la  loi  obligeoit  chaque 
propriétaire  à  fe  choiiir  un  Seigneur^  & 
donnoit  une  jurifdiâion  quelconque  au 
Seigneur  fur  fon  Vaffal^  mais  uniquement 
à  condition  que  le  Seigneur  ferojt  droit 
(redum)  à  fon  Vaifal,  comme  le  Roi  fai- 
jbit  droit  à  fes  fidèlesr  ,,  Si  le  Sire  refu- 
,,  foit  le  jugement  à  fon  VaiTal ,  il  ne  tenoit 
,,  plus  rien  de  lui,  deft-à-dire,  qu'il  per- 
,)  doit  fa  mouvance. 

Le  Vaifal  avoit  fes  Pairs  dans  la  Cour  du 
Suzerain,  &  félon  une  charte  d'Henri  it 
Duc  de  Normandie,  aucun  homme  libre 
ne  pouyoit  recevoir  de  préjudice  en  fa 
pcrlonne,  fi  ce  n'eft  par  U  jugement  légal 
de  fes  Pairs.  La  Cour  du  Suxçrain  étoit 
donc  compofce  des  Pairs  du  Vaflal»  &  ces 
Pairs  étoient  fes  compagnons  de  Vaflelage  ^ 
qui  étoient  obligés  à  venir  fiéger  en  la 
cour  de  leur  Seigneur.  „  En  131P,  dit 
„  l'Anonyme ,  une  queftion  féodale  fut 
,,  portée  au  Confeil  de  PAbbé  de  Saint 
„  Amand ,  &  devant  io^  francs  hommes  de 
„  fief;  ils  dirent  par  jugement  &  pour 
^,  droit,  qMs  n'étoient  mie  fages ^  ne  droip 
„  en  favoient  dire  ne  jugier:'  Ces  francs 
hommes  aufli  bien  que  le  Plaideur  étoient 

y^ifauji^d'un  même  Seigneur,  mv»  dçplus 
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ils  étoîcnt  Chevaliers.  Eux  feuls  pouvoient 
itre  admis  à  juger  &  à  dépofer  dans  unç 
enquête ,  ufage  conforme  a  celui  des  Ro- 
mains qui  n'admettoient  dans  les  tribunaux 
que  les  perfonnes  honorées. 

Mais  ces  Vaflaux  d'un  Seigneur  dévoient 
ètrt  garans  de  leur  jugement  Comment 
firent  donc  les  francs  hommes  de  fief  de 
l'Abbé  de  St.  Amand  qui  n'avoient  pu  ju- 
Kx  la  caufe  portée  devant  eux  ?  Us  aernan- 
aèrent  dm  te  Enquête^  telle  qui  garanà  leur 
fut^  Çf  qu^an  les  menât  pour  ensuite  en  leur 
Chef 'lieu  ^  c'eft-à  dire,  en  plein  Parlement 
à  Paris,  devant  les  Maîtres^  lefquels  bont' 
fnes  préjem  au  Parlement ,  racontèrent  le 
procès  éf  le  baillèrent  par  écrit  ^  afin  que  les 
Maîtres  duParlement  pujjentplus  certainement 
fe  en  confeilleren  cette  caufe  y  ^  reauifirent  eu 
grande  tnjlançe  avoir  fur  ce  le  conjeil  du  Par^ 
fement^  quel  droit  ils  rendr oient  aux  parties 
0n  la  caufe  deffus  dite.  Il  eft  à  remarquer 
lUe  li  les  Chevaliers  dévoient  être  garans 
le  leur  jugement ,  ce  n'étoit  que  vis-à-vis 
leurs  Seiçneurs ,  les  Seigneurs  en  étoicnt 
gaians  vis-à-vis  du  chef  Seigneur,  de- 
vant qui  ils  pouvoient  être  traduits. 

Mais  en  voilà  afle^  fur  cette  efpéce  de 
jurisdiâion.  Nous  ne  devons  pas  pafler 
entièrement  fous  lilence  le  Cbap.  19.  de  ce 
onzième  Livre  qui  fait  le  commencement 
du  IV  Volume.  Notre  favant  Auteur  y 
dévelope  i'origine  du  Parlement  &  des  au- 
tres Cours  Souveraines.    ,,  li  expliqua  le 
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,,  mot  de  Parlement ,  en  difant  que  c'é- 
,,  toit  \mt fiance^  utut  ajfemblée ^  VLnpmar^ 
„  parler  de  perfonnes  ou  juges  quelconques. 
,,  On  comptoit  ks  Parlemens.  Ils  fe  convo- 
3,  quoiént^  ils  fe  féparoieiit.    La  Cour  du 
„  Roi  étoit  toujours  la  même.    La  Cour 
„  étoit  en  Parlement,  elle  exiftoit  hors  du 
„  Parlement ,  elle  prorogea  même  le  Par- 
3,  lcment,&c.  11  paroît  par-laque  dans  les 
premiers  tems  de  la  monarchie  on  n'en- 
tendoit  fjoint  par  Parlement,  ce  qu'on  en- 
tend aujourd'hui  par -là.    Du  tems  des 
Rois  Francs  leurs  Confeillers  eurent  com- 
me chet  les  Germains  l'adminîftration  de 
la  juftice.   Une  partie  de  ces  Confeillers 
compofa  la  Cour  ordinaire  du  Roi  ou  ce 
qu'on  appelloit  alors  le  Palais.    Toutes  les 
caufes  criminelles  pouvoient  être  jugées  par 
le  Roi  dans  fon  Palais  y  elles  étoient  de  la 
compétence  de  ïcs  Confeillers.  Le  Comte 
Palatin  étoit  préildent  de  cette  Cour.  Sous 
Cbarlema^ne  le  Confeil  général  ne  fe  tenoit 
que  deux  fois  Tan ,  hors  de-là  ce  Prince 
avoit  auprès  de  lui  trois  de  fes  Confeillers 
les  plus  fages  &  les  plus  iminens.  Il  fixa 
fon  Palais  à  Aix  la  Chapelle.    Louis  le  ZV- 
bonnaire  dût   aux  Magiftrats  qui  compo- 
foient  cette  Cour,  les  avis  gui  lui  firent  hâ- 
ter fa  marche ,  lorfqu'il  vint  prendre  pof- 
fcffion  de  l'Emjpirc  après  la  mort  de  fon  pè- 
re.  Charles  le  Chauve  voulut  que  fes  éaits 
fuffent  relus  &  reconnus  dans  fon  Palais, 
Sous  la  troiiième  race  la  Cour  du  Palais 

refla 
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à  peu  près  far  le  pied  où  die  âvoit  été  fourf 
la  féconde ,  rpais  elle  refida  à  Paris.  Cette 
Cour  tcnoîr  fes  audiences  dails  l'intervalle 
des  plaids  aufli  bien  que  pendant  leur  te- 
rnie. Il  tfen  étoit  pas  de  même  du  Confeil 
fupréme.    Il  fe  tenoit  rarement.    Il  tfétoit 
compofé  que  des  principaux  Confeillers  & 
des  plus  grands  Seigneurs  du  royaume. 
Les  moindres  Confeillers  n'y  étoient  point 
admis..  Ceux-ci  compôfoient  le  Palais  ou 
la  Cour  royale,  &  cette  Cour  étoit  peu  dif- 
férente de  la  Cour  du  Roi.  Charles  le  CBau» 
ve  avoit  retenu  auprès  de  lui  quelques 
membres  d'un  Plaid  général ,  afin  de  juger 
avec  eux  quelques  caufes.  Ce  qu'avoit  lait 
ce  Prince  dans  une  occafion  particulière , 
fbiSppe  Iç  Bel  en  fit  dans  la  fuite  une  loi. 
Mais  ayant  d'en  venir -là  difons  un  mot 
avec  notre  Auteqr  de  la  Cour  dû  Roi'.  Voi- 
ci comme  il  s'exprime.  „  La  Cour  jùgeoit 
,,  pendant  la  tenue  de  raffemblée  généra- 
,,  le,  mais  elle  n'étoit  pas  cette  aflemblée: 
,1  elle  étoit  dans  le  Parlement ,  la  Cour  du 
„  Roi,  la  chambre  où  Ton  tletgeoit  les 
„  parties,  ou  la  chambre  des  Plaids,  mais 
„  elle  n'étoit  pas  l'alfemblée  des  grands 
„  Seigneurs  du   royaume.     Le  mot  de 
„  Parlement  défignoit  le  tems  de  içs  au- 
,,  diencesfolemnellesi  mais  les  audiences 
„  continuoient.  après  même  que  les  Sei- 
3,  gneurs  avoient  pris  congé  du  Roi,    C'é- 
,,  toit  une  continuation  du  Parlement,  & 
„  quoiqu'il  n'y  eût  plus  que  la  Cour  du 

„  Roi 
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,,  Roi  qui  tint  Parlement ,  ou  qui  fut  af* 
j^  femblée ,  on  défignoic  toujours  ces  féan« 
3,  ces  par  le  mot  de  Parlement."  On  dif- 
tinguoit  le  Parlement  du  plein  Parlement, 
éc  l*on  entendoit  par  un  jugement  rendu 
en  plein  Parlement  celui  qui  étoit  rendu 
pendant  que  les  Seigneurs  ctoient  encore 
affemblés.  Les  ordonnances  de  Pbiiippe  le 
Bel  donnèrent  au  Parlement    la  forme 

3u'il  eut  depuis.  Il  conferva  i.  tous  les 
roits  qu'il  avoit  eus  comme  Cour  du  Roi , 
Se  2.  comme  Confeil  du  Koi.  3.  Ces  droits 
&  les  autres  varièrent  félon  que  le  Roi  y 
étoit  préfent  ou  non.  Ce  n'étoit  par  ex. 
que  quand  le  Roi  y  affiftoit  que  s'y  faifoient 
des  ordonnances.  4.  Les  droits  <]^ue  le  Par- 
lenîent  avoit  eus  dans  les  cas  ou  il  avoit 
été  garni  de  Pairs  ou  de  Barons,  il  les  con- 
ferva ,  quand  il  s'y  trouvoit  un  nombre  fuf- 
fifant  de  Pairs  ou  de  Barons.  5.  Le  Par- 
lement devenu  fédentaire  n'eut  aucun  des 
droits  qu'avoient  eus  les  Parlemens,  entant 
qu'affemblces  générales  de  la  Nation.  Voi* 
là  fort  en  gros  l'idée  que  notre  Auteur  don- 
ne de  l'origine  des  Parlemens.  Les  bornes 
qui  nous  font  prefcrites  nous  empêchent 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails.  Il 
nous  refte  encore  à  dire  un  feul  mot  du  der- 
nier Livre  de  ces  Origines,  II  s'y  agit  des 
loix  &  lalégiflation,  l'Anonyme  y  traite  à 
fond  tout  ce  qui  a  quelque  raport  à  la  na*- 
ture  même  des  loix  tant  Romaines  que 
Barbares;  aux  coutumes ^  à  la  différente 
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maniërjî  de  Jégillatîon ,  à  la  promulgation 
des  loix ,  &  aux  remontrances  que  faifoic 
quelquefois  au  Prince  le  Clergé  ou  le  Peu- 
ple, &  finit  par-là  cet  important  ouvra* 

Ndus  y  avons  vu  la  naiflance  de  la  Na- 
tion Ffançoife  ;  Porigîne  de  la  Royauté 
chei  elie;  les  loix  de  la  SucceJIîon  ;  com- 
ment une  maifon  fut  mife  à  la  place  d*une 
autre   &  à  quelles    conditions.     £nfuite 
nous  y  avons  vu  la  nature  des  propriétés 
&  des  fiefs;  la  nature  des  différens^  ordres 
de  PEtat,  les  devoirs  du  Roi,  &  qu'ils  dé- 
voient être  fécondés  dans  leur  accomplifTe- 
ment  par  tout  ce  qui  f aifoit  partie  de  la 
Nation ,  de  même  que  le  titre  &  le  fonde- 
ment de  tous  ces  devoirs.    Nous  y  avons 
vu  encore  comment  le  Roi  &  la  Nation 
rempliflbient  leurs  engagemcns  réciproques; 
comment  on  défendoit  Tétat  contre  les  en- 
nemis du  dehors:  comment  la  Nation don- 
noit  au  Roi^  fes  confeils  ^  comment  elle 
prenoit  les  armes  pour  fa  défenft:  com- 
ment elle  adminifiroit  la  police;  &  enfin 
Îuels  étoient  les  loix  que  confùitoieht  les 
uges  du  royaume ,  &  comment  fe  f  aifoit 
la  légiilation.   Nos  Leâeurs  s'appercevront 
aifément  que  nous  n'avons  fait  qu'effleurer 
toutes  ces  matières.    La  multiplicité  des 

chofes ,  la  difficulté  du  choix ,  la  brièveté 
de  la  compofition  nous  ont  mis  dans  la  né- 
ceffîté  de  donner  plutôt  une  idée  de  la  fa- 
çon 
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çon  dont  l'Anonyme  traite  fon  ûâçt  que 
d'en  f;iire  une  analyfe  fuivie.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  ce  Livre  doit  fumic 
pour  en  prouver  la  profondeur  &  la  fo- 
lidité.  Sans  être  neuf,  tout  y  eft  inUruftif, 
curieux  &  intéreffant  II  eft  fans  doute  le 
fruit  d'une  ledure  immeofc  faite  avec 
goût  &  appliquée  avec  jugement  ;  mais 
peut>étre  auroit  on  déliré  que  l'Auteur  eût 
nit  plus  d'ufage  des  Ecrivains  modernes, 
qu'il  eût  été  plus  exaâ  &  plus  correâ  dans 
ion  fiile,  &  lurtout  qu'il  eut  rendu  fan  tnt' 
vail  plus  univerfellemeaï  utile ,  en  don- 
nant un  ordre  plus  fenfjblc  aux  différentes 
matières  qu'il  traite ,  &  en  montrant  Iz 
liaifbn  quelles  ont  entr'çlies..  Il  auioit 
par.là  évité  quelques  redites,  qucjqu^  lon- 
geurs ,  &  auroit  ajouté  à  fon  ouvrage  le 
grand  mérite  de  U  clarté. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Caroxi  Buttinghausen Spéci- 
men Horarum  Hebraicarum  ac  A- 

rabicarum,  uc  &  ObferTationum  fii* 
blîcaram. 

Ceft-à-dirc, 

H  £  0  R  £  s  Hihraïques  (^  Jraies  avec  dés 
Ob/ervationr fur  quelques  pqffages  delà 
Bible  far  Mr.  Bdxtinghauçen.  Chez 
les  Paddenburg  1758/  grand  §.  de 

CE  petit  ouvrage  eft  dédié  à  onze  Sa- 
vons, &  comfëquemment  il  eflràjiré. 
fumer  qu'il  aura  tout  au  moins  onTJt  Lee- 
teurs.  Sera  kdoiniième  qui  voudra;  quant 
à  nous,  nous  nous  fommes  contentés  de  lis 
feiipeter  par-ci  par-là,  &  nous  en  avons 
aflêz  vu  pour  nous  convaincre  que  TAui 
teur  ne  manque  ni  de  kflure ,  ni  d^érudi- 
tion  &  que  furtout  ii  a  beaucoup  de  fub^ 
tiliçé.  II  eft  jufte  d*cn  donner  quelques 
exemples. 

Sur  ce  que  dans  le  prem  ier  verfet  de  l'fir- 
cUJîafie ,  SalomoH  fe  qualifie  de  fils  de  Da^ 

*vidj 
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'vid  >  Mr.  BuTTiNGHAUSEN  rcchcrche  eu- 
rieufcmcnt  pourquoi  il  fe  donne  cette  qua- 
lité, &  il  trouve  que  c'eft  pour  ces  quatre 
raifons.    I.  Il  eft  glorieux  d'avoir  eu  pour 
parens  des  gens  de  bien.    De-Ià  vient  que 
les  Juifs  font  appelles  lafemence  i  Abraham^ 
z.  SalomoH  a  voulu  faire  entendre  qu'il  -é- 
toit  l'héritier  &  le  fucceffeur  légitime  de 
David,    g.  L'Eccléfiafte  pénitent ,  ens'ap- 
pellant  le  fils  de  David  j  infinue  qu'il  s'eft 
repenti  de  fes  péchés,  &  qu'il  eft  rentré 
dans  les  droites  voyes  de  fon  Père.  4.  Le 
Meffie  devoit  être  fils  de  David  ^  &  Saio-- 
mon  a  voulu  faire  ici  une  proieffion  publi- 
que de  fa  foi  au  Meffie*    Cela  n'eft-il  pas 
iubtil  ?  Il  fe  pourroit  bien  cependant  que 
Vbeure  que  Mr.  BuTTiKGHAuiâEN  a  em- 

f»loyée  à  chercher  toutes  ces  belles  chofes 
ût  une  heure  perdue^  car  fans  tant  de  my- 
Hère  ne  peut-on  pas  dire  que  Sahmon  s'ap- 
pelle Ftls  de  David  parceque  dans  I*exaaç 
vérité  David  étoit  fon  père^  &  que.rieà 
n'étoit  plus  contmun  parmi  les  juifs ^  aufli 
bien  que  parmi  plufieurs  autres  Peuples., 
que  de  dire  tel  y  fils  d^un  tel.  . 
.  Dans  l'Hiftoire  de  la  Tentation  il  eft  dit 
que  les  Anges  s'approchèrent  de.Jssus 
Christ  £?  ^  servirent.  Notre  favant 
Auteur  croit  que  cela  fignifie  que  l^  Pixi^ 
^(zs  Servirent  J,  C.  à  table  &  lui  préfentè- 
rcnt  de  quoi  manger.  Cette  penfée  n'cft 
pas  neuve ,  plulieurs  autres  Interprètes  l'ont 
eue^  mais  ils  ont  cru  bonnement  que  les 

An. 
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Anges  donnèrent  à  manger  à  N.  S.  parce- 
qu'il  avoit  faim ,  au  lieu  que  Mr,  B.  pen- 
fe  qu*ils  lui  préfcntèrent  du  pain  &  du  vin 
comme  à  un  Triomphateur  qui  avoit  vain- 
cu le  Démon  ;  car  c'étoit  anciennement 
Tufage  d'offrir  du  pain  &  du  vin  aux  vain- 
queurs, ainfî  qu*on  le  voit  dans  THiftoire 
A^ Abraham  &  de  Melcbifedec  Gen,  XIV.  18. 
Ainfi  encore,  ajoute  notre  Auteur,  rece^ 
'vons  nous  à  la  Table  fa  crée  du  pain  ^  du 
'vin  en  qualité  de  vainqueurs  du  Diable ,  du 
Monde  ^  de  la  Chair. 

Quelque  chofe  de  plus  neuf  encore  &  de 
plus  lingulier,  c'eft  la  raifon  qu'on  donne 
ici  du  changement  que  J.  C.  fit  du  nom 
de  Simon  en  celui  de  Fierre  (  i  ).  Ce  fut. , 
dit-on ,  parceque  cet  Apôtre  devoit  être  le 
Dodcur  de  la  Circoncifion,  car  les  cou- 
teaux dont  on  fe  fervoit  pour  circoncire  é- 
toient  de  fierre^  &  les  LXX.  les  appellent 
des  épées  ou  des  couteaux  de  pierre ,  jwct;\^«/- 

Mais  ce  qui  l'emporte  fur  tout  le  refte  ce 
font  les  merveilleux  rapports  que  Mr.  flux- 
TiNGHAusEK  découvre  entre  Jésus 
Christ  &  Memnon  fiis  de  Titbon  &  de 
V Aurore.  En  voici  quelques  uns.  Les  Poè- 
tes comparent  Memnon  au  Soleil:  J.  C.  eft 
appelle  le  Soleil  de  Jujlice.  Ils  difent  qu*^ 
la  mort  de  Memnon^  des  ténèbres  ^  i autres 

fignes 

f  l)  7ean  T.  42.         (2)  Jofué  V.  3. 
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ftf;n€s  extraor^naires  montrèrent  combkn  il 
étoît  aimé  des  Dieux,  DeM  tiènf  que  te 
Centenier  voyant  des  fignes  femblakes ,  i* écria  : 
certainement  celui-ci  et  oit  le  fils  de  Dieu, 
Memnon  étoit  parfaitement  fcéau  :  J.  C.  cft 
appcHé/d*  fins  beau  des  fils  des  bomf/es.  Vé- 
ritablement Memnon  étoit  un  tant  foit  peu 
no5r,  mais  cela  n'y  fait  rien ,  on  peut  être  noir 
Se  cependant  beau,  preuve  en  foit  Pépoufe 
du  Cantique  A^Salomon^  qui  difoit:  je  fuis 
brune  (ou  noire )^  mais  de  bonne  graeé. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

PfirrLOéPOPH  I  c  Air  Transactions  &c. 

Cefl:  -  à  -  dire , 

TRANSACTIONS  Philofophiques  Folhpart. 
hpurTaniTS^!^^  pp.4'j9*  Londres 
1758. 

DAns  le  L  Art.  de  ce  Volume  Mr. 
IVintbrop  Profe^ffeur  à  Cambritteé 
dans  la  nouvelle  Angleterre ,  rend  compte  du 
tremblement  de  terre  fenti  dans  ce  pays-là 
&dans  les  contrées  voisines  au  mois  de  No^ 
vembre  1755.  Le  plus  grand  choc  fe  fit 
fentir  le  mardi  18  Nov.  environ  à  quatre 
heures  &  un  quart  du  matio;  le  tems étoit 
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^arfàitéïh.âit  cyitte~&cferèïi)(;  le  tremble- 
ment fbt  îaiihbfièé'pstr  tm-bmit  de  tônaerre 
feilAût  dû  HùtdOuisfti^  &  aùgrrïeûtaat^i» 
fbrceàteéfûrfc'ijuô  lM'f<Sc<Mïffe  aprochoit^ 
cllè^fê  :fi^  f<kkir  ea;viroii  uneniiQutë  inpixsi 
It'^Sifeïïfciiceàacflt  dut'touit^  I^epicmiefî 
nSMi^Tbiiàii  fôÇ-  'Qfîe  kufte  #oadtziatioiii  fi 
^M^qWnàe  peirifblHiôqui  étioitdaRsladamN^ 
I^^ë'ffft  oBi^'dd^s'acçirdcherà^  quelque 
éhofè  f>6to'ipêfte'p^^rèif^l^  &  <}tielésr 
(Hiiiraet^d^déUK  arbres  hauts  de  2$  &  de 
3C?-^édë1fiï^M  \m-  ëdart  dd-  dix'  pidds  au 
mbÎH^:"  Il  y  èiife  défix  ^  ces  ^ndeson^^ 
duràti&ks  l^xqkiétlêâ  '  en  Tciccéda  ui^e  trok 
fiëihè'T  'ëcli  p^rit  isttvSf ôA  une  minucp,  & 
Pôn;(jr(55^if' le  treéblamea^'Srif,  .tqOandaiif 
ifeutd'hnifipmentâe[Tâ^ç}^/il<r^o^^ 
^i'  a^  tn  rèdoul^temeiit  de  bn^lt  '&  de 
forcç,  mais  avec  une  autre  forte  demoùve^i 
ifaent.  Cfe  (fût  alors  tin  teemblement  pto- 
ptfrai^nt  ditoa  tmilipide  mmivement  hcH 
Httoncaj  db  viS^râtioii  par  des  fec6ufles  fuhi-: 
V».  î^  liï'cà  âGEitxouch4v  Mr.  Wlntbvo^^ 
fut/p»kâ%'daça(  &'(ie^;.^ti(»LC!e  la  mairon^ 
fieirT»&lemni}(itt:agfitée>'  les  fenéties  ^  les, 
poottes  firent: du  âuSt  i&  aaquèifent  cûnçt^; 
oi^  fi  toutieât  dâ  6ti|e  mis  tJi  'piéces;  fur^  \é* 
cttsnufÇ'iApv^  que  cette  agitation  eût  d^-^ 
ré  'envirga^a^aiiaotes;,  elle  cofnmençaà  di** 
ixiinuap peu i  pett;  omune  fi  elle  eût  dû 
finir  biéntèt,  'cetendanl:  avant  qu'elle  ceiTàt 
tout  à  fiîit,  te  tJeixUUement  ^  le  bruit  re^ 
cotirmencirent  encotè  une  fQÎa>  mais,  ne 

K  2  fti. 
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furent  nullement  comparables  à  ce  qu'il» 
avoiént  été  auparavant.  Ainii  finit  le  grand 
choc.  Il  fut  fuivi  d'un  autre  environ  une 
heure  &  un  quart  après,  petit  en  compa-^ 
raifon  du  premier,  mais  aperçu  cependant 
par  ceux  qui  étoient  éveillés.  Le  famedi 
fuivant  22  Nov.  à  huit  heures  &  27  minu- 
tes du  foir ,  il  y  eut  un  troilieme  tremble- 
ment plus  fort  que  le  fécond,  mais  qui 
n'étoit  pas  comparable  au  premier;  &  le 
19  Dec.  à  dix  heures  précifes  du  foir,  il  y 
en  eut  un  quatrième  beaucoup  plus  petit 
que  les  autres ,  quoique  précédé  de  même  par 
le  bruit  particulier  aux  tremblemens  de  terre. 
Ces  quatre  chocs  font  les  feuls  qu'eut  ap- 
perçu  Mr.  Winthrop  jufqu'au  10  Janv. 
1756,  quoiqu'on  dit  qu'on  en  avoit  fenti 
davantage  dans  d'autres  contrées  plus  au 
Nord. 

Le  cours  de  ce  tremblement ,  qui  dura 
environ  4?  minutes,  femble  avoir  été  du 
Nord  Oueft  au  Sud.£ft;  &  il  eft  remar- 
quable que  de  quatre  autres  tremblemens 
qu'il  y  a  eu  dans  ce  pays  depuis  que  les  An- 
glois  s'y  font  établis,  on  fait  que  deux  ont 
été  dans  Ja  même  direâion;  d'où  il  eft  na- 
turel de  conjeâurcr  que  les  deux  autres , 
fur  le  cours  defquels  on  n'a  pas  d'obferva- 
tion ,  auront  fuivi  la  môme  route,  &  que 
tous  CCS  tremblemens  commencent  dans  le 
Canada ,  ou  peut-être  au-delà.    L'étendue 
de' ce  dernier  au  Sud-Sud  Eft  paroît  avoir 
été  de  1900  miles.    Des  meubles  renver- 

fés , 
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fès^  des  cheminées  abattues ,  d^autres  con« 
tournées  en  partie,  des  murailles  crevaf- 
fées  ou  renverfées ,  la  terre  entr'ouverte 
dans  pJufieurs  endroits  d'où  il  fortit  de 
l'eau  ou  du  fable,  voilà  les  principaux  ef- 
fets que  produiiit  ce  tremblement  ;  quel- 
ques briques  furent  pouffé^s  avec  une  vi- 
icfle  affez  grande  pour  leur  faire  parcourir 
21  pieds  dans  une  féconde,  c'efta-dire,  5 
de  plus  que  les  corps  tombans  n'en  par* 
courent  dans  le  même  tems. 

L'agitation  fut  très  fenfible  fur  l'eau, 
des  vailfeauK  furent  fecoués  comme  s  ils 
cuflent  touché  contre  le  fonds  ;  quantité  de 
poiffons  grands  &  petits  vinrent  fur  la  fur- 
fàce  de  l'eau ,  les  uns  morts ,  les  autres 
mourans. 

Il  paroît  que  le  centre  de  ce  tremblement^ 
aufl]  bien  que  desprécédens,  a  été  près  de  la 
rivière  de  Merrimac  à  environ  43  dégrés  de 
latitude  feptentrionale  ;  y  ayant  eu  dans  le 
voiiinage  pluiieurs  chocs  qui  ne  fe  font  pas 
étendus  jufques-  là. 

II.  Art.  Étranges  effets  de  quelques  effer^ 
*uefcences.    Mr..  Butî^  travaillant  à  faire 

auelques  nouvelles  découvertes  pour  tein- 
re  le  papier,  mit  dans  unvafe  un  quast 
d'once  de  verd  de  gris ,  &  dans  un  autre 
deux  feuilles  de  faux  or,  &  verfa  dans  l'un 
&  l'autre  vafe  une  cuillerée  d*eau  forte.  Les 
mélanges  fermentèrent  tout  de  fuite,  fun. 
tout  celui  où  étoit  la  feuille  d'or ,  &  Mr. 
^tkr  le  remua  continuellement  avec  une 
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foàtc  4^ .  lOllSsaïuc ,  éloignant  fon  corp$  aii«i^ 
ttot..qu*il  pgftvpiti  .^  detouriiîuit  la  ffitq 
{>QUVDC  pas  t^frjçsfùm^  P^'dètems 
ajxrès  avilir jEjukiéiceCouyic^ge  9  ilientit^une 
douèuir  cw^aâte  dans  je  doigt  i)}inùlàirè  de 
la  ipaia  .^^oite  i  ;  la,  doujibur  s^açcrut  à  cha- 
4}tie.m0i9cai6  &i  g^gna  toute  la  àia^^qui 
s'cfifta;  f:es  fyiî^pixieS'Ceâ^éçt'bientât^ 
^ais.la  diHiIeifr  pa^a  d^^%  la  màiô  ùu-- 
cdie,  {& .  queiqW  lûiautes  après  dans^ks 
jambes,  où  il.p^artitun  grand  aonU»re  de 
tachés  roftg«$t .  toqtos  çpi|vertcs  de  très'pe- 
tites  .veiltes.  Cçla  ^t  fiiiyi  de  dcàiléurs^ 
dans  le.acuK  de  l'eftooiacj  le  patient  les 
compfiirQit  à  l'çffpt  d'un  ifer  chaud  qû^on  y 
aurait  apliq^i  ll.aYP/t'dcs'naurées,  &  U 
fentoit  une  odeur  &  un  goût  de  cuivre^ 
Pesaloàlis¥^at;l$^^<jki  petit  lait  Ssiii;  a- 
ycc  dttvinte.firfot^yômit,  &  lu;  procu-^ 
rèreot  qâàti?e  ou  cinq  ^(elles  xfaî  foiilagèrént; 
un  peu  ioni  oud  d'eiftoa^ap;  znais  hièQtôt[ 
après  il  fe&tit;  des  élapcemens  dans  Pœil 
gauche;  il  continua  à  prendre  les  xnâîàe^ 
xeitièdes  ;  ks  fpeuts  le  ibulagè^nt ,/  & 
quaadjelks  ceiflbîept ,  }es  douleurs  xeçom->. 
mençtuefit ,  parcourant  lès  différeiites  .'picr-^ 
tics  de.  fon  corps. 

Ces  fymptomes  &  d'autres  du,  iiîéme. 
genre  continuèrent  .avec  violence  j>a[idant 
fcpl  jours,  au  boutrdcfqudsijsdiqiioùércnt; 
peu  à  peu  par  Tufage  des  çontreporfôns,-  Se 
le  ixiàl^  a  recouvré  loute  la  faute  Se 
toutes  ks  forces. 

IlL 
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IIL  Art.  les  ^Ms  fff^ts.  des  eaux  de  Mal. 
vcmc  iîfaw  Worçdbrjfhirc.  Ces  eaux  ont 
été  cnaployées  avec  fuccès  pour  des  uJcè- 
les,  pour  la  Jépre,  &  dans  un  cas  ou  l'on 
foapçponoit,  un  cancer  intérieur. 

IV.  Art  Des  eaux  minérales  de  Carlsbad 
f»rEtohème. 

V*  ^t.  EJfay.pur.  déteiçminer  la  ffraviUJpi^ 
€! figue. .  dçsiipmnes^  "vivans*  11  refaite  de  ces 
expériences. que. pirefque  tous  les  hommes 
font  plus  Jégi^s 'qu'un  yoliune  d'eau  fraîche 
^al  auleui;,  &quépar,<»nféquent  fi  ceux 
qui.  to^i^ent  4ans  Peau,  confervoient  Jeur 
fwéiencc  d'efprit ,  ils  pourroient  fouvent  fe 
gpr^ntir  d'être  noyés  ?  L'Auteur  de  cet  ef- 
fai  cite  à  ce  fujet  le  cas  d'un  jeune  écolier 
de  Portsmouth ,  qui  refta  plus  d'une  demie 
heure  .dans  l'eau  ians  fe  noyer  ^  en  fc  mettant 
fur  le  dos.  &  en  i|eAant;,parfaitemâDt  itian* 

^ille. 

VI.  '  Art  Eifemple  de,  Pinfejlin  Dium  ^oupé 

Ï\r  un  couteau  i  ^  guéri  par  Afr. /Pierie 
raycrs  Cbirur^n  â  Lisbone. 

VII.  Art  Jî^Wr/?fi|^ 'i^/yï^^^f  ^P^'^w^f  ^»J 
plfie  de  la  ÇiBaddoupe.  Ce  recît  eft  conte- 
nu dan^  une,  iétdfe^e  Mr.  Vçyjfonell  Méde- 
'cin,  à  Mro  ibîwow'î'/^^  Çonfeiller  à  la  Mar- 

tinique,  de  qui! il  avoit  reçu  ordre  de  faire 
i;ette  yifite.  '  Dans  le  tems  que  cette  lettre 
fut  écrite,  ^c'eft-à-dire  en  Août  1748,  il  y 
avoit  25  ouâô^ansque  la  lingulière  mala- 
.dic  dont' iï  eft  queftion  s'étoit  maniïeftée 
dans  ce  pajs-Ià. ,  Les  cQijiaiencçmeiis  font 

K  4  îin- 


y' 


152     BlBLIOTHEQtTE  DES  ScifiMCES, 

imperceptibles  ;  il  ne  paroit  dabord  que 
quelques  tâches  d'un  rouge  livide  fur  la; 
peau  des  blancs»  &  jaunâtre  fur  celle  des 
noirs  ^*  elles  ne  font  accompagnées  d'aucune 
douleur  I,  mais  rien  ne  peut  les  effacer.  La 
maladie  augmente  infenfiblement  &  con- 
tinue pendant  plufleurs  années,  quelque- 
fois 15  ou  20,  fe  manifeftant  de  plus  ea 
plus.  Les  taches ,  s'étendent  &  couvrent 
également  la  peau  de  tout  le  corps.  Le 
haut  du  nez  s'enfle,  les  narines  s'élargif- 
fent,  le  nez  s'amollit,  il  fe  forme  des  é- 
lévations  fur  les  os  des  joues,  les  fourcils 
s'enflent,  les  oreilles  s'épaiflTiifent,  les  bouts 
des  doigts ,  les  pieds,  les  orteils  grofliifent 
&  deviennent  infenfibles;  les  ongles  devien- 
nent écailieux ,  les  jointures  des  pieds  & 
des  mains  fe  mortifient  &fe  détachent;  il  fe 
forme  des  ulcères  profonds  &  fecs  dans  Jes 
paumes  des  mains,  &  fous  la  plante  des 
pieds,  &  enfin  le  malade  devient  hideux, 
&  tombe  par  morceaux.  Tout  cela  vient 
lentement;  le  malade  ne  fent  aucune  dou- 
leur  aiguë ,  il  continue  à  faire  fes  fon6tion$ 
naturelles,  mangeant  &  buvant  comme  à 
l'ordinaire  &  confervant  fon  embonpoint; 
&  quand  fes  doigts  ou  fes  orteils  tombent, 
le  feul  inconvénient  qui  en  réfulte  eft  la 

{)erte  de  ces  parties,  la  playe  fe  guérit  d'el- 
eméme.  Cette  maladie  eft  héréditaire, 
elle  fe  communique  per  coltum  &  par  la 
fréquentation  des  malades  ;  on  l'a  trouvé 
incurable  jufqu'ici.  Le  mercure  &  les  fudore- 
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fiques  tfont  fervi  qu'à  hâter  la  mort  des 
patiens. 

VIII.  Art.  Djerniéres  découvertes  faites  d 
Hcrculaneum. 

IX.  Art.  Arbres  découverts  fous  terre  furie 
rivage  à  Mount's-Bay  dam  la  Province  de 
Cornôuaille.  Ces  arbres  couverts  de  la  mer 
prouvent  que  les  eaux  fefont  avancées  con* 
fidérablement ,  ou  que  la  terre  s'eft  affaiflec 
de  ces  côtés- là. 

Les  Art. X.  &XLV.  qui  roulent  fur  lamé- 
thode  employée  par  le  Dr.  Baies  pour  dif- 
tiller  Feau  falée  en  y  foufflant  une  pluye 
d'air,  ne  font  guères  fufceptibles  d'extrait, 
&  auroient  d'ailleurs  befoin  du  fecours  d'u- 
ne figure. 

XI.  Art.  Extrait  iune  lettre  de  Mr.  Trem- 
bley  M.d.  1.  S.  R.  au  Dr.  Birch  Secret,  delà 
^,  R.  Cette  lettre  contient  de  nouvelles 
confirmations  de  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  les  coraux  foient  compofés  par  des 
animaux.  Mr.  Trembley  y  rend  compte 
auflî  de  deux  obfervations  faites  par  le 
profefleur  Donati  de  Turin,  l'une  d'un  lit 
immenfe  de  corps  marins  qui  traverfe  les 
plus  hautes  montagnes  qui  féparent  la  Pro- 
vencç  du  Piémont,  &  va  fc  perdre  dans  les 
plaines  du  Piémont;  l'autre  d'un  roc  qui 
forme  le  fommet  d'une  aiféz  haute .  mon- 
tagne dont  le  pied  cft  lavé  par  la  mer.  Ce 
roc  cft  tout  percé  de  pholades,  efpéce  de 
coquillages  qui  fe  creufe  des  ccUuics  dans 
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la'  pvmc;  d'où  il  fuit  que  ce  roc  a  été  uoe 
fois  couvert  par  la  mer;  &  comme  il  y  a 
idaQ»ce  loc,  affi:ï't)T€$4e  Ja  fiuface  4e  la 
xner^  une  caverne  où  on  a  trpqvé  d'andeos 
faiâ)ph2ges  &  ties  lam^^es  Romaiiis, 
i&  qucf  fSScâaSéi^ciA  cette  oartiq  du  roç 
fl^étoit  pts  fimsltaui^  du  tems»^  Roçaainsii 
il  fait  encore  que  fi  Teau  q/ui  a'eft  <}ue  «très 
fieo  plus  bâiTe  que  la  caverne^  a.  baiffî  dans 
la  même  proportion  depuis  le  tems  ^qu'elle 
cooviott  le  fommet du  roc.  Je  tenis  où  il 
écoit  cotiTert  tout*  ctitjer  eft  très  Moigixé* 
On  l'eut  faire  à  peu  près  le  même.  ràJK>n- 
nemeat  fur  k  lift  de .  ooi^ps  marins  ot)fenré 
par  JSs.  Dmal^.     . 

XII.  Art.  Eijîoire abrégée  botanique  ç^mide*^ 
cimle  /iSfirSoiàflum  Letèale;  <»iBeUa-Oonna. 

XIH^  \Âit.  De  fuel^s  antiquités  dé  couver '•^ 
If jr  ii  IfercufainctUD. 

XIV.'Art.  Effitspr>9duit^farkt<iimierre^ 
par  ta' foudre  dam  tes  Protnmes  ii^Looe^Ê^ 
Lamcatli  dans  kComté  4eQox&saz\\^  ie  27. 
Juin  170.  »Ccs  effets  ptoun^ent  :  la  vitciTc 
^onnaonte^  la.fiibtilité  &  ia  £6f ce  de  la 
foucke: 

~  .XV.  Axtlk/mpiêu d'une cafTiére^ de  tmr-^ 
èesfttt  fetrmevê'présdeJBenbary  en  Berk- 

XVL  \Art.  Des  tbangetnens.  qu^m  fait  aif 
Pànthecm  à  Rome:  On  fe  piaint.qu*on  gâte 
ce  monumoit  en  \Kouiantle  jrcpa2ei:&  l'em- 
bellir. 
.  XVILArt.  D'unejowrce  minérale  découverte 
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mwQBUjemeH^  ^ès-  i^  Mofl&t  dans  le  Comté 
de  TJumfrîes.  Mr.  Tvalker  Auteur  de  cet 
article-lèpres  avoir  raporïé  des  expériences 
gui  prouvjeut  quc'^c^te  eau  contient  beau- 
coup^ de  Sét.  Se  un  ielaJûwîneux,  joint  à 
un  pripcîpç1tçfrelh;e,'  rend  cpm^    dç  quel- 
quès'fentàtîv^  f^'ïï.z  ïaites  pour  décou- 
vrirl^dÂiç  dd  faftïx  -mîniérales  en  général^ 
^  poiu  Bonner  dés4ûantésiiiînerales  à  Teau 
cdnimùhé.  11  t  eu  quelques  fuccés  à  cç 
dwûicr regard ÎJ& ilprdpoïe  auxISavluîsd'e- 
xlnmwr il  l'oh'iie  pourroit  pas  aquérirdes . 
eaux  xiiinéralcs^trtîficielleç  qui  fcroient  au- 
tant oiï'  même  plus  utiles  que  celles  qui  font 
piôdluiites  naturellement? 

ti  xVnt/ Article  contient  une  observa- 
tion fur  le  frpid  de  175  7i  par  Mr.  Trembley: 
Il's^agît  à'xinje  expérience,  qui  prouve  qu'U 
fii'moîrisftQid  en  il  si  î^i'cn  17401 
'  îUX&JSX-Art/Exp^Vi^w^^^  le  métûla^ 
pelle  Platînâ.  Mr.  Lems  donne  ici  un  cinquiè- 
me &  6-  édrî^  f^ir  c^  métal  ;  dans  le  premier  il; 


il  eh  Indique  d'autres  par  lesquelles  on  .peut; 
découvrir  ce  luêlange. 
"  Les  Î£3iX  Se  XXII.  Articles  ont  pour  ob* 
îct  des  antiquités  ;  le  I.  donne  ladefcription 
du  temple  de  Serapis  à  FozXuoli  dans  le  ro- 
yaume de  N^les;  le  2.  celle  d'une  mon^ 
noie  Parthe  qui  n*avoit  point  été  publiée. 
XXIII.  Art.  uefcripfm  d'une  ejpécefinguûère 

de 
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de  corail  rouge  avorté  des  Indes  Orientales. 

XKIV.  Art.  On  rend  compte  dans  cet  Arti- 
cle d'un  ouragan  qu'on  effuya  à  fPlgton  en 
Cumterlandkô.  Oft.  1756.  &quicaufaun 
dégât  infini  ,  mais  qui  entr'autres  effets 
laiàa  toutes  les  feuilles  des  plantes  flétries 
&  noircies ,  ce  que  le  goût  falé  qu'elles  a- 
voient  contraâé  a  fait  attribuer  à  J'eau  de 
mer  que  l'ouragan  auroit  portée,  on  n'ex- 
jplique  pas  comment. 

XXV.  Art.  Effets  de  la  foudre  fur  le  clocher  ô» 
Teglife  de  Left withiel ,  en  ComouaiUe. 
;   Les    XXVI  &  XXVII.    Articles  con* 
tiennent  des  preuves  fans  réplique  des  ver- 
tus lithontriptiques  de  l'eau  de  chaux  &  du 
favon. 

XXVin.  Mr.  Mendez  da  Cojla  Auteur 
de  cet  Article  y  donne  la  defcription  &  les 
figures  de  plufieurs  empreintes  de  plantes 
trouvées  dans  ks  mines  de  charbon ,  plu- 
fieurs de  ces  empreintes  font  de  plantes  in-^ 
connues  aux  Botaniftes^ 

^XXJX,ATt' Catalogue  des ânquzntcphntcs 
/iv  jardin  de  Chdkz  préfentées  à  la  Société  Ro- 
yale par  la  compagnie  des  Apothicaires  ^  pour 
Vannée  1756  &c. 

XXX.  Art.  Remarques  fur  V opinion  de  Mr. 
Henri  Eeles  touchant Mévation  des  V2çturs. 
Cet  Article  confifte  en  deux  lettres  de  Mr! 
Darqvin  D.  M.  qui  travaille  à  réfuter  l'o- 
pinion  de  Mr.  Eeles  qui  a  cru  trouver  dans 

rélcétricité  la  caufe  de  l'élévation  des  va- 
peurs.»* 

XXXI, 
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XXXI.  Art.  Defcrhtm  iune  bécaffine  ou  trin- 
ga  d^une  nouvelle  ejpéce.  Cet  oifeâu  fat  tué. 
Tannée  dernière  en  Yorkshire,  ildiflFérc  des 
autres  de  même  efpéce  en  ce  que  fes  pieds 
font  revêtus  d'une  membrane  que  les  au- 
tres n'ont  pas. 

XXXII.  AitOlfervationesde  caraSims  Sec. 
.  ou  remaries  fur  les  coralUnes  ^  furlespidy- 
ps  ô^  les  autres  petits  animaux,  marins  qui 
j'jf  trouvent  ^  far  Mr  Balier  D.  M. 

XXXIII.  Art.  Remarques jurcesobfervaiions. 
Dans  le  I.  de  ces  Articles  Mr.  Baster 

préfente  à  la  S.  R.  fes  raifons  contre  ceux 

Î|ui  veulent  que  les  coraux  &  corallines 
oient  des  produâions  d'animaux,  &  il  ac- 
compagne fes  argumens  d'un  effai  d'hiftoî- 
re  des  polypes  &  autres  animaux  qui  fe 
trouvent  fur  les  corallines;  le  tout  eft  ac- 
compagné de  planches  avecleur  explication. 
Dans  TArticle  fuivant  Mr.  Mit  réfute  le& 
raifonnemens  du  Doûcûr. 

Le  I.  argument  de  celui-ci  eft  tiré  de. 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  autant  de  polypes' 
dans  les  jeunes  corallines ,  que  dans  cel-. 
les  qui  font  attachées  aux  vaiffeaux,  aux^ 
tonneaux  qui  fervent  de  marque  fur  les  cô- 
tes &c ,  que  dans  les  corallines  qu'on  trouve 
au  fonds  delà  mer ,  ce  qui  ne  leroit  pas , f^ 
les  corallines  étoient  l'ouvrage  des  polypes, 
Mr.  Ellîs  répond  à  cela  que  les  polypes 
font  plus  fujets  à  être  détruits  dans  les  co- 
rallines  attachées  aux  vaifleaux  &c  ^  que 
dans  le  fonds  de  la  mer. 

Le 


Le  2.  afgament  âé  Dr.  c?feft'  <}u*on  hc 
trouve  pas  les  polypes  çMlcment  di^erfési 
dans  toute  la  plante;  yft  y  œ  à  <]ueik]i26- ' 
fois  beaucoup  fur  h  t^,  faqs  qu'tf  7^, 
ait  dam  les  branches^  mafis  oa  feî  rç^ood' 

Îu'il  n'i  pas  pçnfé  à.  chetcher'^dèsjfbjjçpies- 
ans.  Pinténeur  des  branches,  où  Â-enaù- 
rpk  trouvé.  •  «       .     .  ..      ,..  .   .,^ 

Les.  &4^  àr^mens^duDoéteurfonttî*. 
lés  de  ce  qu*bn  trouve  preftjtfe  tdijjqçbfsïïir 
une  même  coralline  dés  polypes  de  diSiren- 
tcsefpéccs,  &  vice  verj^^w$fà}y^:  lie 
même  cfpéce  fur  diflëreûtcîf  cèrallfiici*"  Ôiii 
fe  renvoyé  pour. te, I.*  de  ce?  âi^îiïéns  àj^ 
fakegé de ttay ^làA.  2,  p.  34.  IJ..4.  oiit%ii> 
trouve  une  de  *ccs  éfpéce^  de  cortlliriéd  à- 
plnfieurs  polypes  reconnue  depuis Jongteti*^* 
pour  un  2oof  hytc;  <St pour  H  rç^rileàu+w" 
argument,  on  lui  feit  rémarquer, ^'ir  à? 
pris  des  parties  de  t>oIypç,poi;r  Panirnal  tout 
entier,  fans  penfer  au  corps  de IVmînial- 
contenu  dans  la  prétendue  plante  y  o5^iI-au- 
roit  trouvé  les  difïéreuccs  qu'il îi^.pfti aper- 
çues dans  les  parties  extérieures  qçPil  SHéfti 
contenté  de  con/idérçr.    On .  lui  îiîe  la  fen- 
fëquence .  de   fon  cinquième    argument , 
4ans  lequel  il  prétend  que  iî  les  coràHînes- 
étoient  formées  par  des  polypes,  on  vCèÉi, 
trouveroit  pas  fur  des  anîpiaux  vivans,  ou 
for  d'autres  corpsi 

Le  6.  argunïent  de  Mr.  Bajler  re^de 
de  petites  veffies  qui  fe  trouvent  rangées  ré- 
gulièrement fur  une  efpéce  de  coralline  ,^& 

qu'il 
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Ja*il  pétend  n^ètre  antre  cborequeles^ttuTs 
'un  lAfcâc  On  le  renvoie  an  miorofco^ 
pe  pour  qu'il  fe  cottvainqiie.de  la  coinnu^ 
sîcacioa  de  cette  vdlie  avec  le  polype  mb- 
te. 

traordinaire  faite  au  chantier  de  toiRTûxmtii 
U  s^giffoit  de  redieâer  la  quille  d'un^  vaif- 
fisaiL. 

XXXV.  Art..  Oijfirvatiûmjbr  urt^arceMcM 
àêrtuit:  Cet  ave  encieiparutprèsdeLoIl. 
dfc«^leÇi7«w  1757/20  minutes  après  le 
coutbendhi  foieil^  Mj^.Gecrge  Eimardt ^Bi*^ 
Uiotfaécaire  de  la  faculté  de  Médecine,,  qui 
raporte  cette  obfervation  ^  fupofe  que  cc( 
arc  en  ciei  étoit  iotroé  des  «vapeurs  dii  foir 
mêlé»'  aivec  le$  fumées  de^  la  ville. 

XXXVL  Art;J^f/4^opuntia€^iip«i>. 
é\gf^fwr  k^  fim  dès0nitmmicwv^ru.  L^irine 
de  deux  enfi;in&&ilià:^ciâfaie  du(  tait  4biiié 
Négrefle  qui  avoient  inangédafluindePOi» 
puntia  plante  y  Te  font  trouvées^  teintes  en 
rouge  i  riodiga  produit  de  même  une  tein* 
ture  bleue  dans<^l^rine:&  dans  Ja  cr^meda 
lait  d*une  vache  qiai  en  a  mangé. 

XXXVII*  Art  11.  s'y  agit  d'une  flaye 
de  pouffiere  noire  qui  tomba  daas  Hle  dé 
Zeltind  le  20.  Oà.  i75Jv  Quelques  pcr- 
fonnes  Pont  attribuée  à  une  éruption  dâi 
mont  Hécla. 

XHQCVilI.  Art.  Uefiriptiandeauelques  tier- 
mométres  four  des  ufages  particuliers  ^par  MH^ 
lard  Cliaries  Cayrendisb  V.  P.  de  la  S.  R. 
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Il  s'agît  des  thermomètres  deftinés  à  con« 
noitre  le  degré  où  a  été  le  froid  ou  la  cha- 
leur pendant  qu'on  a  été  abfent,  ou  dans 
des  endroits  où  rocil  ne  peut  atteindre, 
comme  dans  Teau.  Les  figures  qui  ac- 
xompagnent  la  defcription ,  rendent  la  cho- 
fe  très  feniible. 

XXXIX.  Art.  Obfervationes  anatomico- 
medicae  &c.  ou  remarques  d'artatomie  Q^  de 
médecine  fur  un  monftre  compofi  de  deux  corps 
de  filles ,  né  à  Szony  en  Hongrie  le  26.  Oo. 
1701.  &  mort  le  3.  Févr.  1723.    Cet  Arti- 
cle eft  compofé  de  plulieurs  relations  de 
perfonnes  qui  ont  vu  ce  monftre,  promené 
pendant  pluiieurs  années  dans  les  diffcien* 
tes  parties  de  l'Europe.    Ces' deux  fœurs 
étoient  jointes  l'une  à  l'autre  par  derrière 
au  deflbus  des  reins;  elles  avoient  une  iflue 
commune  pour  l'urine,  &  une  autre  pour 
les  excrémens,  du  reite  chacune  avoit  tou- 
tes les  parties  d'un  corps  de  femme.  Ouand 
l'une  étoit  malade,  l'autre  n'avoit  pas  tout 
de  fuite  la  même  maladie ,  quoiqu'elle 
leflentît  quelque  incommodité.    Elles  é- 
toient  de  conftitutions  &  d*humeurs  fort 
différentes:  elles  moururent  prefque  dans 
le  même  moment. 

XL.  Art.  Remarques  fur  t  origine  ç^furFu^ 
fage  des  vaiffeaux  lymphatiques  des  ani^ 
maux. 

XLL  Art.  Lettre  fur  la  variation  de  l^aiguille 
delà  boujfole^  avec  une  fui  te  de  tables  aui  don* 
vent  le  réfultat  déplus  de  cinquante  mille  obfer-, 

vations  f 
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vatims ,  depuis  Pan  riQOjuJifitàt année  i75(S  1 
f(mr  cbaique  cinquième  degré  de  longitude  ô^ 
de  latitude  :^  dans  lés  mers  les  fhis  friqmn^ 
tées.    Meffieurs  Moun'ï'Aine  &  Dodsok 
Auteurs  de  cet  Article,  avoient  préfenté  aa 
mois  de  Mars  1755  à  la  S.  R«  „  un  eifai 
3,  pour  marquer  d'une  manière  précife  les 
„  avantages  qui  réfulteroient  d'une  revue 
3,  périodique  de  la  variation  de  l'aiguille  ai^ 
,)  mantée  dans  tout  le  monde  connu,"  de- 
mandant qu'on  communiquât,  pour  y  con- 
tribuer, les  obfervations  faites  depuis  quel- 
que tcms,  ou.  qu'on  pourroit  fe  procurer  des 
correlî>ondans  étrangers:  &  voici  le  réfuU 
tat  de  ces  communications;    On  fent  aifé- 
ment  l'utilité  de  cette  entreprife  dont  on 
recommande  fortement  la  continuation  à, 
ceux  qui  peuvent  y  contribuer. 

XUI.  Art  tumeurs  extraordinaires  ventéei 
fur  la  tête  d'un  laboureur  qui  ejl  aujourd'hui  dans 
P hôpital  de  S.  Barthelemi.  On  a  joint  ik 
cet  Article  une  figure  qui  préfente  los-  du 
meniions  &  les  iltuations  4ô  ces  tumeurs 
monftrueufes,dont  l'une  depuis  le  fommet 
de  la  tête  jufqu'à  fpn  extrémité  a  environ 
14  pouces  de  long.  Le  patient  qui  a  au- 
jourd'hui 25  ans ,  attribue  ce  mal  à  un 
coup  qu'il  reçut  fur  la  tête  à  l'âge  de  4  oa 
5  ans.  On  fait  remarquer  à  cette  occafioa 
la  grande  différence  qu'il  y  a  pour  les  con- 
féquences  entre  les  accidens  qui  arrivent  à 
des  adultes,  &  ceux  qui  arrivent  à  de  jeu- 
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leur  accrniflfement 

Les  XUII  ,  LVII  &  LVUI  Arti* 
des  roulent  fur  le  nombre  des  hiibitdfiS 
d*Angleterre  ;  c*cft  une  dîfputc  entre  te  Dr. 
F^fier  &  le  Dr.  Brakenttd^e;  le  premifs 
trouve  par  fes  cakuis  tfae  Je  nombre  du 
peuple  en  Angleteire  eft  entre  7  &  8  mil* 
lions I  ëc  qu'il  va  en  ciroiflant;  le  fécond  le 
fupofe  feulement  entre  s  Ss  fi  millions,  & 
compte  qu'il  va  en  déclinant.  U  ne  feroit 
pas  poOible  de  les  fuivre  l'un  ft  l'autre  dans 
leurs  calculs  fans  pafifer  les  bornes  de  cet 
extrait 

XLIV.  krt  Catremarquabkéhinaneimfliiè 
ÙH  maladie  dePartére  princifaleêklacujffeùc^ 
eafionée  par  une  cbate^  ai)ec  UMc^fflrahé 
de  r  incertitude  des  fymprofHes  qm  iSjflinffient 
Mfe  maladie. 

Les  Alt.  XLVÏ,  XLVfi,  &  XLVIIt 
font  des  obfeiVations  de&  éclipfes  de  Lune 
du  27  Mars  1755 ,  &  du  4  FéVr.  1757,  & 
des  fatellites  de  Jupiter  fait^  à  Lisbone. 

XLIX.  Art.  E^t  remar^abkdufiinqwna 
dans  une  gangrené.  Ce  cas  eft  une  bonne 
leçon  contre  la  confiance  aux  charlatans 
Une  femme  âgée  de  31  ans,  Vaquée  dit- 
né  fièvre  quotidienne  dont  elle  avoit4ea 
fept  accès,  s'addreKTa  à  un  homme  qu^on 
lui  dit  avoir  un  remède  infaillible  pour  la 
guérifon  de  la  fièvre.  £lle  en  reçut  deux 
Bouteilles  comenant  environ  i^once  cha* 

cunc 


ctme  d'une  liquear  jaufiâtre ,  dont  en  lui 
onionoa  de  prendre  l'une  fur  le  diamp,  ea 
loi  promedant  qu'elle  ft'auroît  aucun  ncm^ 
vd  accès  de  oonféquence  »  &  que  ^11  y  a<- 
voit  quelque  retour  de  fièvre ,  la  féconda 
bouteille  la  guériroit  complettement:.    EHe 
prit  la  I.  environ  un  quart  d^heure  après  te 
commencement  du  frilibn ,  Se  ne  l'eut  pas 
plutôt  a[valée  qu'eUe  fe  fentit  l'dlomae  ea 
feu.  Le  froid  la  quitta  fur  le  champ,  mais 
die  eut  une  ardeur  de  fièvre  plus  violente 
&pla5  lon^e  qu'elle  ne  Pavoit  encore  eue  ^ 
le  taademam  matin  elle  fendit  une  grande 
démangeaifon  aux  mains,  aux  pieds  & 
an  ne2.  Se  bientôt  après  ces  parties  corn* 
mencèrent  à  s'amortir  ;  le  foir  elle  y  fentic 
de  violentes  douleurs  ,1a  peau  devint  d'un 
rougenoir&tre,  &les  ongles  devinrent  noirs  i 
la   gangrène  gagna  &rfit   des  progrès  i 
te  quinquina  pris  dana  la  quantité  d'und 
dragme  efi  poudre  toutes  les  quatre  heurei 
ptedtiUlt  une  parfaite  fôparation  des  par^ 
tia  gangrenées  au  bout  de  24  heures.    On 
toupa  les  mains  &  les  doigts  deé  pieds  de 
la  patiente ,  en  quoi  il  n'y  eut  guër^  ati« 
tre  cliofe  à  faire  qu'à  fcier  les  os,  ia  natu** 
re  ayant  «rêté  le  faigoement  en  arrêtant 
la  ttioirtification.    On  ceffa  de  donner  là 
quinquina ,  mais  les  parties  redevenant  li^ 
vides 9  on  le  donna  de  nouveau,  Se  au 
bout  de  36  heures  lès  ulcères  recommeit*- 
cérent  à  paroitre  en  bon  état  ;  &  la  malade 
a  été  parfaitement  guérie  en  continuant  à 
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faire  ufage  du  quinquina  pendant  un  moi^; 
On  trouva  que  le  remède  qu'elle  avoit  pris 
contre  fa  fièvre  étoit  une  teinture  de  myr- 
rhe, que  celui  qui  l'avoit  donnée  afiiira 
n'avoir  jamais  fait  aucun  mal,  &  avoir 
rarement  manqué  de  guérir  la  fièvre  quoi« 
qu'il  l'eut  donné  fréquemment 

L'Art  L.  contient  quelques  obferva- 
tions  fur  la  wrtu  ùthontrhtiçue  des 
eaux  de  Carisbad  «  de  Peau  de  chaux  ^  du 
favon^  &  Pbijlo'ire  de  la  piérifon  d^une  fara^ 
lyfte  par  féle£iricite.  Elizabetb  FoJIer  âgée 
de  33  ans,  ayant  à  la  fuite  de  piuiieurs 
maux  été  attaquée  d'une  paralyfie.qui  Ta* 
voit  -privée  pendant  tout  l'hyver  de  1756 
de  tout  mouvement  &  de  toute  fenfation 
dans  le  côté  droit,  on  lui  propofa  d'effayer. 
l'éleâricité  pour  fa  guérifon  ;  après  piu- 
iieurs chocs  très  forts,  elle  commença  i 
fentir  une  chaleur  &  un  picottemeot  dans 
tout  le  côté  paralytique;  quelques  minu- 
tes après,  elle  fentit  fon  pied  Air. le  plan- 
cher ;  tous  les  fymptomes  de  paralyfie  dif- 
parurent  peu  à  peu;  &  au  bout  de  trois 
jours  9  pendant  lefquels  elle  reçut  plus  de 
600  coups,  elle  parut  parfaitement  guérie. 
Trois  jours  après  ayant  pris  froid ,  eUt  fe 
plaignit  d'un  engourdiifementdans  la  main 
&  dans  le  pied  gauche,  mais  ayant  été 
éledriféçde  nouveau,  elle  fe  trouva  par- 
faitement  biep  »  &  a  continué  à  fe  bien 
porter. 

L'Art  LI.  contient  une  lifie  &  les  figu- 
res 
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rcs  de  fruits  fcffiks  Qp  de  ^elques  autres 
^crps  trouvés  dans  Hle  de  Shcpey.  La  plu- 
part de  ces  fruits  font  très  reconnoiffabies, 
quelques  uns  font  d'origine  étrangère;  quel* 
ques  autres  font  inconnus. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  Art.  LIT 
&  UIL  le  premier  contient  les  obfervatioas 
AvL  Dr.  Bradley  fur  la  comète  qui  a  paru 

Eendant  les  mois  de  fept  Se  d'OdJ:.  1757. 
,e  2.  eft  la  folution  d'une  proi>oiition  gé- 
nérale pour  déterminer  l'altération  horaire 
de  la  pofition  de  l'équateur  terreftrei  par 
Pattraâion  du  Soleil  &  de  la  Lune^  par 
Mr.  Tb.  Simffin. 

LIV.  Art.  Remarques  fur  la  chaleur  de  Pair 
cnjuill.  1757.  Il  réfultedecesobfervations 
que  la  chaleur  a  été  plus  grande  à  Londres 
pendant  plufteurs  jours  dans  ce  mois-là , 

u'elle  ne  l'a  été  à  Madère  pendant  10  ans 

e  fuite. 

Les  Art  LV  Se  LVI.  contiennent  des 
difputes  botaniques  fur  le  t oxicodendr on  d^A- 
merique,  que  Mr.  Miller  dans  le  premier 
de  ces  deux  Articles  prétend  être  le  même 
arbre,  que  le  arbor  verniciferc^  légitima  de 
Kosmpfer  ,•  duquel  Mr.  Ellis  prétend  qu'il 
eft  dnférent.  Cette  difcufllon  n'eft  pas  d'un 
gpût  aifez  général  pour  que  nous  puiiSons 
nous  y  arrêter  dsuis  ççt  çxtrait  qui  eft  déj^ 
îlilezlQPg. 
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ARTICLE   DIXIEME. 

(gERARDI    GvUSIMt    AB     OOSTEN    SB 

Broyn  JCci  DiflèRatio  de  progre»- 
fibus  quos  per  folom  rationis  lamen  in 
Etbices  doélrina  feceranc  monales 
quiReveladonem^ivinamprorfus  ig- 
norarunt ,  qusdziîi  Oâob.  uccs^wn. 
Legati  Stolpiani  pranniom  repor^ 
tavie.  Accédant  Ajionymorum  de 
eodem  argumento  Diflèrcationes 
très ,  Latine  dud?^  lier  da  Belgîce  con- 
.  fcriptae.  Lugdtmi  Batav^rum  apad 
J^ob.  &  Sam.  Lucbtmans  1758. 

Ceft-à-dire, 

PiSSERTATION    DE    M.    DE  BrUYN  yZtf* 

Us  progrès  que  ks  hommes  privés  Jk  k 
Révélation  m  fait  dans  la  Morale  ^  per 
le  feul  fecours  des  kmiires  naturelles  /à 
laquelfe^  le  prix  fondé  par  Mr.  SroLP 
a  été  adjugé  le  13  OSiobre  1757.  ^T- 
vec  trois  DiJJèrtations  anonymes  fur  le 
même  fu jet  ^  dont  deux  font  écrites  en 

latin. 
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Lûêin\  &  la  truite  en  Heiîandois. 
Vél.  f«-4.  «fc  27+  pag.  fans  la  Préfa- 
ce écrite  dcms  ces  deux  Langues. 

L£3  célébr(r$  Dircâears  de  l'ioftitut  de 
Mr.  STQl'Pstysuit^qonformémeQt  i 
fcs  vws^pfQpofé  ea  I754f  «oe  qucftiondç 
théologie  natirelle,  lui  çii  firent  iuccàjer 
une  de  mofule  «n  m<J,  &  c'cft  celle  qui 
a  fait  ëclore  Ie$  Diflertations  qu'on  oftirç 
mainteaaitf  tu  Public  L'une  &  l'autre 
queftion  tfeft  woprcmwt  quç  préliminaire 
à  la  fcience  d'où  elle  eft  tirée,  mais  elle 
n*en  eft  pas  moin$  iqiportante.  On  verra 
furtout  avec  plaifir  de$  Savans  <&  des  Phi* 
lofophes  (les  Auteurs  dei  DiiTertationç 
que  nous  avons  fous  les  ytux  »  fe  montrent 
tds  parla  naanièw  émt  ite  traitent  leur  ma- 
tière), apfHrécier  au  juSe  les  forces  &  les 
progrès  de  la  rai&n  humaine  par  rapport 
à  la  morale,  dans  un  tems  ou  tant  de  gens 
ks  exagèrent  avec  une  affeâation  qui  ren- 
ifaoit  leurs  vues  fufpéâes, quand  m^me  ils 
chcrcherôient  wQtns  à  Içs  découvrir.  In- 
grats à  la  kmikte  qui  ks  éclaire ,  il  ne 
tiendroit  pas  à  eux  de  l'étouffer  ;  du  moins 
vôudroient-  ils  nous  perfuader  que  ce  n'eft 
point  à  elle  que  npus  dcvçns  le  jour  qui 
nous  luit.  Si  quelque  chofe  eft  capable  de  leur 
faire  ouvrir  les < yeux,  c'eft  ftns  doute  un 
ouvrsfic  tel  que  çeluirci ,  où  fans  aucun 
air  de  controverfe  on  s'en  tieat  à  examiner 
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impartialement  la  queftion,  en  fe  fondant 
fur  des  autorités  inconteftables.  Nous  n'o- 
fons  cependant  promettre  aux  Auteurs  de 
ces  DiiTertations  qu'elles  produiront  cet 
heureux  effet  ;  le  voile  épais  dont  l'Inaé* 
dule  fe  couvre  le  dérobe  à  tous  les  traits  de 
la  vérité.  Mais  elles  offrent  aux  partifans 
de  la  révélation  un  bon  bouclier  à  oppofer 
à  ceux  que  l'incrédulité  ne  fe  laffe  point  de 
lancer,  ceci  foit  dit  néanmoins  avec  Quel- 
que referve ,  &  ilngulièremenc  des  deux 
premières  pièces  de  ce  recueil ,  non  que  les 
autres  foient  fans  mérite,  mais  elle  ne  font 
pas  de  la  force  de  ces  deux*Ià* 

Les  favans  Direâeurs  de  la  fondation 
de  Mr,  Stolp  en  ont  jugé  de  même ,  ils 
ont  cru  la  troifième  &  la  quatrième  Dif- 
fertations  dignes  de  l'attention  du  Public;  la 
première  &  la  féconde  leur  ont  paru  mé- 
riter également  d'être  couronnées,  les  fuffra- 
ges  ont  été  partagés  entre  elles  &  le  fort  a 
afldgné  la  palme  à  celle  de  Mr*  deBrutn. 
(  I  )  C'eft  ce  que  Ton  nous  aorend  dans  la 
Préface ,  où  l'on  indique  auin  le  fujet  du 
prix  qui  fera  diftribué  en  1759 ,  c'efl  de  dé- 
montrer cette  propofition;  Quelfie  cbafee^ 

(!)  Ceft  un  favant  Jurifconfulte  de  Harlem.  On 
lui  attribue  quelques  petites  brochures  de  Politique 
qui  annoncent  beaucoup  de  goût,  de  favoir,  &  ce 
qui  vaut  infiniment  mieux  >  un  (rand  amour  de  la 
paix  y  ^  de  ia  Patrie. 
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xiflcy  donc  Dieu  eft  {2).  On  n'y  dit  point 

Ïuellcs  raifons  ont  retardé  jufqu'à  prcfent 
I  publication  des  Diflertations  que  nous 
annonçons ,  ce  n'eft  que  vers  la  fin  de  Juin 
dernier  qu'elles  ont  paru  ;  nous  en  avertir^ 
fons ,  afin  qu'on  ne  nous  accufe  pas  d'avoir  né- 
gligé un  ouvrage  que  peut-être  oaauroit  at- 
tendu plutôt.  Il  s'agit  maintenant  de  le 
faire  connoitre  avec  un  peu  plus  de  détail. 
Il  contient ,  comoie  on  a  vu  plus  haut ,  qua- 
tre Diflertations  qui  n'ont  guères  de 
jcommun  que  la  matière.  On  trouve  dans 
]a  première  beaucoup  de  favoir  &  d'érudi- 
tion, une  grande  leâure^  de  la  critique, 
des  recherches ,  des  difcuflions  favantes ,  qui 

Î|ûelquefois  ont  un  peu  l'air  de  digreflions , 
ur  quelques  paiTages  des  anciens ,  &  fur  les 
fentimens  des  Fhilofophes.  Cela  a  dû  né. 
ceâairemçnt  jetter  Mrl  de  B&uyn  dans 
des  longueurs ,  auili  fa  DiiTertation  occupe 
cUe  feule  plus  de  la  moitié  du  Volume, 
(138  p-  in  4.)  c'eft  donner  bien  de  l'éten* 
due  à  une  pièce  académique ,  dont  la  lec- 
ture ne  doit  guères  occuper  plus  d'unç  heu- 

L  au- 

(2)  Nous  traduirons  fidèlement  la  Préface  que 
nous  avons  fous  les  yeux.  Le  programme  publié 
par  M.  M.  les  Direâeurs  de  l'Inditut  énonce  plus 
çxaâement  la  propofition  qu*on  doit  démontrer  » 
t»  voici.  De.  ce  que  que/que  cbofe  ixifte ,  il  s*ett' 
fuit  q^ily  a  un  Etre  nicejfnre^^  iternel^  immuê- 
p/e^  différent  de  m  Vmvert. 
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L'Auteur  de  la  fecdbdepaTOÎf  avoir  craiot 
cette  loi^ueur;iiI  amisdansfkDiflërtation^ 
plus  d'ordre,  de  précifion,  de  méthode  & 
de  juftefle.  S'il  y  a  répandu  àioins  d'âru- 
dition  &  de  critique,  on  Toit  fanspeineoue 
c'eft  bien  plutôt  pour  être  fidèle  à  fon  plan 
&  ne  pas  fortir  des  bornes  qu'il  parolt  ^étre 
préfcrites,  que  faute  de  connoitre  les 
iburces  où  il  auroit  pu  puifer. 

Les  Auteurs  de  la  troifiéme  &  de  laqua- 
IrièmeDiiTertations  femblent  s'y  être  moins 
nttachés.  Celui^i  parcourant  à  peu*près 
tous  les  devoirs  de  Thomme  envers  Dieu  , 
envers  lui-mdme  &  envers  les  autres^ 
coud  bout  à  bout  fur  chacun  d'eux,  les 
fentences  des  Philofophes  Payens  de  tous 
les  âges;  on  peut  regarder  fa  Diifertatioa 
comme  un  bon  recueil  de  préceptes  bien 
exprimés  en  fa  langue ,  ftir  les  devoirs  de 
l'homme  dans  ks  différentes  relation» 
Celui-là  paroît  avoir  eu  principalement ea 
vue  de  montrer  l'imperfeâion  de  la  morale 
du  Paganifme  ,  comparée  furtout  à  celle 
de  l'Evangile,  &  d'en  inférer  la  nécdOStéde 
la  révélation;  dans  ce  defTein  il  examine  les 
lentimens  des  Philofophes  fur  la  fin  ou  le 
but  de  la  morale ,  qui  doit  être  le  bonheur 
de  l'homme,  fur  les  moyens  de  l'y  condui- 
re f  ce  font  les  préceptes  ;  &  fur  les  motifs 
dont  ils  appuyoient  ces  préceptes.  Il  ne 
trouve  fur  le  premier  de  ces  chefs  que  coa- 
tradiâipns»  inoertitude^knorance  totale  de 

la  nature  de  Thomyoïe;  m  le  fécond  beau-^ 

coup 
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coup  tfomiffioiis^  un  mélange  étonnant  de 
bon  &  de  mauvais  qui  gâte  entièrement 
ce  qu'on  trouve  de  meilleur  là-deflus  dans 
les  écrits  des  Anciens;  leurs  motifs  font 
toujours  foiblcs  &  imparfaits  &  rendentpar 
cda  mêmeJeurspréceptesincfficaces.  Tel- 
le ctoit  la  morale  du  Pajganifme ,  félon  no- 
tre Savant^aulli  ne  produifoit-elle  que  bien 
^)cu  de  fruit ,  même  fur  ceux  qui  la  prô- 
choient;  il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre 
que  faire  un  peu  d'attention  aux  mœurs  de 
prefque  tous  les  Philofophés.    Dirons  nous 
naïvement  notre  penfée  fur  cet  article  dé- 
licat ,  A  fujet  pour  nous  à  une  honteuferé- 
toifion  ?  notre  Auteur  ilous  paroît  un  peu  en 
défaut.  L'exemple  du  Chef  ^àuConfomma-^ 
teur  iemtrefoi ,  ceux  des  premiers  hérauts  de 
l'Evangile  font  admirables  fans  doute,  mais 
par  qui  &  combien  de  tems  ont-ils  été  fui- 
vis?  Pagina  noiis  lafiiva  ejl^  vit  a  prôbay 
difoit  un  Ancien.  Cette  propofition  peut  être 
vraie ,  mais  Tinverfe  l'eft  inconteftablement 
beaucoup  plus  ;  d'ailleurs  on  ne  rend  pas  affez 
de  juftice  ici  aux  Philofophés  dont  on  par- 
le; il  y  a  eu  entre  eux  des  vicieux,  des  hy- 
pocrites qui  fe  paroient  du  manteau  de  la 
Philofophie ,,  comnfie  encore  aujourd'hui 
trop  de  gens  fe  couvrent  de  celui  de  la  Re- 
ligion. Mais  faut- il  pour  cela  les  enveloper 
.tousfous.ia  même  cohdamnation.^  faut-ii 
flétrir  les  plus  illuftres  par  des  épithétes 
refcrvées  jufqu'ici  au  cf  ime  feul  ?  N'en^ 

at-il 
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a-t-il  point  un  peu  coûté  au  favant  Anony- 
me de  traiter  Tlaton  de  fcelérat  ?  (Piatonisfla^ 
gitiofi;  p.  203.  )  &  Socratc  d'infâme  cor- 
rupteur  de  lajeunefTePrs)  Faut-il  doncpour 
que  l^xemple  de  ces  grands  hommes  ait 
moins  de  force  que  ceux  des  illuftres  mo- 
dèles que  l'Evangile  ofFre  à  notre  imitation, 
les  rabaifler  au  deifous  des  plus  vils  des 
mortels?  Déshonorer  l'humanité,  eft-cc  re- 
lever la  gloire  du  Chriftianifme?  Nous  n'a- 
vons garde  au  refte  d'accufer  l'Anonyme  ni 
d'ignorance,  ni  de  mauvaife  foi,-  nous  Je 
croyons  trop  zèle,  mais  pcrfuadé  de  ce  qu'il 
a\'ancc ,  il  ne  nous  permettroit  pas  d'ailr 
leurs  d'en  douter  par  ce  qu'il  ajoute  au  fu- 
jet  de  Socrate.  „  je  fais  bien,  dit^il,  que 
„  de  tout  tems  il  a  eu  des  apologiftes  qui 
3,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  laver 
„  de  l'accufation  que  je  lui  intente;  mais 
„  il  n'eft  pas  difficile  de.  démontrer  que  çà 
3,  été  fans  fuccès."  Nous  n'avons  pas  dcflein 
d'entrer  en  difpute  là-deffus,  mais  nous 
ferions  charmés  de  voir  la  démonftration  du 
favant  Anonyme.  Nous  le  prions  furtout 
de  relire  attentivement  (  car  fans  doute  il 
l'a  déjà  lue)  l'excellente  Diflertation  du  ce-. 
ièbre  Mr.  Gesner  fur  ce  fujet,  (4)  il  y 

ver- 

(3)  Socrates  ipfefuitfl0gitiofiJfmus  TTùtihfi^s^ç 
p.  191. 
V4J  Elle  cft  intitulée  Socrafcs  SaniîusPénUrtifta^ 
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▼ena  peut-être  qu'il  s-eft  trompé  en  croyant 
que  Socraté  a  fait  l'éloge  de  l'abominable  a- 
mour  auquel  il  l'accufe  d'avoir  facrifié.' 
Nous  n'ajouterons  rien  fur  ces  deuxDiflcr* 
tations;  ce  que  nous  avons  dit  en  général 
des  deux  premiëres,  a  peut-être  donné  quel- 
que curiouté  de  les  connoitre  plus  particu- 
lièrement ,  tâchons  de  la  fatisfaire. 

Mr.  De  Bruyn  commence  dabord  pat 
faire  fentir  la  difficulté  de  répondre  exacte- 
ment à  la  queftion  propoiee;  il  faut  pour 
cela  expofer  nettement  \ts  fentimens  des 
Philofophes,  mais  où  les  puiferP  dans  leurs 
ouvrages?  plufieurs  n'ont  rien  écrit  eux- 
mêmes  ,  &  le  téms  a  dévoré  le  plus  grand 
nombre  des  Traités  que  d'autres  avoient 
laiflës.    On  ne  peut  faire  fonds  fur  ce  qu'on 
trouve  répandu  touchant  leurs  fentimens 
dans  les  Auteurs  qui  font  venus  après  eux; 
ils  leur  en  prêtent  fouvent  de  diamétrale- 
ment oppolés,  fouvent  auŒpluiieursSeâes 
fêles  difputent.    De  plus  il  arrivoit  alor^  ce 
qu'on  n'a  que  trop  vu  depuis;  ces  divers  Sec- 
tes fe  haïflbient,  fe  déchiroient  mutuelle* 
ment,  expofoientmal,  ou  noirciffoient  les 
fentimens  les  unes  des  autres.  Le  moyen  de 
débrouiller  &  de  bien  faiilr  la  vérité  au  mi- 
lieu 

ft  fe  trouve  dans  les  Mémoire^  de  la  Société  de 
Gottingue.  T.  ir.  p.  &  fuiv.  noas  en  avons 
parlé  afièz  sn  long  dans  cette  Bibliothèque.  T.  VI. 
2  Part.  p.  388.  &  fuiv. 
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lieu  de  taot  d'embatras?  II  y  t  enonre  un 
écueil  à  éTitar  ^  contre  lequel  (cmî.  veaus 
donner  pluiieurs  Pères  de  l'^glife ,  &  a- 
{Mrès  eux  graïKi  nombre  de  modernesi  & 
Contre  lequel  il  &ut  fe  tenir  bien  en  ^wde  ; 
c'eft  de  rabaiffer  fort  au*déffous  de  fa  juf* 
te  valeur  la  morale  des  Sage&  du  Pacanif- 
ipe ,  de  convertir  leur  &  vertus  ea  autant  de 
péchés^  brillans  à  la  vérité,  mais  c^fen* 
dant  toujours  péchés  ^  &  de  juga  de  cette 
morale  par  la  conduite  de  pluiieurs  d'entre 
ceux  quii  reûfeigtioient.    On  vient  de  vok 

Sue  ravis  eft  encore  tout  à  fait  d^  failbn , 
eft  néanmoins  vrai  que  de  nos  jours  <m 
gkhc  plus  par  l'excès  oppofë.  Mr.  xi£ 
R  u  Y  N  nous  paroît  garder  un  fage  mi- 
lieu, il  laifle-là  ce  qu'ont  fait  ks  Phiiofo. 
phes,pour  tâcher  .de  bien  fiiiircequ'ik  ont 
dit ,  de  l'expoier  clairement  &  fidèiemeat. 
Sa  Diifertition  à  deux  parties  fiénérates» 
l'une  montre  le  beau  de  la  nKX&  payea- 
ne ,  l'autre  fes  défauts  &  fou  im^rteâion« 
Il  ne  parcourt  pas  tous  les  devoirs,  il  a& 
dit  quelque  chofe ,  cite  quelques  fe&tenoes 
des  Sages  de  la  Grèce,  &  des  phia  anciens 
Philofophes,  puis  paiTe  à  l'examen  de  ce 
qu'on  a  dit  de  mieux  fur  les  vérités  fim« 
damentales  dans  la  morale  comme  dans  la 
théologie  naturelle:  l'exiftence  &  les  per- 
feâions  de  Dieu«  la  nature  &  la  deftina- 
nation  de  l'homme  ;  Timmortalité  de  l'a*  - 
me  &  la  vie  à  venir.  Sur  chacun  de  ces 
points ,  il  difcute  les  fentimens  des  princi* 

pales 
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pale»  Seâ|B$9  0U>hitât  de  kûrs  chefs ,  &kâ. 
conféqutQciss  qu'ils  en  pouroknc  tirer  ou 
qu'ils  en  tiroiçnt  Pytbag§re^  Sêcrate ,  P&-. 
ttmj  ZéfKm  6c  leurs  Secteurs  Jes  plus  diC- 
tiàgués  paflent  tolir  à  tour  en  revue.    L« 
morale  d't^icure  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
znttc^Arijhte  a  des  principes  fi  peu  fixes, 
A  s^exprime  fi  obfcurément ,  qu'on  ne  peut 
déminer  ce  qu'il  a  voulu  dire;  on  laifTedonc 
Tan  &  l'autre  à  quartier.    L'Académie^  le 
Portique  &  l'Ecole   Pythagoricienne  o£. 
ficAtun  a£fez  vafte  chan){)  à  notre  Savant^ 
&  il  y  fait  une  riche  moiiibn.    Peut  -  ètm 
pomtoit-oti  trouver  qu'il  ne  diftingue  pas 
aiTez  les  tems ,  &  qu'il  puife  trop  dans  les 
ouvrages  des  Pythagoriciens  &  des  Stoik 
ckffô  qui  ont  fleuri  daas  les  premiers  fié* 
des  de  l'Ëglife;  pidqae  tout  ce  qu'il  dit 
des  fenttme&s  de  PytMgorepzx  ex.  eft  tiré 
d^ISerodejf.   La  phipatt  des  Fhilofophes  aft. 
feâoient  de  combattre  ou  de  méprifer  l'fi* 
VaseilCt  mais  on  ne  fauroit  douter  qu'ils 
a'àyent  à  plus  d'un  égard  profité  de  fes  lu^ 
mières.  Quoiqu^ii  en  fbit ,  Mr.  de  BruyïI 
enrichit  ih  DiSertation  d'un  grand  nombre 
de  ttès  beaux  paflages  des  Phil<^hds 
Gciecs  &  Latins  des  difiire&tes  Ecoles  que 
nous  avons  nommées^,  fur  la  nature  &  les 
perfeâJon^de  l'Etre  fuDrème,  furiaProvi^ 
dence^  ia  deftination  de  l'homme  &  l'im- 
mortalité de  l'ame.    Non  content  de  dtct 
fimplement,  il  difcute,  ilraifonne,  iiap^ 
peli€  f^aveat  la  Critique  àfonfecours^  pour 

bien 
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bien  établir  le  fens  des  paffages  qu'il  allè- 
gue. Se  en  déduire  les  vrais  faitimens  des 
Auteurs  qui  les  lui  foumiffcnt. 

Il  refaite,  à  notre  avis,  de  cette  pre- 
mîèrepartie  de  l'ouvrage  de  Mr.  de  Bruyn  ^ 
que  les  Sages  du  Paganifme  ont  fouvent 
plus  qu'entrevu  la  vérité  fur  les  iaiportan» 
objets ,  fur  lefquels  on  s'arrête  ici  ;^ils  ont  eu 
de  grandes  &  faines  idées  ^  il  les  ont  ex-. 
primées  avec  clarté ,  avec  force,  avec  no* 
bleffe  j  ils  ont  donné  fur  bien  des  chefs  de 
bons  préceptes  i  &  d'utiles  leçons;  parlé 
de  Dieu  en  termes  magnifiques,  &  de  la 
vertu  en  gens  qui  la  connoiâbient  Si  leurs 
principes  euffcnt  été  fixes  &  leurs  confé- 

auences  bien  déduites,  ilaufoitxûanquépeu 
e  chofe  à  leur  morale  pour  la  rendre  par- 
faite; mais  flottant  dans  une  incertitude 
Î>erpétuelle,  n*ayant  aucun  fondement  af- 
ùré,  ils  ne  pouvoient  élever  d'édifice  fdide 
&  durable. 

C'eft  ce  que  Mr;  de  Brityn  entreprend 
de  montrer  dans  la  féconde  partie  de  fa 
Diflertation  :  fuivant  le  même  ordre  que 
dans  la  première,  il  fait  voir  que  files  Phi- 
lofophes  ont  paru  quelquefois  avoir  de  jus- 
tes &  faines  idées  de  Dieu  &  de  Tes  per- 
feâions,  plus  fouvent  encore  ils  en  ont  eu 
de  très  fauiTes  ;  que  s'ils  ont  quelquefois 
Xemblé  reconnoitre  un  Etre  fuprème,  é- 
tcrnel ,  Créateur  &  Confcrvateur  de  l'uni- 
nivers,  ils  n'ont  cependant  pas  laiffé  de  lui 
aflbcier  des  Divinités  fubalternes ,    aux-* 

quel- 
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quelles  ils  rendoiat  un  culte, dreflbientdei 
autels,  oiÏToieat  des  facrifices  aufli  bien<)ue 
k  vulgaire  igooraot   Ils  admettoient  en 

S-énéral  une  Proridence,  mais  leurs  idées 
ur  cet  Article  a'étoient  ni  claires  ni  préci* 
fês.  '  Ceft  ce  qu'on  ne  peut  nier  après  les 
preuves  qu'en  allégiK  Mr.  dsBrutn.  Et 
qu'on  ne  cxcfyc  pas  que  fon  zèle  Paveugle  ; 
loin  dteàgérer  les  erreurs  des  Philofophesy 
il  fait  quelquefois  Tapologie  de  leurs  fen-^ 
timeos;  à  la  pag.  78.  par  ex:  il  juftifie; 
les  Stoïciens  qu'on  accufe  de  détruire  la  li- 
berté de  Dieu  par  leur  doârinc  fur  la  def* 
tinée,  &  tâche  de  montrer  que  leurs  idées 
étoient  plus  faines  fur  ce  point  qu'on  ne  Vz 
cru.  Il  fe  fert  pour  cela  d'un  paifage  de 
Senéque^  que  nous  ckons  en  maige,  ($) 
duquel  il  aoit  pouvoir  inférer  que  <|  dans 
ridée  des  Stoïciens',  le  deftin  n'étoit  que 
Fordre  des  chc^  que  Dieu  avoit  lui-même 
choifi  &  établi,  ce  qui  eft  bien  ébigné  de 
détruire  fa  liberté. 

Enfin  fur  l'immortalité  de  Pâme,  notre 
Auteur  montre  que  les  notions  des  Philo* 
Ibphes  n'étoient  ni  fixes ,  ni  juftes.  Plu-* 
fieurs  d'entre  eux  la  fouhaitoient ,  l'efpé- 
ioient,aucito  ne  l'a  établie  fur  des  preuves 
folâcs.   On  ne  peut  nier  qu'on  ne  trouve 

de 

(s)  W^'ipft  mnitm  coruhtor  oc  rtÛPr  firip^ 
^f  quidem  fata  ♦  fed  fequîtur  ^  fimpir  fëVit^fim^ 
pjftt  Seti.  de  Provid.  C,  V,  ,1 
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de  très  beaux  moiceanx  fiir  ce  fujet^i  dafisr 
Flato9^  Gceron  &  Scnifue ,  mais  il  faut 
ooDYcnir  aufli  que  tout  cda  eft  mêlé  de 
beaucoup  d'incertitudes  &d'eireurs.  A  quoi 
fe  réduiioit  d'ailleurs  le  fyttèmt  ^éral  des 
Philofophes  qui  paroiiToient  raifonner  le 
'  mieux  Ji-deiius  ?  Les  Pythagoriciens  ôc 
les  Platonideus  (  car  ils  étoient  à  peu  près 
dans  les  mêmes  idées  )  croyoient  la  mé- 
tempfycofe;  ils  l'admettoient  crûment  & 
gjcmiërement  à  la  rigueur  de  la  lettre;  c'eft 
au  moins  ce  que  l'on  tâche  de  prourer  ici 
contre  quelques  Savams,  &  lîngulièfement 
contre  le  célèbre  Mr.  jfrboven^qai  dans  fon 
Livret  PaUngenefia  Fetemm,  a  voulu  don- 
ner à  ce  mot  un  fens  radouci  &  allégori- 
que. Cette  efpèce  de  difpute  produit  \me 
digieflionqu''uncenfeurféyere  trouvera  peut- 
éSe  dfolacée,  mais  qu'en  général  on  verra 
avecplaiiir,  c'eft  un  morceau  curieux.  Le 
fentiment  des  Stoïciens  n'étoit  pas  mieux 
fondé  9  ils  fi^pofoient  que  les  âmes  des 
méchans  étoieùt  anéanties  au  fortir  du 
coips  qu'elles  avoient  animé  ;  &  que  celles 
des  geas  de  bien  exifloient  encore  fort  long- 
aems  après  cette  vie  dans  un  état  de  bon- 
heur, &  fe  réuniifoient  enfin  à  l'ame  du 
monde* 

Ajprès  avoir  éxpofé  ces  fyftèmes  &  en 
avoir  montré  la  foiblc^e  ,  notre  Auteur 
conchit  que  la  morale  du  paganisme  «  quoi- 
qu'elle renfermât  beaucoup  de  bons  &  utiles 
précités  fur  ks  divers  devoirs  des  honmies^ 

ne 
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ne  ponvoit  qtf  état  fort  ddfeâQeufe,  miisqu'eU 
k  inanqaoit  de  fondementroiidc  »  èc  des  mo« 
t^  ks  plus  efficaces  pour  porter  les  hom-i 
mes  à  la  ycfta»  Nous  avons  fur  eux  à 
tous  ces  égards  &  dans  tous  les  points  de 
la  iiiQiak>  des  avantages  infinis,  &  ces  a^ 
vantages  nous  les  devons  uniquement  à  l'E- 
*le  dans  lequel  J.  C  ams  en  ùtmiérela 


Voila l'efquiflede l'ouvrage  de  Mr.  Db 
Bkutk;  nous  avons  tâche  d'expofer  fi- 
dfetaientfes  principes  &  fa  méthode,  & 
de  foivre  le  fil  de  fes  raifonnemens.  Il  ne 
fooit  pas  étonnant  que  nous  l'euflions  per- 
du quelquefois  dans  le  labyrinthe  des  cita- 
tions &  des  difcuffions  favantes  qui  le  cou- 
pent ou  Fenvelopent  :  il  n'eft  pas  toujours 
E&cile  de  Py  démêler  (6).  D'aiJIc^rs  il 
faut  avouer  que  F  Auteur  oublie  un  peu  lui 
même  le  fujét  qu'il  traite,  pour  le  prê- 
ter à  des  difcuflions  qui  Ten  éloignent. 
&  Diireitation  roule  encore  plus  fur  la 
théologie  que  fur  la  morale  du  paganU^ 

L*Âuteur  de  la  féconde  Differtation  eft 
phis  finq»le,plus  ooncis, moins  chargé d'é* 

f  6)  La  ^èœ  de  Mr.  nt  Baum  ell  pointtnt 
■Km»  toog^  en  cflèt  qtt*elle  ne  le  ptiolc.  11  cite 
tout  au  long  ks  paUàfes  des  Auteurs»  dctrsduic  or* 
dioaiiement  en  Litin  ceux  dont  il  t  donné  Torig!- 
Bal  en  Grec* 
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nàhîtm  9  qûoiqa*il  éfi  montre  les  famcu 
fiir  les  difTereatesmaiièresqu^ilpiéfeoteaiix 
Leâeurs.  Il  parolt  avoir  pris  à  la  lettre 
ce  que  MM.  les  Diieâeurs  arment  inimaé 
ttue  cetix  qui  coneourroient  pour  le  prix  4 
oevoient  fe  renferma  dans  les  bornes  d^sl 
difcours  de  demie  heure,  éviter  Pétalage 
d*un  favoir  (qui  au  fonds  coûte  peu  dant 
ces  matières^ ,  &  fe  tenir  exactement  à  la 

Jueftion  propofée.  Il  feroit  plus  aifé  detra- 
uiie  fon  difcours  que  <Pen  donner  le  pré-i 
cis,  parceque  tout  y  fait  au  fujet.  CediC* 
cours  aufli  clair  &  méthodique  que  fer« 
ré  9  eft  intitulé:  Effar  Ptihfipbiaui  fur  la 
ferfeàitm  de  la  Morale  NatureÛe  &c.  Quels 
font  les  points  capitaux  &  fondamentaux 
de  la  morale?  qu'en  ont  dit  lesPhilofophes 
du  paganifme?  voilà  ce  qu'il  fepropofe  d'é- 
tablir fucceflivement  dans  cet  Euai  qa*U 
divife  conféquemment  en  deux  parties  gé* 
nérales. 

Dabord  donc  il  définit  la  morale  ;  c'eft 
Iblon  lui ,  unefiience  ^  qui  enfégiK  aux  bom^ 
mes  le  moyen  de  parvenir  au  pm  rrand  bo9U 
heur  dont  ils  Jbnt  capables  ^  pat  la  pratique 
de  la  'vertu  ^  par  ia  fuite  au  vice:,  Cclt<[ 
définition  renferme  &  le  but  de  la  morale, 
&  les  moyens  par  lesquels  elle  y  conduit. 
U  eft  aifé  d'en  déduire  de  quelle  façon  elle  - 
doit  procéder.  U  faut  premièrement  qu'el-' 
le  confidère  l'homme  telquMleften  lui-mê- 
me aâttellement ,  &  déchu  de  fon  inno« 
cence  primitive.  .iEUe  doit  montrer  enfuite 

précifé- 


ptédfément  eo  quoi  cdofifte  lenaibonheiv 
de  riionime;  c'eft  fans  doute  daos  le  bon 
xdàgc  &  lajpedeâSoade  toutes  lès  faculté^ 
fortout  des  Ucukés  iatdleâodiles  &  mprar 
les.   D'où  il  iuit  qu'il  &ut  lui  indiquer  les 
moyens  cFanîTer  à  celte  per&âioii  &  i  cet 
ufaêe  de  ces  facukés,  &  lui  apprendre  par 
codequeot  à  cultiver  fou  enteodemeot  db 
à  amveiiier  fes  ptffioos^  4e  £içoa  que  ù 
rMmté  ne  fè  détermine  jamais  91e  veis 
les  objets  qui  peuvent  le  rendre  vàritab^ 
ment  heureux.  C'eft  à  quoi  la  moralietend 
dans  le  détail  de  fes  Précq>te$;  mais  cela 
ne  fnflBt  pas.    Ce  n'dft  pas  affei  d'iodiquâr 
Ix  lonfee  où  l'on  doit  mucher^»  il  faut  y 
conduiae  en  maiouast  d'une  cdté  les  obfta* 
des  &  les  empâcnemens  qu'on  yrenoontre^ 
de  l'autre  en  fotimiffant  les  fecours  donton 
a  befoin  pour  ks  vaincre ,  4c  des  motiâ 
fofliiànsponr  animer  à  pourfuivre  cqnftam* 
ment  fa  roote^  (ans  fe  rdâcher  ni  fe  rebu^ 
ter  jamais.    Tels  font  engrosksobjetsdont 
h  morale  doit  s'occuper;  un  fyftème  qui 
Jes  embfaflSeroit  tous»  qui  ks  déveloperoit, 
ft  ks  préfènteroit  ;exaâement^  offiriioit  o^ 
se  moiak  paifaitè.   Un  tel  fyfttoie  a-t>fl 
ébt  le  réfix&at  des  mcfaerclies  de  la  laifoa 
fisufe  &  dénuée  de  toitf  fiscouEs  de  la  ro- 
vdatioa?  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner^  & 
c'ieft  à^oi  s'occupe  k  ûvaot  &  kidickux 
Anoiqaiie  dans  la  leaxide  pastk  de  fa  Oi(- 
fatation. 
La  4ueftîo&9  comme  Kon  voit ,  revient  i 
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celle  qui  bit  le  fujet  géniral  de  cefècneiL 
X'eft  une  queftion  de  fait  plus  difficile  à 
décider  qu'elle  ne  paioît  au  premier  coup 
id'ocil  ;  car  outre  cpi'dle  cz^  bealiconpde 
leâure,de  recherches  &  de  dilbofliQns, el- 
le iuppofe  deux  ou  trois  choies  dont  'ûtttk 
Sas  trop  aifé  de  fe  bien  affurer.  Ilfiuidicnt 
abord  être  certain  que  les  Philolbphes  du 
paganifme  ne  doivent  rien  i  la  rtwékatifOÊU 
Or  fans  adopter  tout  ce  Que  Pon  z  dit  des 
fecours  queFytbagore^  Pùatm  &  d'^uitics 
en  onttirés,  onnepeutguèresdoaterqneks 

J>rémîers  Sages  n'aient  reçu  par  traditioQ 
es  i)rincipaux  pointsde  leur  dofibine.  Dien 
avoit  donné  des  préceptes,  il  s^éCoit  fou* 
vent  révélé  aux  Patriarches  de  l'anckB 
monde^  &  enfuite  à  Àirabam  JJfiucAJa^ 
€ob.     Il  ne  fe  peut  qu'il  ne  loit  parvenu 

3uelaue  chofe  de  ces  rérélatioos  anxiSs^gcs 
e  l'Orient,  qui  oitt  ëtéles  maîtres  deceux 
de  li  Grèce.  Qui  peut  fe  flatter  de  diftài* 
guer  précifément  ce  qu'ils  ont  appris  de 
cette  manièare»  d'avec  ce  qu'ils  ont  tnNné 

far  leurs  prqpres  &  feules  recherches?  Les 
hilofophes  qui  font  venus  d^ois  qœ  la 
lumière  de  l'Évangile  eut  éclairé  kaaoode» 
ne  peuvent  prefque  pas  être  allq;o£s:  il  cft 
trop  apparent  qu'ils  doivent  ceQu'ilsoofcde 
meilleur  àcettedivinelumière.  Maisquand 
il  n'y  auroit  aucun  doute  à  Pun  ni  à  Pautre 
égard,  encore tefteroit*il  à  favoir  &  1»  Phi* 
lofophes»  dont  on  examine  lesfentiniens, 
ont  eu  véritablement  dans  Vtfyàk  Je  fins 

que 
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que  nous  a^chons  i  leurs  expreflioDs  ;  on 
s'y  eft  trompé  plus  d^une  fois;  ilsfemblent 
exprimer  nos  propres  fentimens,  &  çader 
comme  nous;  il  eft  cq>en(lant  prouvé  que 
non  feulement  ils  n'ont  pas  les  mêmes 
idées,  mais  que  même  ils  difent  abfolument 

le  contraire.  T  7  ) 

Des  difficultés  que  Ton  connoit  &  que 
Pon  marque  li  bien  n'embairaifent  guères; 
auili  ne  trouve-t-on  rien  dans  toute  la  Dif- 
tation  du  favant  Ano 
fe  par  rapport  à  Tune  c 

«  qu'on  vient  d'indiquer. 

Il  examine  les  défauts  de  la  morale  du 
paganifme  d'après  le  plan  qu'il  atracé  dans 
fa  première  partie.  -  Et  aabord  il  trouve 
que  non  feulement  aucun  Phiiofophe  n'a 
donné  un  fyfiéme  complet  de  morale ,  mais 
que  même  on  ne  fauroit  en  former  un  de 
tous  les  différens  morceaux  qu'ils  ont  ré- 
pandus dans  leurs  Ecrits;  quoiqu'il  con- 
vienne d'ailleurs  qu'ils  contiennent  beaucoup 
d'utiles  leçons  de  vertu, des  préceptes ,  des 
réflexions ,  des  fentences  pleines  de  fagefle 
&  de  fens,  dont  il  eft  très  éloigné  de  mé- 
connoitre  ou  de  vouloir  rabaiflcr  le  prix. 
Mai&  outre  que  ces  fentences  font  éparfes, 
iAriftote  Se  Cicerm  ont  feuls  traité  d'une 

par- 

(7)  Voyez  en  4es  exempIcidsiisCler  :  Art.  Cri f  : 
Part.  Al.  SiSi.  I.  ç*  !$*  MoshcimO^/mr.  yàtr. 
Lib.  LrC  L  j.  17.  &  aiUcilrs. 
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partie  des  devoirs  des' hommes  arec  çuel- 

Juc méthode ) 9 la  clarté,  la  ptéciiiaft,  la 
implicite  &  la  facilité  finéodOTairesdansdes 
ouvrages  qui  doivent  étreàla  portée  de  tous 
les  hommes, y  maoquentabiolument.  Que 
d'omiflioQs  d*ailkttis  ^que  de  défauts  n'a-t- 
on  pas  à  leur  reprocher  daos  le  détail  l  S'ils 
traitent  des  devons  envers  Dieu,  ce  tfeft 
que  très  légèrement  &  imparfaitement   Us 
ne  difent  i>refqae  rien  ni  de  Pamour  qui  lot 
eft  dû  t  ni  de  l'obligatiatt  où  nous  fom* 
mes  de  chercher  fa  ^'re  en  toutes  cho* 
fes ,  de  l'invoquer  lui  ièiii,d*incq)lorer^  fa 
mifericorde  le  pardcxi  de  nos  péchés,  &  de 
lui  demander  les  fecouis  néceifairespour  vi* 
vre  mioix.  Us  ont  parlé  phis  exaâement 
des  devoirs  envers  nous  mêmes  ;  il  «i  eft  ce* 
pendant  qu'ils  paroiffent  n'avoirabfolument 
pas  connu  >  coxmne  l'humilité  ;  ilsontloaé 
la  chaftetéy  mais  il  ne  faut  qu'ouvrir  leurs 
écrits  pour  fentir  que  les  éloges  qu'ils  lui  don* 
noient,  ne  les  ont  point empôdiésd'ôtrea& 
fez  relâchés  fur  cet  article  ;  les  infiitutions 
de  lycurpie  &  celles  de  Platm  dans  fafle^ 
publique  ne  permettent  pas  d'en  doutée. 
L'ufage  des  amiâicHis,  les  devoirs  des  tqovl^ 
rans  font  des  points  fur  lefqueis  ils  ont  en- 
core moins  d'ezaâîtude.    Les  devoirs  en-, 
vers  les  autres  font  ceux  dont  ils  ont  le 
mieux  parlé;  mais  qu'ont- ils  dit  du  par- 
don des  injures  &  de  l'amour  des  enqemis? 
jufqu'ou  ne  portoient-ils  point  les  drdits  des 
pèreis  fur  leurs  eofans? 

Ces 


Ces  dé&uts  &  d'autres  encore  ne  doivent 
pas  nous  furprendre;  il  manquoit  aux  Sages 
du  paganifine ,  fur  la  nature  derhomme^ 
des  lumières  que  la  raifon  feule  ne  pouvoit 
pas  donner.  Ih  ignoroient  fon  origine  ^&  À 
ehute  véritable  caufe  de  cette  corruption  & 
de  cette  dépravation  que  quelques  uns  d'en* 
tr*eux  ont  fi  pathétiquement  déplorées: 
Quels  remèdes  auroient-ilsdonc  pu  apporter 
aies  maux?  Conmient  Pauroient-ils rame- 
né î  la  fouveraine  félicité  ?  Ils  ne  la  con* 
noiflbient  pas.  Us  plaçoient  le  bonheur  » 
les  uns  dans  la  vertu  même  •  les  autres 
dans  la  vertu  &  la  pofleffion  des  biens  de 
refprit&  du  corps^  d'autres  encore  dansle 
bon  état  &  la  tranquillité  parfaite  du  corps 
&  de  l'efprit,  fruit  d'une  vie  convenable  à 
la  nature.  Que  toutes  ces  choies  ne  pnif* 
lent  contribuer  au  bonheur  dei  Phomme^ 
c'eft  ce  qu'on  ne  nie  pas  ;  mais  qu'elles 
foient  elles  mêmes  le  bonheur»  le  fouve^ 
Tain  bien,  c'eft  aujourd'hui  ce  que  nou$ 
comprenons  à  peine  qu'cm  ait  jamais  pu 
si'imaginer. 

Cette  ignorance  de  la  nature  del'homme 
&  du  fouverain  biendevroitnéceflàirement 
influer  fur  les  motife  que  propofoient  les 
Philofophes:  ils  en  tiroient  de  la  beauté 
intrinféque  de  la  vertu ,  &  de  fes  effets.  £J* 
le  nous  rapproche  des  Dieux,  difoîent-ils, 
elle  nous  met  avec  eu^  dans  une  font  de 
commerce  &  de  fociété ,  elle  nous  rend 
fembtables  à  eux  par  l'incUt^tion  de  leutt 
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perFedions  :  elle  nous  met  en  paix  arec 
nous  mêmes,  nous  procure  la  tranquillité 
de  l'ame»  la  fanté  du  corps,  des  plaifirs 

5)urs^  un  bonheur  folide.  On  ajoutoit  à  ce* 
a  Pefpérance  d'une  heureufe  immortalité 
dont  jouiroient  les  gens  de  bien  dans  la  fi> 
ciété  des  Dieux  &  des  hâros ,  pendant  que 
les  méchans  feroient  précipités  dans  le  tar* 
tare  &  livrés  à  des  fupplices  étemels. 
.  Rien  ne  femble  manquer  à  de  tels  mo* 
tifs  9  écoutons  cependant  le  judicieux  Ano* 
syme.  Dabord  refpérance  d'une  autre  vie 
pourroit  bien  être  due  plutôt  à  la  tradition 
qu'aux  recherches  de  la  raifon  feule.  Au 
moins  eft-ilfûrque  l'attentedesSagespayens 
i  cet  égard  n'étoit  pas  complette.  lis  n'a* 
voient  nulle  idée  de  la  réfurreâion  des 
'  corps.  Quand  elle  leur  fut  annoncée ,  ils  la 
regardèrent  comme  une  &ble  puérile.  Le 
dogme  de  l'exiftence  &  de  la  durée  éter- 
nelle  de  nos  âmes  eft  un  dogme  propre  & 
particulier  i  l'Evangile. 
i  La  raifon  abandonnée  à  elle-même  n'a 
fait  que  l'entrevoir;  elle  donnoit  des  efpé- 
Tances  fondées  fur  d'aifex  bons  argumens 
tirés  de  fon  propre  fonds  ;  mais  elle  ne  pro. 
duifoit  ni  dëmûnfirationniconviâion.  Les 
difoours  de  Socrate^  les  écrits  de  Cicerm  & 
de  Senigue  le  font  affei  voir.  Que  dirons 
nous  des  autres  Philofophesdupaganifme? 
eu  ils  nioieht  nettement  l'immortalité  de 
l'ame,  ou  ils  en.difputoient  avec  tant  de 
fubtilité  &d*obfcurité  >  qu'onnefarolt  à  quoi 

<  s'en 
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.2^  teoir.  ^  Ils  parfoient  en  général  de  la 
vertu  en  termes  magnifiques»  ils  en  recom- 
nrandoient la  pratique  aflezfbrtement ,  mais 
leurs  exhortations  manquoient  de  poids  ,& 
eux-mêmes  d'autorité  pour  les  faire  rece- 
voir. La  volonté,  l'ordre  exprès  de  Dieu  , 
voila  les  grandes  raifons  qu'il  faut  alléguer 
à  la  plupart  des  hommes  fur  qui  les  no» 
tions  du  jufte  &  del'injufte  n'ont  afliirément 
que  très  peu  de  pouvoir.  Les  leur  propo- 
loit-on  ces  raifons?  On  ne  parolt  pas  mé* 
me  avoir  penfé  à  les  exciter  à  la  vertu  par^ 
des  motifs  tirés  du  £3nds  de  la  religion, 
comme  li  la  morale  lui  étoit  aj>foloment 
étrangère  ;  on  ne  parloit  ni  de  la  gloire  de 
Dieu  Y  ni  du  vrai  culte  qu'on  lui  doit.  £t 
comment  en  auroient  -  ils  parlé  i  les  idées 
de  la  plupart  d'entr'eux  là-deflus ,  &  fur  la 
nature  de  la  divinité  étoient  iî  confiifes,  fi 
£iuffes,  fi  injurieufes  à  l'Etre  fupiéme»  qu'ail 
furéinent  elles  ne  pouvoient  leiir  fi^gerac 
rien  de  bon  dans  la  monde/  Ceux  qui  a- 
voient  des  idées  plus  faines^  quel  parti  en 
tiroient-Us?  ils  fe  mocquoient  des  opinions 
vulgaires,  rioient  de  la  fuperftition  du  peu- 
ple 9  &  les  autorifoient  par  leur  exemple 
&  par  leur  pratique.  Si  l'on  doute  combien 
tout  cela  réuni  devoit  afToiblir  ce  que  les 
Philofophes  difoient  d'ailleurs  de  meilleur 
&  de  plus  fort.  Qu'on  fe  rappelle  quels  fo. 
rent  le  culte  ^  les  mâeurs  dominantes  de 
tous  les  peuples  du  p^agaioiime)  même  des 

plus 
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plus  polis  &  des  plas  édaiiés,  &  qu'oa  jtf. 

Que  conclare  de  tout  cela  ?  que  la  rai- 
Ibn  a  pu  pàreUc-mâme  montrer  à  l'homme 
une  partie  de  ce  qu'il  dcvoit  &irc  pourpw- 
venir  au  bonheur.  Elle  a  Pâ  le  conduire 
jufqu'aux  portes  du  temple  de  la  fouveni* 
ne  &  éternelle  félicité.  La  rérélation  finile- 
&  lurtout  celte  de  l'Evangile  les  lui  a  tout 
à  fait  ouvertes,  &  l'a  introduit jurques dans 
le  fanâuaire.  Tel  cft  le  reTultat  des  fages 
&  folides  réflexions  de  notre  Auteur;  nous 
ne  pouvons  que  leur  avoir  ôté  beaucoup  de 
leur  prix  en  les  abrégeant  autant  que  nous 
avons  été  obligés  de  le  faire- 
Mais  BOUS  invitons  ceux  de  nosLcôeurs 
qui  entendent  la  langue  latine,  i  les  voir 
en  entier  dïm  la  DilTertatioii  mAmC;  & 
BOUS  ne  doutons  pas  que  par  leur  aprobz- 
lioD  ils  oe  dédcunmagent  amplement  l'Au- 
teur, du  prix  que  le  fort  lui  a  enlevé: 
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ARTICLE  ONZIEME.  : 

Lett&e  aux  Auteurs  de  la  Biblîothè* 

?|ue  des  Sciences  &  des  Beaux  Arcs  ^^ 
ur  la  dilatation  des  liqueurs.  ^  [ 

MESSIEURS, 

POur  évaluer. les  effets,  ^ui  réfulteu^ 
des  forces  mouvantes ,  il  taut  connoi'- 
tre  leurs  ioix.  Ce  principe  iinapie  &  évin 
dent  s'applique  avec  plus  de  fuccès  dans  la 
Mécanique^  que  dans  la  Fhyiique.  On 
peut  coonoitre  en  Mathématiques  plutôt 
les  caufes  que  les  effets.  On  peut  du  moins 
dans  les  Ml^thématiques  arbitraires  formei; 
des  hypothèfes ,  dont  on  déduit  des  con-»^ 
féquences  &  des  conclufioos.  Maiis  dans  les 
recherches  de  la  nature ,  il  faut  fuivre,  un 
chemin  bien  difiërent  Elic  nous  cache  fss 
fefIbrts/&  nous  engage  à  les  déveloper 
par  les  effets  qu'elle  nous  préfente.  Ceux 
qui  ont  entrepris  de  foumettre  le&  caufes 
phyfîques  au  calcul ,  featent  aiCimenl 
que  cette  étude  eft  fmette  à  beaucoup  d'ob4 
ftacles.  Tous  les  e&ts  pbyilques  font  en 
raifon  compoico  de  pluficurs  caufes  &  de . 

plulieurs 
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ploflem^  drconftaiices.  II  eft  certain  qfu'i 
cet  ^ard  les  phénomènes  produits  par  1cm. 
mêmes  principes  peuvent  auŒ  fouvent  va- 
rier. Que  les  caures  peuvent  être  combi* 
niesy  mppofant  les  unes  confiantes  &  les 
antres  variables.  Le  Phylicien  doit  donc 
tbcfur  fes  gardes.  U  ne  doit  pas  confidé* 
fer  des  phénomènes  de  la  même  efpéce  » 
éomme  étant  formés  par  des  caufes  diffé- 
lentes.  Séduits  par  une  apparence  trom- 
peufe,  nous  regardons  fouvent  comme  les 
mêmes  des  caufes  qui  ne  le  font  pas  ;  j'é* 
daifciraicet  article  «n  dévelopant  le  prin- 
cipe de  Phyfique  qui  fait  le  fujet  de  ma 
lettre. 

Depuis  un  fiécle  &  demi ,  on  fe  fert  des 
thermomètres  pour  marquer  les  dégrés  de 
la  chaleur.  Conlidérons-les  pour  un  inftant 
coaune  des  inftrumens  animés  par  desfor- 
ces mouvantes.  La  force  mouvance ,  oui 
T  relide,  eft  la  chaleur.  Quelles  font  les 
ioix  de  la  chaleur?  Les  connoit^on ,  ou  ne 
lesconnoit-on  pas?  On  s^imagineduoioins 
les  connoitre.  On  fuppofe  que  la  chaleur 
eft  en  raifon  du  voluaîe  de  la  liqueur  aug- 
menté par  la  dilatation.  U  n'eft  pas  dou- 
teux qu*on  doit  attribuer  la  dilatation  des 
liqueurs  à  la  chaleur;  mais  il  s^agit  de  dé- 
terminer queloue  rapport  entre  la  force  de 
la  chaleur  &  le  volume  dilaté.  Pluiîeurs 
Phyficiens  célèbres,  parmi  lefqueis  Mr.  de 
Mufibenbroek  mérite  d'être  nomitié  le  pre- 
mier, fe  font  déjà  apperçus  de  cette  er- 
reur. 
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rcur.  PerfojQoe  tfa  cependant  découvert 
une  loix  générale,  fuivant  laquelle  on  puif- 
fc  mefurer  Peffct  de  la  chaleur  fur  les  corps. 
On  n'jgnore  pas  les  belles  recherches  de 
Ne^m ,  Baerbavcy  Mufcbetibroek  fur  ce 
fujet;  mais  les  principes  qu'ils  en  ont  de« 
doits,  n'ont  pas  toute  retendue  &  toute 
la  certitude  requîfe,  inconvénient  qu'îs 
ont  rellenti  eux  mêmes. 

Un  fçavant  étranger  me  fit  Phonneur  de 
me  communiquer  à  Paris  des  expériences^ 
qu'il  avoit  faites  pour  déterminer  la  loi 
de  la  chaleur  dans  la  dilatation  dcs'li- 
queois.  Je  travaillois  alors  fur  les  thermo- 
mètres. Je  ne  tardai  pas  à  repéter  Texpé* 
xience  qu'il  m'avoit  communiquée.  Elle 
me  conduifit  à  en  faire  d'autres,  qui  me 
parurent  ftirt  intérelfantes.  L'appareil,  que 
CCS  expériences  exigent ,  eft  très  iimpic. 
On  échauffe  la  liqueur  contenue  dans  un 
tube  de  verre  au  moyen  d'une  lampe;  pour 
varier  les  diftances  fans  écarter  tout-à-fait 
la  chaleur,  on  peut  fe  fervir  de  tuyaux 
de  fer  blanc  ençhaffés.  On  fixe  le  tube  de 
▼are  dans  le  couvercle  fur  les  tuyaux.  Le 
réfultat  de  ces  expériences  auroit  dû  prou- 
vei,  que  £7  fcTce  de  la  cbakur  donnée  pat 
loL  éUatation  de  la  liauéur  ejlen  rai  fin  inver^ 
Je  du  quarré  de  la  dijlance.  Ayant  répété 
Ibnvent  ces  expériences  de  plufieurs  ma- 
nières ,  &  avec  diffârentes  liqueurs,  j'ai 
trouvé  conftamment  que  ce  principe  eft 
tx2&  &  vrai,  quant  aux  grandes  dijlan* 

cet 
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WJ,  m^s  qu'il  ne  Peft  pbis  quant  à  des  dif. 
tances  plus  petites.  J'ai  toujours  obfcnré , 
que  les  expériences  faites  depuis  4  jufqu'à 
ïi  pieds  dernier  terme  de  mes  expériences, 
4ie  s'écartent  du  quarrédeladiilancequede 
-^  J  lignes  au  plus.  Au  contraire  depuis  i 
jufqu'à  4  pieds,  la  chaleur  déaoit  en  une 
Tailon  plus  petite,  que  la  raifon  dirededes 
diftances.  Je  me  luis  fervi  de  tubes  de 
trois  pieds ,  le  diamètre  de  leurs  boules  c- 
toit  de  4  à  5  lignes. 

paurai  l'honneur,  fi  vous  le  fouhaitet 
Mefficurs,  de  vous  entretenir  fur  les  pré- 
cautions qu'il  faut  prendre  enfaifantces 
expériences.  Permettc2-moi  de  vous  par- 
ler à  préfcnt  des  calculs  que  j'ai  drefles  fur 
ce  fujet.  Avant  d'entrer  en  matière ,  il 
faut  être  inftruit  d'une  obfervation,  qui^ 
mérite  l'attention  de  tous  les  Phyficiens. 
Gta  a  cru  jufqu'îci  qu'il  n'y  avoit  dans  la 
nature  que  deux  termes  fixes  pour  la  gra- 
dation de  la  chaleur  5  fçavoirle  terme  de 
la  congélation  de  l'eau  &  celui  de  l'eau 
bouillante.  C'eft  aufl!  fur  ces  deux  termes 
fixes  qu'on  a  conifaruit  les  meilleurs  ther- 
momètres. Mais  nos  expériences  donnent 
pour  chaque  difiance  un  terme  fixe,  &  ia 
liqueur  fe  fixe  aufli  après  un  certain  tems. 
Dans  les  petites  diftances  les  liqueurs  font 
près  d'une  heure  &  demie  à  fe  fixer,-  mais 
dles  fe  fixent  en  moins  d'une  heure  aux 
plus  grandes  diftances.  Chaque  dijlance  rf- 
^ond  donc  à  un^  certain  'volume  de  la  Squeur 
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âilatée.  Ceci  pofé  jMmiginai  une  formule 
pour  découvrir  quelles  pourroient  être  les 
loix  de  la  chaleur.  L'expérience  apprend 
^ue  la  chaleur  diminue  à  mefure  qu'on  é- 
loigne  le  corps  qu'elle  chauffe.  La  force 
de  la  chaleur  dft  donc  en  une  cortaine 
réciprocité  des  diftances.  Soit  Texpofant 
de  la  diftance  s=:  JC,  la  diftance  t:=  D,  &  la 

forcedela  chaleur  ssF,  on  aura  F:  gv*  Il 

n'eft  pas  douteu>t  que  la  chaleur  fera  en 
raifpn  compofée  direâe  de  la  maffe  du  feu 
&  inverfe  ae  D-t-.  Soit  M,  la  maffe  du  feu  » 

on  aura  F  ^  ^   Soient  à  la  diftance  & 

tn  la  maffe  du  feù,  dont  /  exprimera  la 

force  9  on  aura  f  ^  ^  9  P^  conféquenC 

M  ;    m 

F;  f  t=  D*'  5f.  Pour  appliquer  ce  calcul 
à  l'expérience,  je  fuppoie  la  luaffe  du  feu 
conftante,  parceque  la  môme  lumière  mV 
lêrvi  pendant  les  expériences ,  donc  M  ï=:  m  , 

ainfi  FD+^fd+,  partant  X  »  /^{g-  (ex- 
primant par  /  les  Ic^arithmes).  U  faut  fe 
rappeller  que  les  quantités/  &  F  font  don- 
néâ  par  les  volumes  de  la  liqueur  aug- 
mratés  par  la  dilatation.  Si  la  chaleur  a^ 
voit  décra  en  raifon  inverfe  du  quarré  At 
la  diftance,  fauroisdû  trouver  X  î^  a.  Mais 
pour  les  grandes  diftances^  j'ai  trouvé  1  & 
li  pour  les  limites  de  l'expofant  de  la 

loi. 
Confidérant  le  fim  comme  un  fluFde  % 
Tome  X.  Part.  I.  N  qui 
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oui  agit  du  bas  en  haut,  c'eft^à-dire,  en 
lens  contraire  à  la  preflioQ  de  Teau  s  l'ac- 
tion du  feu  doit  décroître  de  la  même  ma- 
nière que  la  preilion  de  Teau  augmente. 
Alais  la  pouiTée  de  l'eau  eft  en  raifon  quar- 
rée  de  fa  hauteur ,  donc  la  force  de  la  cha» 
leur  doit  diminuer  en  raifon  doublée  des 
dillànces.  Ck)mme  la  pouffée  de  l'eau  con- 
tre les  furfaces  inclinées  eft  en  raifon  dou- 
blée des  finus  de  l'ahgle  de  Tinclinaifon,  & 
que  dans  les  expériences  précédentes  le  tu- 
be de  verre  n'étoit  pas  fufpendu  à  plomb 
fur  la  flamme ,  je  me  fuis  fervi  du  princi- 
pe de  la  pouiTée  de  l'eau  pour  faire  mes 
calculs.  En  effet  j'ai  trouvé  qu'ils  appro- 
choient  davantage  de  la  raifon  quarrée  3  que 
d'aucune  autre.    - 

Conmie  le  principe  en  queftion  devoit 
fervîr  à  conftraire  de  meilleurs  Thermomè- 
tres ,  dont  l'échelle  feroit  dreffée  fuivant  les 
loix  de  la  chaleur,  je  ramaifai  tout  ce  qu'on 
avoit  traité  d'intéreflant  &~  de  curieux  fur 
les  Thermomèties.  Je  me  mis  par-là  en 
état  de  mieux  découvrir  les  imperfeâions 
des  Thermomètres  aâuels.  J'ai  fait  quel- 
ques recherchesaitiquesfurlesThermomè« 
très  les  mieux  conftruits.  J'ai  rapporté 
auŒ  tout  ce  que  lesFhyiiciens  ont  oblervé 
touchant  le  verre  &  les  liqueurs,. ce  qui 
^m'a  donné  lieu  défaire  quelques  expérien- 
ces fur  Tattraâion  de  la  liqueur  par  le  ver- 
re. Enfin  Tai  vu  nàitre  infeniîblementun 
volume.   Tenté  de  le  donner  au  Public^  je 

le 
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Je  divifai  en  quatre  Articles.  Dans  Je  pre« 
mier  j'examine  le  vcnre  &  les  liqueurs  com- 
me les  parties  qui  entrent  dans  la  conftruc- 
tion  des  Thermomètres;  dans  le  fécond  Ar- 
ticle je  rapporte  la  conftrudion  des  Ther- 
momètres les  plus  connus >•  dans  le  troiilème 
j'expofe  les  expériences ,  les  calculs  &  les 
remarques  que  j*ai  faits  fur  le  principe  de 
la  dilatation  des  liqueurs.  Enfin  dans  le 
dernier  Article  je  parle  des  différens  ufageis 
des  Thermomètres  ,&  de  la  manière  de  s'en 
fervir,  ce  qui  m'a  engagé  à  difcuter  les 
points  principaux  de  la  météorologie. 

Ayant  cent  ce  Traité  en  François,  je 
me  trouvai  embarraffé  de  l'orner  des. beau- 
tés extérieures  dont  Its  ouvrages  de  nos  jours 
fourmillent ,  Mr.*  T**,  qui  m'a  comblé 
d'amitîés  pendant  monféjourà  Paris,  m'of- 
frit d'en  corriger  le  ftile.  Quoi  de  plus  heu- 
reux pour  moi  que  de  voir  mon  ouvrage 
entre  les  mains  du  plus  élégant  Auteur  de 
la  France  !  Mr.  T**.  en  avoit  déjà  corrigé 
le  tiers  avant  mon  départ  au  mois  d'Oâo- 
bre  de  l'année  paifée.  Depuis  ce  tems ,  j'ai 
appris  que  le  manufcrit  étoit  égaré  par  la 
faute  d'un  mauvais  copifte. 

Cet  accident  m'a  fait  beaucoup  de  pei« 
ne  pendant  bien  du  temsJ  Enfin  j'ai  é- 
té  inftruit;  par  Mr.  T.*.  il  y  a  quatre  fe- 
maines  ^  qu'il  a  rattrapé  le  Manufait 
par  le  plus  grand  hazard  du  monde.  Je 
Tai  aâuellement  entre  les  mains.  Je 
me  fuis  chargé  de   le  faire  imprimer  à 

N  2  mes 
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tncs  frais.  La  perte  de  ce  maiïufcrft 
m'auroit  mortifie  d'autant  plus,  gu'il 
étoit  dcftiné  à  être  préfenté  au  pbis  aima^ 
Ue  des  Princes.  Pour  prouver  que  je  n'a- 
vance rien  de  faux,  c'cft  que  je  deman- 
dai même  à  Mr.  Clairaut  Diredeur  alors 
de  PAcadémie  des.  Sciences,  la  permîiBon 
de  faire  cenfurcr  mon  Traite  par  l'Académie. 
Mr.  Clairaut  me  fit  la  grâce  de  nommer 
Commiflaires  Mrs.  le  Montrer  &  de  Afo«. 
tigni.  Il  eft  pôffible  que  le  manufcrit  foit 
tombé  entre  les  mains  dequelqu'Auteur, 
qui  pourroit  en  faire  ufage  comme  lui  ap- 
partenant. 

Je  vous  prie,  Mcffieurs,  d'inférer  cette 
lettre  dans  votre  Journal,  pour  que  le  Pu- 
blic foit  averti  de  cette  circonftance.  Je  fuis 
très  difpofé  à  vous  entretenir  une  autre  fois 
plus  amplement  fur  cette  matière  &  fur 
celles  qui  y  ont  rapport,  fi  vous  le  déli- 
ter. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement , 

MESSIEURS, 

ta  Haye  le  17  Juin 
1758. 

Vôtre  très  humble  &  très 
,  obéiifant  ferviteut. 

HENNERT  GEOMETRE. 

ARTI- 
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ARTICLE  DOUZIEME- 

L'HuTotRi  Naturelle  écl^rcie  dans 
nne  de  fes  parties  principales ,  la 
Conchyliologie  qui  traite  des  co« 
quUlages  de  mer,  d^  rivière  &  de 
terre,  oavrage  dans  lequel  on  trou- 
ve une  nouvelle  in^thodis  Latine  & 
Françoiië  de  les  divifer.  Augmen'* 
té  de  la  Zoomorfhose  ,  ou  répré^ 
fentation  des  animaux  à  coquilles  a« 
vec  leurs  explications.  Nouvelk  £• 
dhion  enrichie  de  £gures  deffinées 
d'après  nature.  Par  Mrs.  des  Socié- 
tés Royales  des  Sciences  de  Londres 
&  de  Montpellier.  A  Paris  chez  de 
Bure  rainé  ;  quai  des  Auguftins  du  cô^ 
té  du  pqnt  St.  Michel ,  à  St.  Paul. 
MDCCLVII,  avec  approbation  & 
privilège  du  Roi  in  -  4.  pag,  379* 
pour  la  CenckyUolûgie  f  t4  pour  hZoO' 
morpbofe ,  &  107  pour  une  Table 
des*  mots  difficiles  tant  Latins  que 
dérivés  du  Grec ,  dont  fe  font  fer- 
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vis  la  plupart  des  Naturalites,  avec 
leur  explication  en  François. 

DEUX  fortes  dePhyfîcîcnsfediftingucnt 
par  les  ferviccs  effcmiels  qu'ils  ren- 
dent à  l'hiftoire  naturelle.  Les  uns  pat 
des  expériences  afEdues  groffiffent  le  tréfor 
des  découvertes  qui  reculent  les  bornes  de 
cette  fcience.  .  Les  autres  par  des  métho- 
des ingenieufes  en  facilitent  l'étude  &  la 
rendent  aimable.  Us  aident  à  obfervcr,  à 
diftinguer,  à  arranger,  à  retenir. &  peut-ê- 
tre ne  leur  a-t'on  guères  moins  d'obagation 
qu'aux  premiers. 

Mr.  D'Argpnville  Maître  des  Comp- 
tes à  Paris  &  Membre  des  Sociétés  Roya- 
les de  Londres  &  de  Montpellier,  fe  diftin- 
gue  depuis  longtems  dans  la  clafle  des  Na- 
turaliftes  fyftématiques.  Il  a  le  talentde  dé- 
crire les  richeffes  que  la  terre  &  la  mer 
contiennent  &  dont  la  variété  eft  immen- 
fe ,  avec  une  clarté  admirable,  d'en  indi- 
quer avec  une  fagacité  toute  particulière 
les  caraélères  diftinftifs,  &  de  les  étaler 
dans  leurs  différentes  branches  avec  une  fa- 
cilité d'autant  phii  hcureufe,  qu'elle  cache 
beaucoup  d'art,  ,&  qu'il  n'y  a  que  les  con- 
tioiffeurs  qui  s'ot  apperçoivent. 

Dès  Tannée  1742  il  publia  J'ouvrage 
dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  fécon- 
de Edition.  Il  contenoit  alors  non  feule- 
ment la  ConcbyRolope  y  mais  encore  la  L/- 
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tbologie  ou  le  Traité  des  Pierres,  que  l'Au- 
teur en  a  tiré  dans  la  fuite  pour  Tinférer 
dans  POry£tologieoM  Traité  desPoffiles.  C'é- 
toit  fa  place  naturelle.  VOrySologte  parut 
en  1755  in  4.  &  fut  très  bien  accueillie  du 
Public  On  n'a  point  en  François  d'ouvra- 
ge auffi  complet  dans  ce  genre ,  s'il  man- 
,  que  encore  quelque  chofe  à  fa  perfeilion, 
.  ks  foins  de  Mr.  d'A...  y  fupplèront  tôt  ou 
t^urd, 

.  C'eft  de  la  forte  que  cet  habile  homme 
en  a  ufé  pour  la  Concèyliologie.  L'Edition 
qu'il  en  a  donnée  depuis  peu  eft  confidera- 
blement  augmentée  :  à  préfent  c'eft  un  Ou- 
vrage qui  contient  deux  parties  diftinôes. 
La  première  dégagée  du  Traité  des  pierres^ 
qui  n'àvoit  aucun  rapport  aux  coquillages  ^ 
eft  travaillée  de  nouveau,  corrigée  en  quel- 
ques points ,  augmentée  en  plalieurs. 

La  notice  des  principaux  Cabinets  d'hî- 
ftoixe  naturelle  y  eft  beaucoup  plus  étendue 
&  plus  détaillée  qu'elle  ne  l'étoit  dans  la 

{remièreEdition.  Nous  voulonscroirequ'ei- 
ç  eft  exade,  à  l'Article  près  qui  intéreffç 
les  Provinces-Unies.  Dans  ce  dernier  quel- 
ques uns  des  nwns  propres  font eftropiés,  les 
qualifications  des  perfonnes  fautives ,  quel- 
quefois auCB  celles  des  chofes.  On  cher- 
cheroit  envain  à  la  Haye  M.  Baiitt  Offi- 
cier des  Etats ,  Mr.  Vosmaert  Employé  des 
Etats;  Mr.  Baan  à  Haerlem  &c.  II  faut 
gue  M.  d'A..  n'ait  pasétébienfervideccux 
au'ii  a  chargés  du  foin  de  l'inftruiye. 
^  N4  Une 
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Une  matière  qu^il  atravailléedeocutreau 
avec  aSeâion,  ceft  le  fyfiéme  qui  attribue 
zvi  déluge  le  transport  de  tant  de  coquilla- 
ges fur  les  plus  hautes  montagnes  &  dans 
.e  fein  de  la  terre.  L'Auteur  repond  fonde- 
ment aux  objeâions  du  Telûamed  &  de 
3uelques  autres  Ecrits  modernes.  Il  ne 
oute  pas  que  des  gens  qui  ont  quelque  ref- 
peâ  pour  la  révélation ,  ne  Tentent  le  poids 
de  fes  obfervations  fur  ce  fujet.  „  A  l'égard 
^,  des  matérialiftes,  on  ne  daignepas,  dit- 
) ,  il ,  parler  à  des  gens  aufli  peu  raifonnahles; 
„  avant  d'attaquer  leur  pynrhonifme,  il fiiu- 
3,  droit  réformer  leurs  mœurs;  &  la  chofe 
^,  eft  au-delà  de  la  portée  d'un  Philofophe; 
^,  le  meilleur  Théologien  yfuccombcroit". 
Si  M.  d'A.  avoit  voulu  égayer  la  matière  > 
il  auroit  pu  faire  une  petite  excurlion  for 
une  lettre  Italienne  qui  fortit  des  preffes  de 
Paris  en  174^;  Elle  eft ,  à  ce  qu'on  aflurci 
de  M.  de  Voltaire  qui  Téaivit  à  l'Académie 
de  Bologne  pour  la  remercier  de  l'avoir  ad- 
mis dans  fon  Corps.  L'ingénieux  Poète  f 
apprend  aux  Philofophes  à  s'épargner  la  pei- 
ne de  remonter  jufqu'au  déluge  pour  rea- 
dre  raifon  de  la  pétrification  des  coquila- 
ges,  des  plantes,  &  dfispoiifons  que  Ton 
trouve  fur  les  plus  hautes  montagnes.  S'il 
s'eft  rencontré  une  pierre  figurée  ^n  Tur. 
bot  fur  une  montagne  du  pays  de  HeflSs,  c'eft 
que  ce  Turbot  apporté  rour  la  table  de 
quelque  feigneur  avoit  été  gâté,  j^tté,  & 
s'étoit  cnfuite  natureUemeti^  pétrifié.    Lei 
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Croifésnerapportércntfouvcntdc  la  Palefti- 
ne  que  des  coquilles  pour  fruit  de  leur  zè- 
le ,  &  peut-être  ces  coquilles,  dit  M.  de 
Voltaire ^{oTit  des  foUiles  naturels  aux  yeux* 
de  plulicurs  Philofophes.  Ainfi  avec  de  Pcf- 
prit  on  fe  tire  de  tout  Tantôt  on  nie  les 
faits  &  tantôt  on  en  imagine  des  caufes  li- 
non réelles ,  du  moins  amufantes.  Pourquoi 
feroit  -  il  plus  défendu  à  la  poëfie  dç  prêter 
fes  fidions  aux  Philofophes  qjue  de  \qs  prô- 
diguer  à  tant  d'Hiftoriens? 

Notre  favant  Naturalifte  traite  \ts  cho*. 
fes  fur  un  autre  pied.  Il  eft  de  la  plus 
févère  exaâitude  jufques  dans  \ts  moin- 
dres détails.  On  lui  avoit  objedé  qu'il  fem- 
bloity  avoir  quelque  petite  confulion  dans 
fa  méthode  par  raport  à  une  ou  deux  fa- 
milles de  coquillages;  il  a  écouté  ce  re-. 
proche  ;  le  trouvant  fondé ,  il  a  redifié  ce 
qu*on  critiquoit,  &  fa  main  n'a  épargné  ni 
le  texte  de  fes  defcriptions ,  ni  l'arrange- 
ment des  magnifiques  planches  auxquelles 
elles  répondent. 

Voici  le  tableau  de  la  diftribution  de 
toutes  les  coquilles  que  la  mer  fournit ,  fé- 
lon l'arrangement  de  l'Auteur.  li  {çs  divife 
en  trois  ctajfes  générales^  qui  contiennent 
en  tout  27  familles  y  lefquclles  compren- 
nent tous  les  genres,  les  efpèces  &  les  va- 

riétéfi^autantqu'onlesconnoitjufqu'àpréfent. 

La  I.  ClaJJe  eft  celle  des  coquilles  uni^ 

valves  ou  à  une  pièce.    Elle  contient  15 

familles^  favoir  celles  i.  des  lepas  ou  pa- 

N  5  tel- 
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telles;  2.  des  oreilles  de  mer;  g.  des  'ver^ 
mijjeaux  ô*  tuyaux;  4.  des  nautiles  ;  5. 
des  Smacons  k  touche  ronde;  6.  demi-ronde; 
7.  apflatie;  g.  des  buccins  ou  trompes;  9. 
dcsw;  10.  dts  cornets:  11. des  roulleaux; 
12.  des  w//rfx  ou  rochers;  13.  des  />ottr- 
prw;  14.  des  tonnes;  if.  des  porcelaines. 

La  II.  C/a^  eft  celle  des  coquilles  uni" 
fualves  ou  à  deux  pièces ,  à  deux  écailles. 
Elle  eft  compoféc  de  6  familles  ^  qui  font 
I.  les  huîtres;  2.  les  fâfww;  3.  les  mou^ 
les;  4.  les  cœurs;  5.  les  peignes  $  6.  les 
mancbes  de  couteau. 

La  m.  Clajfe  eft  ceUedes  coquilles  w^Zr/* 
fvalves^  c'eft*  à-dire,  à  plufieurs  pièces.  El- 
le n'offre  que  6  familles  de  même  que  la 
précédente.  Ces  familles  font  i.  les  our^ 
fms;  2.  Iclepas  à  huit  côtes;  3.  Ids  glands 
de  mer;  4.  les  poujje-pieds ;  5.  les  connues 
mnatijeres^  6.  les  pholades. 

Nous  n'avons  point  vu  d'arrangement 
des  coquilles  de  mer  plus  limple  &  pkis 
facile  à  retenir  que  celui-là.  Après  l'avoir 
cxpofé,  l'Auteur  donne  des  régies  pour  coa- 
noitre  dans  le  moment  la  clajje^  \z  famille^ 
le  genre  &  l^efpfce  d'une  coquille.  Ces  ré- 
gies font  &  bien  conçues  &  bien  expri- 
mées. Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  cas 
oii  l'application  en  foit  douteufe ,  aux  per- 
fonnes  s'entend  qui  ont  manié  beaucoup 
de  coquilles,  car  aux  yeux  des  autres  te 
moment  ne  fera  pas  fi  court. 

flrefque  chaque  famille  a  fa  pioche  ; 

ccl- 
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celle  des  hccins  très  nômbreofe  &  variée 
eil  la  feule  qui  en  ait  deux.    On  a  donc 
ici  25  [)lanches^  fans  compter  celle  du  ti- 
tre, qui  peint  aux  yeux  les  difFérens  objets 
de  rhiftoirenaiurelle ,  &  trois  autres  pour  les 
coquillages  fluviatils,  terreftres  &  ibffîles. 
On  y  voit,  dit  TAuteur,  les  plus  rares  co- 
quilles de  chaque  genre  au  nombre  d'envi- 
ton  500.    11  lésa  deffinées  lui  même  avec 
beaucoup  de  fidélité  &  d'élégance  fur  les 
coquilles  de  fon  propre  cabinet.-  Un  ami^ 
d'un  rang  diftingué  s'eft  chargé  de  les  faire  ^ 
graver  dans  l'arrangement  ou  on  les  voit, 
&  chacune  en  effet  gravée  avec  autant  d'ha« 
bileté  qu'elle  avoit  été  delTinée  avec  goût , 
paroît  aux  dépens  de  quelque  perfonne  plus 
ou  moins  illuftre  dont  elle  porte  le  nom  ; 
bel  exemple  de  généroilté  &  d'amour  des 
Beaux  Arts  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
imitât  dans  toutes  les  Nations* 

Chaque  planche  précédée  d'une  énume- 
tation  Latine  &  Françoife  des  coquilles  de 
la  feimille  qu'elle  répréfente ,  &  accompagnée , 
de  remarques  curieufes  fur  ce  qui  la  con- 
cerne,  porte  à  la  tête  l'énoncé  court  & 
fimple  des  caraélères  génériques  &  fpécifî- 
qu^  de  cette  famille. 

Mr.  d'A.  .  .  Tuit  la  même  méthode 
pour  la  diftributîon  des  coquilles  fluvintiles 
&  terrejlres.  Il  indique  8  familles  de  flu^ 
viatiles  unvvatves ,  &  3  ^  bivalves.  On 
n'en  connoit  point  de  multivalves.  Pour 
]&%  coquilles  terrejhçs^  il  n'en  fait  que  cinq 

fa> 


famiûesj  trois  de  Emacms^  xmt  de  ktccins^ 
une  de  m.  Reflent  fes  fiiOiles:  H  y  en  a 
de  toutes  les  eTpéces  qu'oc  tnxnre  dans  U 
mer,  anx  treHlts  piès  entre  les  uniralves, 
&  à  deux  ou  trois  antres  entre  les  molti- 
valves,  ce  qui  eft  bien  compenlë  par  l'im- 
menfe  quantité  des  carnes  êammmu    En 

C triant  ainli  avecnoCre  Auteur ,  nous  n'eu- 
ions  pas  ce  que  nous  arons  remarqué 
dans  une  autre  occafion,  qu'il  y  aqroit  quel- 
ques correâi&  i  y  apporter  ou  quelques 
reftriâions  à  y  faire.  Le  Leâeur  peut  /e 
mettre  au  fait  en  confultant  l'enoroit  de 
cette  Bibliothèque  que  nous  indiquons  à  la 
maree  (♦). 

Tout  ce  que  nous  ajouterons,  c'eft  que  la 
ConcbyEolope  eft  terminée  par  deux  bon« 
nés  Tables;  l'une  contient  rexplication  de 
plufieurs  termes  d'art  &c ,  l'autre  un  am- 
ple indice  des  matières. 

La  Zoomorpbofe  eft  un  morceau  neuf  i 
tous  égards.  Il  manquoit  i  l'hiftoire  na- 
turelle.  On  connoiflbit  les  maifons  des  G>- 
quillages;  on  n'en  connoiflbit  peu  ou  point 
les  habitans.  M.  d'A.  .  .  les  a  fiut  defli* 
ner  à  Pondichery,  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
lance,  à  St.  Domingue  «  en  divers  ports 
de  l'Euiope.  On  tes  apris  vivans,onles 
a  entretenus  dans  des  bocaux  pleins  de  la 

mé- 
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même  eau  d^ôù  ils  atùkst  été  tirés.  On 
les  a  deflinés  dans  cet  état^  &  quand  les 
yeux  feuls  n'y  oat  pas  fbffi ,  on  s'eft  aide 
du  fecours  des  louppes  &  des  mlaofco- 
pes. 

Prefque  tous  les  ^îmaux^A  ilTonveut 
les  poiiTo&s ,  ou  plutôt  encore  les  iûfeâes 
qui  habitent  dans  des  coquilles,  fe  refTem- 
blent  eflentielleineot.  Ce  ne  font  guères 
que  des  limaçùHs.  Prefque  tous  tiennent  à 
leur  coquille  par  un  ou  plufieurs  tendant 
ou  ner&.  On  en  excepte  le  tt^au  de  mer , 
les  dentales  &  les  antales  qui  flottent  dans 
leur  étui  f;|ns  y  être  attachés.  On  reut 
encore  que  le  nautile  faphracé  forte  de  fà 
coquille  fur  le  rivage  pour  aller  chercher 
de  la  nourriture.  Notre  Auteur  conjeâu- 
re  néanmoins  que  ces  Coquillages  tiennent 
Incrément  à  leur  maifon ,  dont  ils  fe  dé- 
tachent au  befoin  ;  &  en  effet  s'ils  ne  fe 
coUoient  pas  ordinairement  plus  ou  moins 
à  leur  coquiUe^comment  pourroient-ilslafbr- 
mer,  la  nourrir,  Faugmenter  par  lacom* 
munication  de  leur  humeur  &  baveufe  & 
pîcrreufe? 

Quoiqu'il  en  foit,on  comprend  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  d'établir  quelque  méthode 
dans  l'anrangement  des  coquillages  fur  Tin- 
fpeâion  des  animaux  qui  les  peuplent  Les 
15  familles  des  univalves^ï  1  exception  des 
nautiles  ne  feroient  plus  que  des  limaçons. 
Entre  les  bivalves ,  VBuitre  &  le  manche  de 
couteau  feroient  feuls  différens^  car  dans 

les 
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les  quatre  autres  fiunilles ,  '  came ,  moule ^ 
cœur  &  peigne^  les  animaux  fe  reiTem- 
bient  aiTez  par  les  deux  tuyaux  ou  trachées 

S[ui  font  fortir,  &  où  félon  toute  apparence 
ont  placées  leur  tête  &  leur  bouche.  En* 
fin  des  fix  çenresqui  compofent  les  CoquiU 
lages  multivalves ,  trois ,  favoir  les  glands , 
les  poujfepiedî  &  les  conques  anatifères  fe 
reifemblent  exaâement  eu  égard  aux  ani- 
maux qui  les  habitent'  Les  trois  autres, 
Yourjin^  Vofcabrion  ou  tepas  à  huit  côtes 
&  la  fbolade  diffèrent  &  par  leur  étui  & 
par  ranimai  qui  l'occupe. 

Nous  renvoyons  au  livre  même  les  Lec- 
teurs curieux  des  détails  où  M.  d*A...  eft 
entré  fur  la  configuration  de  ces  différens 
animaux ,  de  leurs  parties ,  de  leur  maniè- 
re de  vivre  &  de  leur  induflrie  tant  pour 
fe  nourrir  que  pour  fe  perpétuer.  On  ne 
fturoit  s'exprimer  avec  plus  de  clarté  &  de 
préciiion  qu'il  le  fait  en  les  décrivant. 

La  conque  anat'tfère  avoit  été  très  am« 
plement  anatomifée,  fous  le  nom  de  her^ 
nacle  par  M.  Heedbam^  à  Touvrage  duquel 
une  main  des  plus  habiles  a  donné  unnou- 
veau  prix ,  en  le  traduifant  &  en  l'accom- 
pagnant de  remarques  très  curieufes.  U 
ne  nous  parolt  pas  que  M.  d'A.  .  .  ait  eu 
connoiffance  de  cet  ouvrage.  II  efl  intitu- 
lé :  "Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  «//- 
crofcope  &c.  Ce  qui  y  regarde  le  bernacle 
efl  fort  exadl:.  Une  feule  chofe  remarqua- 
ble y  a  échapé   au  favant  Obfervateur, 

c^elt 
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c'eft  que  quand  le  pédicule  du  bernacle  pa- 
roît  flétri  manque  d'eau  ,  fi-tôt  qu'on  le 
frotte  légèrement  du  bout  du  doigt,  il  s'en- 
fle, fe  durcit ,  fe  redrefle  &femble  commu- 
niquera ranimai  plante,  dont  il eâ  la  tige, 
plus  de  fentiment  &  de  vie. 

Nous  avons  des  doutes  fur  Vofcabrion 
dont  l'Auteur  fait  un  lepas  à  huit  côtes ^  <& 
dont  11  parle  comme  fi  ces  côtes  ne  fe 
plioient  pas.  On  nous  a  ];Qontré  un  de  ces 
coquillages  prefque  fermé.  Il  a  été  trouvé 
fur  Une  petite  corde  qui  avoit  été  jettée  en 
mer  &  qu'il  embraiToit  dans  fon  contoui:  ; 
de  forte  Que  les  côtes  de  cette  elpéce  de  li- 
maçon doivent  être  à  reflbrt  pour  qu'il 
puifle  fe  replier  &  s'étendre.  La  perfonne 
qui  le  pofféde  le  tient  d'un  homme  qui  l'a- 
voit  pris  fur  la  Méditerranée  non  loin  de 
Gibraltar. 

.  Il  y  auroit  une  infinité  d'obfervations 
curieufes  à  extraire  de  Thiftoire  que  Mr. 
d*A  .  .  fait  de  tout  ce  peuple  d'animaux 
dont  les  coquilles  font  remplies.  Ce  qu'il 
dit  fur  les  nautiles  par  exemple ,  fur  les 
ourjitts  ou  pommes  de  mer,  lur  les  pmr^ 
près ,  fur  la  finne  marine  &  fur  fa  foye ,  ne 
peut  Que  faire  plaiflr  à  ceux  qui  ont  le 
moinore  goût  pour  l'hiftoire  naturelle. 

Sept  planches  admirablement  deŒnées  & 
gravées  mettent  fous  les  yeux  les  objets 
que  l'Auteur  décrit.  Il  y  en  a  ajouté  deux 
pour  les  animaux  qui  habitent  dans  les 
coquilles  fluviatiles  &  terreftres.   C'eft  lui 
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tnéme  qni  les  a  ddfinés  d'après  aatore. 
Oa  peut  ^afliircr  par  coofé^uent  Qu'il  ne 
manque  rien  à  la  ndâité  &  a  la  ddicatef- 
fe  de  leur  reprérewation. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  gui  ponroit 
cerfèâionnei  ce  bel  ouvrage,  M.  d'A.  .  . 
l'a  omé  d'une  Table  de  près  de  3000  mots 
Latins  ou  dérivés  du  Gtiec,  dont  laplupart 
des  Naturaliftes  Te  font  ferris  &  dont  le 
plus  ff^M  nombre  ne  fe  trouvent  pas  dans 
Tes  Diâicmnaires  avec  lent  traduâion 
FrançoiCe  dans  le  fens  ptoise  à  l'hiAolre 
aatnielle. 

De  fon  côté  le  Libraire  a  lîgnalé  fon  in- 
duSrie  dans  cette  Lditioa,  dont  au  relie 
les  deux  parties  fe  vendent  réparément, 
afin  que  ceux  qui  voudront  joinore  la  Zoo- 
mawiji  à  la  première  Edition  de  la  Con- 
f^2to&^?,puiirentfci'atisfaire;  nouveiJe 
attention  qui  doit  mériter  à  l'Auteur  la  re- 
«onivifîznce  du  Public. 
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ARTICLE    TREIZIEME. 

An  English  and  Swedish  Dictiona- 
RY  Wherein  &c. 

Ceft.à.dîre, 

Dictionnaire   Anglois    &  StrsDois 
dans  lequel  les  mots  Anglois  font  ren* 
dus  en  Suédois  &  en  Latin ,  les  manières 
de  s'exprimer  ,    les  proverbes  (^  les 
termes  d'art ,  furtmt  dans  ïagricubU'- 
re  ^  le  jardinage  >  indiqués  avec  foin , 
plus  de  2400  mots  Anglois  tracés  à 
leur  origine  dans  la  langue  Gothique, 
&  les  erreurs  de  Junius  ,  de  Mé- 
nage ^    &  d'autres  Etymologijies  ex^ 
pofées  aux  yeux  du  LeSteur.    Von  y  a 
ajouté  un  grand  recueil  Alphabétique  de 
termes  de  Commerce  (^  de  Naviga* 
tion  &  un  Indice  des  plantes  communes 
aux  deux  Nations.  Par  Jaques  Seee* 
Nius  Dofteur  en  Théologie ,  Doyen 
des  Eglifes  deNykoping,  &  Membre 
delà  Société  Royale  de  Londres.  4. 
Tme  X.  Part,  l  O  chez 
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chez  P.  Momma  Direfteur  de  l'Im- 
primerie Royale  à  Harg  âc  Stenbro 
près  de  Nykopîng  en  Suéde  1757. 

LE  Tavant  &  eftimable  Auteur  du  Li- 
vre dont  on  vient  de  lire  le  titre  ^ 
s'eit  fait  connoitre  par  plufieurs  ouvra- 
ges qui  lui  ont  mérité  une  place  diftin- 
guée  ,  non  feulement  parmi  les  gens 
de  Lettres,  mais  auQi  parmi  les  bons  ci- 
toyens &  les  amis  de  l'humanité.  Il  z 
réuni  par  fes  travaux  fur  la  Religion,  l'Hi- 
ftoire,  la  Littérature  &  les  Arts,  les  fuf- 
fragesdes  Rois,  des  Sénats,  des  Savans» 
&  des  Patriotes  (  i),  &  ce  qui  eft  encore 

plus 

(  I  )  On  a  de  M.  le  Doâeui  Serenius  tes  ou- 
vrages fuivans  : 

I.  Deux  Drjfertationf  fur  tUpiande^  écrites  en 
Lacia ,  qui  renferment  des  obfervations  très-iotéref- 
faotes  fur  l'Hiftoire  &  les  Antiquités  de  cette  Pro- 
vince. 

II.  Examen  HarmonU  Reltgionis  Ecdefiét  Lu* 
tberana  &  AngUcanét ,  quod  Jecundum  Articulos 
Parallelos  cçnfeffienum  utriufque  Ecclefi£  breviffimt 
injîitutum.  Cet  ouvnge  parut  à  Leide  en  1726, 
TAuteur  étoit  alors  Fadeur  de  rBglife  Suédoife  à 
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plus  flatteur  pdur  lui  ^  il  les  a  mérités. 
Mais  le  genre  dans  lequel  il  paroît  exceller 
le  plus,  eft  celui  de  la  Philologie,  comme 
on  le  voit  fans  peine  par  l'ouvrage  que  nous 
avons  fous  les  yeux. 

Le  feul  moyen  d'entendre  bien  une  lan- 
gue eft  de  remonter  autant  que  l'on  peut  à 
la  fource.  C'eft  pourtant  un  moyen  auquel 
la  plupart  des  Lexicographes  ne  paroilTent 
pas  avoir  donné  Pattçntion  qu'il  mérite, 
encore  moins  font-ils  entrés  dans  les  re- 
cherches pénibles  qu'il  exige.  M.  le  Dr. 
Serenius  doit  être  excepté  de  cette  cen- 
fure.  Il  paroît  avoir  cherché  avec  un  foin 
&  un  fuccès  peu  communs  la  fource  de  la 
langue  qu'il  veut  faire  connoitre  à  fes  com- 
patriotes ,  &  fon  Didlionnaire ,  qui  eft  le  fruit 
4'une  étude  affidue  des  langues  feptentrio- 
nalesen  général ,  contribuera  beaucoup  à  in- 
ftruire  à  fond  du  génie  de  la  langue  An- 
gloife  en  particulier. 

Ce  Diftionnaire  parut  pour  la  premîè* 
re  fois  à  Hambourg  en  1734.  H  tut  fuivi 
en  1741  du  Didionnaire  Suédois  &  An- 
clois.    Mr. .  Serenius  le  dédia  aux  £tats 

L  de 

tamêliôrathn  de  l^ Agriculture  en  Suide ,  feU  n  la 
méthode  uGtée  en  Angleterre. 

V,  Un  Traité  fur  les  preuves  tirées  des  Ecri- 
vains Payens  &  de'  Jofepbe  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  Traité  qui  fut  dédié  au  Prince  Royal 
de  Suéde ,  parut  il  y  a  environ  quatre-ans  &  a  éié 
traduit  ca  Allemand. 
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de  Saéde.    Us  lui  firent  piéTent  de  quatre 
médailles  d*or  &  y  ajoutèrent  un  extrait 
deleur  Regîtres ,  où  ils  aboient  exprimé  dans 
les  termes  les  plus  honorables  le  cas  qu'ils 
faifoient  de  l'ouvrage  &  de  PAuteur.  L'E- 
dition du  Diâionnaire  Anglois  &  Suédois 
que  nous  avons  fous  les  yeux ,  eft  due  à  l'en- 
couragement que  l'Auteur  à  reçu  du  Roi 
de  Dannemark  &  de  la  Reine  de  Suéde  > 
noms  auguftes  qui  ne  brilleront  pas  moins 
dans  THiftoire  des  lettres  que  dans  les  an- 
nales des  Rois.    Le  but  de  l'Auteur  dans 
la  première  Edition  n'étant  que  de  donner 
au  Public  un  bon  Diâionnaire  Anglois  & 
Suédois,  il  n'avoit  touché  aux  étymolo- 
gies  des  mots  Anglois  que  légèrement  & 
pour  ainfî  dire  en  paflant;  mais  voyant 
que  ce  qu'il  avoit  fait  dans  ce  genre  avoit 
été  reçu  favorablement^  il  a  donné  à  cette 
partie  une  étendue  très  coniidérable  dans 
la  préfente  Edition,  &V  a  tellement  multi- 
plie les  mots  Anglois  dont  il  recherche  l'o- 
rigine,  que  pour'^cent  que  la  première  ren- 
fermoit ,  celle-ci  en  contient  mille. 

Cette  partie  du  plan  de  Mr.  Serekius 
eft  d'autant  plus  intéreflante ,  qu'à  parler 
en  général  les  ouvrages  qu'on  a  donnés  fur 
les  origines  de  la  langue  Angloife  fon,t  aflcz 
défeàucux.  Le  favant  Junius  lui-môme 
malgré  fa  connoiffance  prodigieufe  deslan- 

fucs  Septentrionales,  a  fait  bien  des  bévues, 
on  titymologique  Anglois  fourmille  de  fau- 
tes 9  dans  iefquelles  fon  favoir  immenfe ,  af- 

fujct- 
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/hjetti  à  une  imagination  trop  vive ,  a  con- 
tribué à  le  faire  tomber.  Il  eft  allé  au-delà 
des  vraies  fources  en  pluiieurs  occafîons. 
Semblables  à  ces  gens  qui  cherchent  des 
ancêtres  au-delà  du  Déluge  fans  connoitrc 
leurs  plus  proches  parens ,  il  a  voulu  tirer 
du  Grec,  du  Latin ,  &  même  del'Hebreu  l'é- 
tymologie  d'un  grand  nombre  de  mots  An- 
glois  qui  font  indubitablement  dérivés  des 
langues  fcptentrionales. 

Le  célèbre  Hickes^  à  ce  que  dit  notre  Au* 
teur  dans  fa  Préface ,  n'avoit  prefque  point 
d'égal  dans  la  connoiffance  de  la  littératu- 
re du  Nord  (2)^  mais  fon  trop  grand  atta- 
chement à  Junius  Ta  fouvent  induit  en  er« 

leur. 

(2)  Cet  Auteur  auffi  eftimable  par  fon  grand 
favoir  qu*il  l'étoic  peu  par  Tes  principes  politiques 
&  par  fim  erpritd'imoteiance  a, mis  au  jour  quantité 
d'ouvrages  en  dilferens  genres.  11  y  en,  a  deux  qui 
roulent  fur  les  langues  &  fur  la  Littérature  feptentri* 
onales  &  qui  ont  juftement  mérité  l'approbation  des 
GonnoiOeurs.  Le  Premier  imprimé  in  4.  i  Oxford 
en  1689  9  cil  intitulé  :  Inftttutiones  Gfamniatkés  An- 
ghSa^onicée  &  Moefo'Gothic^ ,  Autbore  G.  Hic- 
kEsio,  Ecclefis  Anglicane  Preshytero,  GramntO' 
iica  Iflandica  Runo/pbi;  Jonét  Catalogus  Libro» 
rumfeptentrionalium,  Accedit  Edwarii  Bernar» 
di  Etymohgicon  Britannicum.  Le  fécond  a 
pour  titre:  Antique  Littérature  feptentrionalis  Li^ 
M  DuOj  quorum  frimus  G.  Hickefii  Lin  quorum 
veterum  feptentrionalium  Thefaurum  GrammaticO'^ 
Criticum  &  Arcbeoiogicum  ;  Ejusdem  de  Antiques 
Littcr attire  (eptentrionnalit  utiJitate Dijfertatonem 
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reur.  Nous  ajouterons  que  Camden  &  Skift- 
nés  n'ont  eu  au  contraire  qu'une  connoiffan- 
ce  trës-fuperfîcielle  des  langues  du  Ncrd, 
&  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  Mr.  Jotmfon^ 
dont  le  Diâionnaireeft  d'ailleurs  excellent^ 
les  eût  furpaflcs  à  cet  égard. 

Cependant  fi  Ton  s'en  rapporte  à  Mr.  Se- 
RENius ,  il  ne  fuffit  pasdeconnoitreles  lan- 
gues feptentrionales  par  des  recherches  fai- 
tes dans  le  cabinet,  pouriparvenir  à  une  par- 
faite connoiffance  de  l'Anglois.  Il  vouciroit 
qu'on  fût  né  en  Iflande  ou  dans  la  Dale- 
carye,&|qu'enfuite  on  eût  fait  un  long  fe- 
jour  en  Angleterre.  Voici  fes  raifons.  i  l'An- 
cien Gothique,  d'où  prefque  toutes  les  lan- 
gues feptentrionales  &  nominément  l'An- 
gloife  font  dérivées ,  n'exifte  aâuellement 
que  dans  ces  deux  pays.  2.  Il  y  a  de  cer- 
tains fons  tirés  du  goJier  &  des  afpirations 
de  certaines  confonnes,  dont  la  prononcia- 
tion difficile  &  délicate  nç  peut  fe  former 
que  dans  des  bouches.  Angloifes,  Iflandoi- 
ife  &  Dalécarliennes;  quelques  unes  de  ces 
afpirations  ,  quoique  perdues  dans  l'orto- 

grai- 

p'iJîolarem\  Et  Andrew  Fountaine  Equttis  Aurati 
Numifmata  Saxonica  &  Dano-Saxênica  compiefii* 
tur^  Alter  continet  Humpbredi  IVanleii  Librorum 
Veterum  Seftentrhnalium ,  qui  in  Anglia  BibJtBtbecit 
ex  ta  fit ,  Catahj^um  Hifloricê-Criticum  ;  neo  non 
viultorum  Vet,  Cod,  Septentrion  :  n/ibi  extantiunt^ 
notitiam^  cum  tôt i us  opefis  Jèx  Indicibus,  Ce  ma- 
gnifique ouvrage  païut  in  l'oHo  à  Oxford  Tan  1705. 
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graphe  moderne  de  la  langue  Angloife,-  fc 
conferventdans  la  prononciation,  &enfrap. 
pant  l'oreille  d'un  Dalécarlien  ou  d'un  ijlan^ 
dois  lui  montrent  dabord  les  mots  de  fa  lan- 
gue d'où  ils  tirent  leur  origine.  Par  exem- 
ple dans  le  mot  Anglôis  Knife  (coutesiu) 
•ou  le'/&  eft  muet,  Vn  fe  prononce  ayec  une 
douce  afpiration  comme  dansle  mot  Â?2y/r 
des  lilandois  qui  a  la  même  lignification  ^ 
&  fc  prononce  précifément  comme  le  ter- 
me Aiiglois.  (3)  U eft auiliconftaté, qu'au- 
cune 

(3)  Quoiqu'il  foît  indubitable  que  le  mot  AT»/- 
fe  vient  de  Hnyfr ,  nous  craignons  que  cet  excm- 
pie  ne  foit  trouvé  défeâueux  à  l'égard  de  rafpiration 
de  la  lettre  n  dans  le  mo^  Knife^  au  moins  les  An- 
glôis que  nous  avons  eu  occafion  de  confulter  là-def- 
fus  ,  nient-ils  que  Vn  dans  ce  mot  foit  prononcé  avec 
la  Qioindre  afpiratioa.  Le  k  ne  s'y  prononce  pas 
&  r«  s'y  exprime  tout  comme  dans  les  autres  mots. 
Quoiqu'il  en  foi: ,  le?  autres  exemples  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Note  d'où  nous  tirons  celui-ci,  font  pref- 
que  tous  contre  l'affirmation  du  texte.  11  règne  auCS 
uns  certaine  obfcuriié  dws  toute  cette  Note  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  le  Dr.  Serenius  n'a  pas  aflez 
l'habitude  de  la  langue  Angloife  pour  s'y  exprimer 
toujours  avec  la  plus  parfaite  clarté.  Durcflc  nous 
y  trouvons  une  anecdote  curicufe  à  l'égard  des  let- 
tres L  &  W,qui  font  prononcées  par  les  Dalécarliens 
avec  une  certaine  afpi/ation  inconnue  aux  Allemands 
&  aux  Danois.  Cette  afpiration  9  qui  eft  un  carac- 
tère diftinâif  de  la  latigue  Moejo-Gotbique ^  Angio- 
Saxonne^  &  Jflandoife^  étoit  le  Shibboletb  dont  le 
célèbre  Enge/brecbt^  Dalécarlien,  fe  fervoit  il  y  a 
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cune  NatioQ  n'appiodie  de  Pexaâîtudè 
&  de  la  délkatefle  avec  lefqaeUcs  les  ljlan>^ 
dois  &  les  Dakcarûens  prononcent  le  très 
difficile  t6  des  Anglois.  Enfin  l^aiogie 
frapante  qui  rc^e  entre  les  fobriquets ,  Tes 
noDQS  propres  &  les  proverbes  qui  font  en 
ufage  parmi  les-  Peuples  dont  il  eft  que- 
ftion,  comme  aulli  entre  les  noms  qu'ils 
donnent  vulgairement  à  certaines  Fêtes  ^ 
coutumes  &  fuperftitions^  fait  qu'un  Iflan^ 
dois  avec  un  peu  d'attention  faifira  mieux 
le  fens  &  l'énergie  de  certains  termes  An- 

Î;iois ,  qu'un  Juwus  ou  un  Cafaubtm  avec  tout 
eur  (avoir  &  afHrès  toutes  leurs  recherches. 
On  voit  par  tout  ceci  que  Mr.  Seremius 
remonte  à  l'ancien  Moefo  -  Gothique  ,  dont 
r Anglo-Saxon^  la  langue  des  Francs  &  celle 
des  Allemands  ne  font  qu'autant  de  dialec- 
tes, comme  à  la  vraie  fource  de  la  langue 
Angloife.  La  plupart  des  Lexicographes  » 
faute  d'avoir  pu  pénétrer  jufqu'à  cette  four- 
ce;  ont  cherché  l'origine  des  termesÂngiois 
dans  le  Saxon ,  le  HoUandois ,  la  langue  des 
Francs  ,  &  même  dans  le  François,  en 
quoi  ils  n'ont  fait  qu'expliquer  un  dialeâe 
par  un  autre.  Le  favantMr.  Jobnfon  avoue 
^ue  par  rapport  à  lui  cette  accufation  eft 
jufte.  ,,  Notre  connoiflance  de  la  Lit- 
3,  terature    fepteatrionale   (  dit  -  il    dans 

3»  Pin- 

300  ans  pour  diilioguer  les  vétittbics  Dalécailiens 
àci  Etrangers  qu*il  faifoit  périr.  1 
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„  Pincomparable  Préface  qu'il  a  mife  à  la 
,,  tête  de  fon  grand  Didionnaire)  eft  iifu- 
,,  perficielle  &  fi  peu  étendue ,  que  nous 
„  ne  pouvons  pas  toujours  tracer  à  leurs 
,,  fources,  dans  ks  angues  anciennes,  les 
5,  mots  que  nous  favons  être  indubitable* 
„  ment  Teutoniques.  Je  me  fuis  donc  trou* 
,,  vé  dans  la  nécefllté  d'inférer  dans  mon 
3^  Diâionnaire  des  mots  Flamands  ou  AUe*> 
„  manis ,  (il  auroit  dû  dire  aufli  Franfois} 
„  vis-à-vis  des  termes  Anglois,  &defub- 
,,  ftituer  ainfi  des  parallèles  aux  racines  ^ 
,,  des  fœurs  aux  parens  ".    Tous  les  Dic- 
tionnaires Anglois  fourniffent  des  exemples 
fans  nombre  du  peu  deconnoilTancesau'onl: 
eues  leurs  Auteurs  des  vraies  fourcesaeleur 
langue  maternelle.    Nous  avons  vu  nous* 
mêmes  des  centaines  de  mots  quRjobnfon^ 
Bailey  ,  Skinner^  &  d'autres  dérivent  du 
Saxon  ou  du  Flamand,  heureufement  raj). 
portés  par  Mr.  le  Dr.  Serenius  à  une  ori- 
gine MoefO'Gotbique.     Arrêtons  nous  aux 
deux  exemples  dont  notre  Auteur  fait  men- 
tion dans  fa  Préface.    Le  premier  regarde 
le  mot  Anglois  Refpit.    Les  uns  Tont  rap- 
porté au  mot  François  Refpit  comme  àfoii 
origine  n  l'on  ne  fçait  pas  pourquoi ,  car  il 
eft  aufli  vraifemblable  que  .les  François 
l'aient  emprunté  des  Anglois  ^ue  ceux-ci  de 
ceux-là.     Les  autres  le  dérivent  du  mot 
Latin  refpeBus  avec  lequel  il  n'a  rien  de 
commun  que  le  fon.    Mais  ^uand  en  rer 
mantant  aux  langues  Illandoifes  &  Gothi- 

O  5  ques 
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ques  Pon  trouve  que  le  mot  Hrejfa  figniffe 
ranimer  ^faulager  y  &  que  celui  de  t/d  veut 
dire  délai ^  on  voit  dabord  les  vraies  racines 
du  terme  en  queftion.  Le  fécond  exemple 
cft  plus  curieux  parcequ'il  tient  de  la  My- 
thologie feptentrionale.  L'on  a  cherché  Té- 
tymologie  du  mot  Anglois  Eajler^  c.  à.  d. 
Pâ^e ,  dans  le  mot  Saxon  Eaft  qui  lignifie 
Orient  Encore  ces  mots  n*ont-  ils  rien  de  com- . 
mun  que  le  fon.  Mais  dès  qu'on  fait  que 
Fregga  ou  Frea ,  la  Venus  des  Goths  étoit 
appcliée  4/^»  &  le  mois  d'Avril,  dansle- 
quel  la  Pâque  tombe  fréquemment,  4/&r- 
manady  on  ell  du  moins  plus  avancé  vers 
la  véritable  origine  du  terme  Eajkr. 

Le  plus  refpedable  monument  de  cette 
ancienne  langue  que  les  MoefoGotbs  par- 
loientjfe  confcrve  àUpfal.  Ce  font  les  E- 
vangiles  à'Ulpbilas  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment le  Livre  émargent  à  caufe  des  figures 
dont  ï  eft  orné4j-  Ces  Evangiles  font  anté- 
rieurs ae  400  ans  aux  monumens  les  plus 
anciens  que  nous  ayonsde  l'Anglo-Saxon. 
Quelques  Savans,  ileftvrai,  ont  regardé  le 
langage  d'ULPHiLAS,  comme  un  dialefte 
de  V Allemand  ou  de  la  langue  des  Francs ^ 
mîis  notre  Auteur  prétend  qu'il  fuffit  de 

Î'îtter  les  yeux  fur  la  W^tc^ûtBusbeck  Am- 
affadeur  Impérial  à  la  PortteOtomane  a- 
voit  ftiite  d'un  grand  nombre  de  mots  en 
ufage  dans  la  Tartarie  Moefienne,  pour  fe 
convaincre  que  le  fyftéme  de  ces  Etymo- 
logiftes  eft  infoutenable.  Ces  mots  s'accor- 
dent 
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dent  parfaitement  avec  ceux  qui  fc  trou- 
vent dans  l'Evangile  d'Uipbilas  ;  ainfi  le 
fiéçe  original  de  cette  langiie  doit  avoir  été 
la  Tartarie  Gotliique  lituée  aux  enviroris 
du  Pont-Euxin,  &  fans  doute  les  Gothsla 

Ïarloient  dans  le  tems  qvL^UIpbilas étoitkm 
Lvêque  (4).  Le  favant  Benzeiius  Archevêque 
d'Upfal,  &  Mr.  Ibre  dans  fon  Glojf'amm 
Suevo-Gotbicum  en  ont  donné  des  preuves 
fans  réplique. 

Voila  le  précis  de  ce  que  renferme  la  Pré- 
face Angloife  que  Mr.  le  Dr.  Serenius  a 
mife  à  la  tête  de  fon  ouvrage.  Le  Leâeur 
y  verra  les  principes  d'où  notre  dode  Le- 
xicographe eft  parti  dans  les  recherches 
qu'il  a  faites  fur  les  étymologies  de  la  lan- 
gue Angloife.  Le  fuccès  paroît  avoir  am- 
plement repondu  à  la  profondeur  de  fescon- 
noiflances  &  à  l'immeniité  de  Jon  travail. 
Il  a  du  moins  l'honneur  d'avoir  frayé  un  che- 
min qui  mènera  plusfurement  au  but  pro- 
pofé ,  que  ceux  qu'ont  fuivis  les  Savans  qui 
Font  précédé  dans  cette  pénible  étude.  Up 
mot  fu£Bra  pour  indiquer  l'arrangement 

que 

■ 

(4)  Busheck  ^yant  envain  cffjyé  d'accorder  ces 
mots ,  avec  t Ancien  Saxon ,  abandonna  toute  cfpe- 
tance  d'en  trouver  la  véritable  origine.  Aufli  doute- 
t-il  (i  les  Peuples  des  bords  du  Pont  Euxin  étoient 
des  Goths  originaires  ou  dei  Saxons  tranCplantéf-^^à 
par  Chartemagnc.  Mais  s'il  avoit  vu, comme  le  die 
fort  bien  notre  Auteur,  TEvangile  d'ULPHiLAS,  ce 
dpHce  ne  feroit  jamais  entr^  dans  fou  Lfprit. 
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queMr.SERENms2obferTéi]aiisceDiâioa- 
nairc.  Dans  le  corps  de  l'ouvrage  le  trou- 
TCDt  les  mots  Ânglois  traduits  en  Suédoise 
en  Latin,  les  phTaTesqu'ilsformeotcnSué- 
dois  fcul,  &  les  ëtTmoJogies  renvoyées 
au  bas  de  la  page.  Du  lefte  ce  Diâionnai- 
leeft  tics  ample;  prefque  tous  les  mots  Aa- 
gloîs  ^  trouvent;  les  proverbes  alnC  que  les 
phiaTes  les  plus  u&tées  y  font  rendus  avec 
eataftitude. 

La  Table  qui  contient  les  termes  propres 
2U  commerce  &  à  la  navigation  ,  &  celle 
qui  indique  les  noms  àeH  Fiantes ,  IbnC 
bien  faites  &ne  peuvent  qu'êtted'uoe  ^an- 
de  utilité. 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 

A  N  G  LE  T  ER  R  E. 

Londres.  I^oqs  devons  rédiger  une  mépri- 
fe  qui  fe  trouve  dans  les  Nouvelles  Liccérai- 
res  de  cette  Bibliothèque  Ttm*  VIU.  Partie 
J.  pag.  "ISS-  Elle  regarde  le  P.  le  Courayer» 
On  y  lit  que  cet  homme  célèbre  prépare  une 
Traduâion  de  V Hiftùire delà Refêrmatim 4^ Al- 
lemagne de  Seckendorf.  Ceû  une  erreur.  Il 
falloit  dire  de  PHiJloire  de  la  Reformation 
d'Jllemagne  par  Sleidan.  Des  avis  qui  nous 
viennent  d'une  main  également  fure  &  ref- 
peâable  exigent  de  nous  cette  correAion. 

Le  favant  M.  Desvoeux,  qui  elt  aufli  re- 
commandable  par  la  folidité  de  fon  jugement 
que  par  l'étendue  de  fon  érudition  ,  vient 
d'offrir  au  Public  par  voye  de  foufcription 
un  ouvrage  des  plus  intéreffans ,  dont  voici  le 
titre.  JÎ  Pbilofopbical  and  Critical  Effay  &ç. 
c'ed  à  dire  ,  ÉJfai  Pbilofopbique  ff  Critique 
fur  le  Livre  de  I'Ecclesiast^.  in  i.  d'envi« 
rott  3  Alph:Le  prix  de  la  foufcription  eft  15 
fcheliings.  Cet  ouvrage  aura  trois  Parties.  La  I., 
eft  une  DiJJertation  dedinée  à  montrer  le  vé- 
ritable fujet  &  le  grand  deflein  du  Livre  de 

L'EccLBSiASTE,  à  examiner  les  différentes  hy- 
•porbèfes  par  lesquelles  on  a  effayé  envain  de 

J'expliquer,  &  à  prouver  que  le  feulbut  de 
l'Ecrivain  facré  eft  d'y  établir  la  certitude  mo- 
rale d'un  état  futur  de  recompenfes  &  de  pei- 
nes» 
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nés.  VL  Destoeuï  y  répond  en  détail  aox 
objeâioDS  qa'oD  a  faites  contre  piulieors 
pai&ges  de  ce  Livre  comme  propres  à  favo- 
lifer  ie  Saddacéiûne  ù.  la  licence.  Il  7 
expofe  aoifî  avec  préciCon  &7  confirme  par  de 
bonnes  preuves  la  dodrioe  que  ces  padages 
enfeignenc  relativement  à  la  joaiflance  leguU 
me  des  plaifirs  &  des  biens  temporels. 

La  II.  Partie  renferme  en  trois  colonnes  i. 
la  Verfion  ordinaire  de  Tëcclesiaste  qui  eft 
diûribuée  en  Chapitres  &  Vetfets  ;  2.  une  nou- 
velle verfion  ÂDgU>ife  du  même  livre,  faite 
fur  l'Hébreu  i&  partagée  félon  les  divifîons 
naturelles  du  fujet,  &  les  différentes  parties 
qui  conftituent  ce  chef-  d'œuvre  d'éloquence 
;}Dcienne;3.    une  Paraphrafe  analytique  dans 
laquelle  le  fil .  du  raisonnement  de  l'Orateur 
facré  eft  fuivi ,  les  tranfitions  d'un  argument 
à  un  autre  indiquées,  &  la  liaifon  du  tout 
auiS  bien  que  la  dépendance  mutuelle  des 
parties  ,    parfaitement  developées.     Au   bas 
de  la  page  fe  trouvent  des  renvois  aux  ob* 
fervations  philologiques  par  lesquelles  PAl- 
teur   défend  fa  verfion  &  judifie  la  liberté 
qu*il  a  prife  quelquefois  de  s'éloigner  de  ceU 
le  qui  tù  communément  reçue. 

La  III  Partie,  qui  eft  la  plus  confiderable, 
contient  des  ohfervations  critiques  £f  philolo' 
giques  dîftribuées  en  trois  livres.  Le  i.  rou- 
ie fur  les  variêraes  du  livre  en  quedion.  Mr» 
Desvosux  en  a  recueilli  près  de  200  qui  font 
tirées  foit  des  obfervations  des  favans  Juifs  an- 
térieurs à  la  renaiffance  des  Lettres  en  Euro- 
pe, foit  des  remarques  faites  piu^  récemment 
par  des  Ecrivains  Chrétiens ,  foit  enfin  de  ce  qui 
nous  rcfte    encore  des  anciennes   veifions. 

En 
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En  examinant  foigneufement  ces  variantes ,  il 
diûingue  entre  celles  qui  font  réelles  &  celles 
qui  ne  font  qu'apparentes;  il  établit  la  vraie ^ 
kçon  par  là  liaifon  Âlescirconilancesdeclia- 
que  pafTage;  mais  à  moins  de  quelque  raifon 
péremptoire  il  s'en  tient  à  la  leçon  ordinaire 
des  Editions  reçues  du  Texte  Hébreu.    Le 
leâeur  ne  trouvera  pourtant    pas  ici  Ja  fé- 
cherefle  à  laquelle  on  s'attendroit  naturelle* 
ment  dans  un  iimple  recueil  de  remarques  cri- 
tiques fur  des  variantes  ;    pour  conflater  la 
vraie  leçon  des  difFérens  palTages,  il  a  fal- 
lu   en   donner    une    explication  raifonnée. 
Le  2.  Livre  de  cette  Pat tie  traite  du  llile , 
de  la  manière  d'écrire ,  des  tropes  &  des  figures 
comme  aufli  des  coutumes,  emplois  &profer- 
fions  dont  l'Orateur  facré  parle  esprelTémenc 
ou  à  quoi  il  fait  allufion  dans  le  cours  de 
fon  ouvrage.  Le  3.  &  dernier  eft  un  Catalo« 
gue  Alphabétique  d'environ  150  de  ces  mots 
hébraïques  qui  fe  trouvent  dans  l'Ecclbsiate» 
&  qui  ont  eu  befoin  d'être  mieux  rendus,  6c 
plus  amplement  expliqués  qu'ils  ne  le  font  dans 
les  Dictionnaires.    De  ces  mots  quelques  uns 
font  expliqués  dans  les  deux  livres  précédens, 
de  quoi  le  leSteur  ell  inûruit  par  des  renvois 
qui  l'y  conduifent,  les  autres  font  éclaircis 
dans  des  dilTertâtions  plus  ou  moins  longues 
félon  l'exigence  de  la  matière.    On  trouve 
auffi  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  lilte  des  paf. 
fages    des  autres  livres  de  l'Ecriture  fainte, 
qui  font  cités  &  expliqués  dans  le  cours  de 
cet  ËÛTai  philofophique  &  critique. 

Voilà  le  précis  ou  plutôt  la  traduâion  du 
Programme  que  M.  i3e8Voeux  vient  de  mettre 

*  au 
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au  Joar.    On  voit  par -là  le  plan  général  de 
fon  ouvrage  &  la  difpofîtion  particulière  de 
fes  parties^    Nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
l'exécution  ,  parceque  l'ouvrage  eft  encore 
en  Manufcrit  &  ne  paroi tra  qu'en   1760.    li 
y  a  pourtant  deux  chofes  bien  propres  à  pré- 
venir fur  l'excellence  de  cette  Produâion; 
la  première  eft  l'habileté  connue  de  fon  labo- 
rieux Auteur.  &  la  féconde,  le  jugement  fa- 
vorable &  très  flatteur  qu'en  ont  porté  des 
Perfonnes  qui  l'ont  lue  en  Manufcrit  &  dont 
l'approbation  eft  le  plus  brillant  éloge.    Par- 
mi ces  perfonnes  Mr.  Dbsvoeux  a  le  bonheur 
de  compter  L' Archevêque  de  Canterbury,  les 
Evoques  de  Rocbefter& de  WàterfordA^ feu E- 
vèque  de  Clogber^  le  Dr.   Hunt  ProfelTear 
en  langues  orientales  à  Oxford»  leDr.Lowtb 
&  Mr.  Kennicot. 

Le  Libraire  Wbifton  vient  de  publier  The  Life 
ùf  Erasmus,  c'eft-i-dire  la  vie  d'ËBASME ,  par 
Y-  JoRTiN  Doâeur  en  Théologie,  in  4.  Le 
lavoir,  la  candeur,  l'efpric  ^  la  hardiefle  qui 
caradtérifent  Mr.  le  DoAeur  ]ortin  ,  brillent 
ftvec  un  grand  éclat  dans  cette  excellente 
produâton  &  font  difparoitre  toutes  les  Hî- 
iloires  qu'on  ;a  jufqu'ici  d'EraJme  &  de  fon 
temps. 

ITALIE. 

Rome.  Mr.  AngeloGiacomelli,  qui  a  déjà 
traduit  en  Italien  quelques  Auteurs  Grec8,vient 
de  donner  le  Traité  du  facerdoce  de  St.  Cbry- 
Jnfiome,  Pour  rendre  la  leéture  de  cet  ou« 
vrage  utile  aux  jeunes  ecclefialllques,  il  fau- 
droit  moins  l'enrichir  de  notes  favantes  que 
de  bonnes  remarques  d'une  faîne  logique. 

Les 
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Les  Oofllinicaios  oot  fait  paroitre  depuis 
peu  le  L . Voluoie  des  Annales  de  leur  Ordre. 
C'eft  un  gros  folio  de  mille  pages. .  Quatre 
de  leurs  ReUgieux  y  ont  eu  la  main. 

Vevum.  Opéra  varia  &c.  Oeuvres  diver* 
/ei  dfiComtf  Fran(oibAlcarotti.  &c.  2.  vol.' 
In-ia.  chez  PaSqual:  Mr.  Algarotti  efl  de- 
venu le  Fontenelle  des  Italiens  par  le  fuccès 
avec|Ieqtiel  il  8*ell  appliqué  à  mettre  la  Phi* 
lofophie.à  la  portée  du  beau  féxe.  S6n  New- 
t§nianijm$  pour  Us  D$me^  efl  connu  de  tout 
h»  monde.  IcisToo  trouve  fîx  Dialogues  fui^ 
la  lumière  &  fîhsla  formation  des  couleurs , 
des  EOsis ,  des  Lettres  &  toujours  de,  l'é* 
légancc»  de  Is  légèreté ,  de  refprir. 

On  ri^t  de  renouveller  ici  laf^meufeconr 
trovctfe  fur  le  lieu  du  naufrage  de  St.  Pauh 
CelirÂbbéST£FANoSciAGLiAGA»  QUI  a  ^Qnn< 
deux  Diflertations  fur  la  matière»  Il  y  réfute  le 
P.  Chéries  Jofepb  ié  S*  Fioriano  leiquel  avoft 
foutenu  l'opinion  vulgaire  contre  Dom  Igna* 
tio  Geefgiù  Benediflin.  Ce  dernier  avoie. 
bit  en  1730  les  plus  grands  efforts  pour  prou» 
ver  qàe  &.  Paul  après  fpn  naufrage  avoit  a^ 
bord4  non  è  Makhe  dans  la  mer  d'Afrique , 
mais  à  Miiedû  près  delUguredanslamer  d'IU 
lyrie.  Autrefois  Eréfme  en  avoit  jugé  de  tif^è* 
me  dans  la  t*  Edition  d^  fes  commentaires 
for  le  N.  T.  mais  Scaliger  traitoit  cette  opt- 
oioo  de  ridicule,  &  jufqu'ici  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  ait  détruit  les  raifons  dont  BocbarP^ 
a  appufé  le  fentimenc  ordinaire. 

Paooûe.  Dominici  Vandeli  Philojophi  ae 
àfâdici  DiJJertationes tresse,  in -8.  CesDlfler- 
tîons  en  forme  de  lettres  font  beaucoup  d'hon- 
neur su  Savant  qui  les  a  publiées.  Elles  rou- 

T»w  X  Part.  L  P  Ici  t 
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lent  for  des  bains  chaads ,  quelques  Infeâes  ter- 
reftres ,  quelques  Zoophytes  de  mer ,  la  repTO« 
duâion  des  vers  déterre  &  le  Teuia  des  chiens* 

Bresse.  Une  urne  antique  &  une  médaille 
trouvées  depuis  peu  fous  d'antiques  mafures  ont 
valu  au  public  une  lettre  très  eftimée  du 
Comte  RoncalliParolino.  Il  y  prouve  que 
ttù  Baccbus  qui  eft  répréfentéL  for  cette  mé- 
daille, avec  la  plupart  de  fes  attributs. 

}.  B.  Boffini  a  achevé  en  3,  vol.  ffi-4.  la 
Fhylique  Générale  du  P.  Jean  BaptistsScA' 
BELLA  fous  ce  titre  :  Pbyficœ  generalis  wtetbodô 
matbematica  traSata  (f  in  très  Tomos  diftributœ 
Tom.  /.  //.  ///.  C'elt  un  ouvrage  complet 
dans  fon  genre.  Le  premier  Volume  parut  en 
1754.  Ââuellement  le  favant  Auteur  travail- 
le à  donner  dans  le  même  geût  un  cours  de 
PbyGque  détaillé  for  les  fojets  particuliers  qui 
font  l'objet  de  cette  fcîence. 

Un  autre  bon  ouvrage  vient  de  fortir  des 
preiTes  de  cette  ville.  Cefl  l'hiftoire  des  Evd* 
ques  de  BrelTe  :  Pantificum  Brixiatiùrum  firies 
commentario  biftorico  illuftrata;  Qpera  (f  fiudio 
HiERomrMi  Gradonici  Canonki  Régulons  àic^ 
4.  chez  Boffini.  Il  y  a  des  recherches»  du 
fat^oir  &  de  la  candeur  dans  ces  Mémoires  hi« 
floriques.  Les  prétendus  miracles  des  Fté* 
hu  dont  le  P.  Gradonici  décrit  ia  vie  n*y  font 
donnés  que  pour  ce  qu'ils  valent.  On  ne  dî- 
roit  pas  qu'il  folt  moine  au  peu  de  cas  qu'il 
fait  de  certaines  traditions. 

Florence.  Le  premier  jour  de  cette  année 
X7S8.  a  été  marqué  par  la  more  du  Dr.  An- 
toine CoccHi  Florentin ,  qui  eft  décédé  à  l'a- 
ge  de  68  ans  quatre  mois  &  28  jours^  Il  é- 
toit  Doâeur  &  Profeiarettr  d«  Phiiofopble  & 

d'A. 
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d'Anatomf e  ;  Antiquaire ,  garder  do  tvéfor  âtk 
médailles  de  l'Empereur,  &  d*uD  favoir  un^- 
verfeUAggregé  à  la  plupart  des  Académie 
fa  vantes,  il  fut  conjointement  avec  Mr.  Fier* 
re  Antoine  Aîicbeli  le  fondateur  de  la  Çociécé 
.de  Florence  qui  a  rfliflolre.  naturelle  pour 
objet  de  Tes  .exercices.  Il  polTédoit  prefque 
toutes  les  langues.    Il  s*étoit  formé  une  Bi# 

Ïliothéque  auffi  Dombrçufe  que  choiûe  &  un 
es  beau  cabinet  tant  d'antiquités  que  dect^ 
rioiités  naturelles.  On  a  de  lui  des  Traités  ds 
ïabflinence  Pythagoricienne ,  de  l'ufage  de  V(h 
.natomftf»  des  Baim  cbc^uds^de  Pife t&pluû^aTt 
autres ,  dont  le  nombre  s'augmenteroit  avan- 
tageufement  pour  le  public, n  l'on  faifoit  im- 
primer divers  Ouvrages  manufcrits  qu'il  a 
laiflés.  Mr;  Coccbi  avoit  de  l'efprit,  de  la 
mémoire ,  une  aimable  converfaiion.  Il  étoit 
officieux,  Jbon  ami,  hopime  de  bien., 

fioLOGMB.  Les  Académiciens  de  cette  vil- 
le foutiennent  dignement  la .  gloire  de  Ton  il- 
luftre  Jnjiitut,  Nous  annonçons  avec  empref- 
fement  De  Bontmienfi  Sciwiarum  (^  Artium 
Indituto  atque\Academia  Commentarii,  TVin.  IVà 
VôL  VL  apud  L(9/fMfft  a  Vttlpei758fn4.grand 
papier  pag.  149.  pour  THilloire  &  400  pour 
les  Traités,  qui  y  font  rangés  fous  neufcIaiTes* 

Milan.  On  a  imprimé  ici  un  Ouvra^» 
ge  qui  fait  du  bruit.  Il  e(l  intitulé  VHuotnQ 
fitc.  c'eft-à.dire  V Homme ,  Traité  Pbyfico  moral 
divijé  en  trois  Livres;  Le  i.  fur  l'bommf.  Le 
IL  Jurfes  Pqffions.  Le  II L  Jurjes  devoirs  par 
le  Marquis  Joseph  Gorini-Cprio  in.  4.  pag, 
480.  L;Ouvrage  avoit  ét,é  honoré  de  TapprO' 
bation  de  Benoit  XIV;  mais  rinquifition. 
aufli  funelle  aqx  Belles,Lçc(res  qu'à  la  Reh^ 

1^  i  gion 
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l^fam  nli  pis  kiOS  de  faire  des  affaires  à  l*Ao- 
tjRir  ifi  lenMe  avoit  prévu  Toraee  ,pois«Q*aa 
Titre  de  foo  livre  il  l*a  fait  pafferpoiirimpri. 
mé  â  iMfues  ao  lieu  de  Milm.  Le  Pablicny 
perdra  rien ,  ii  Mr.  le  M abqui  s  Go&nn  cil  gêné 
en  Italie  en  le  fera  moins  ailleurs.  Nous  a- 
prenons  de  bonne  parc  ^a'on  traduit  Ton  Ou- 
Trage  â  Paris  ft  qu'il  fera  bientôt  répandu 
dans  toute  l'Europe  en  dépit  de  la  fuperûi- 
fîon. 

.  Au  refte  on  trouvera  dans  le  nouveau  Jour» 
ml  de  Berne  des  Extraits  raifonnés  de  la  plu- 
part des  livres  dent  on  vient  de  voir  les  titres. 

SUISSE. 

BcBNB.  La  tvoifîémç  partie  du  nouveau 
Tournai  qui  s'imprioie  ici  fous  le  titre  ^E' 
Jirtato  de  U  IMtef mufû  Eur^eë,  c*eft*âdlre 
Exirsk^^m  iÀturmmt  Sutiféermet  a  vu  le 
jour.  On  te  doit ,  comme  il  a  été  die  en  foa 
temps ,  à  une  Société  de  Savans  dont  les  prin- 
cipaux font  MM.  liâLLEit ,  BeaivouLU .  Bxr- 
TRAHD  &  TscBAsivER ,  doot  le  démief 
peut-être  moins  cornu  au  debors,  s*eft  rendu 
célèbre  dans  fii  Patrie ,  par  Tlililolie  qifll  en 
a  écrite  en  langue  Allemande.  Ce  Journal  qui 
porte  en  Italie  la  connoîfliince  des  produâioos 
littéraires  de  toutes  les  autres  parties  de  TEuro- 
pe ,  a  été  fi  bien  rrça  des  Italiens ,  qu'on  eft  oc* 
cupé  I  en  faire  «ne  ieconde  édition.  Nous  en 
donnons  l'avis  aux  Gens  de  Lettres  «afin que 
fe  prévalant  d'un  établifTeraent  fi  façement 
conçu  &  fi  hftbiiement  exécuté  »  ils  contribuent 
à  fa  perfe^îon  en  faifant  parvenir ,  foit  leurs 
onvrsges , -foit  des  ^traies  de  leurs  ouvrages, • 

j  .    .  foie 
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fofcMéaoim»  foie  Lettres,  (bk  Pièces  fugi- 
tives à  la  Société  de  Berne,  qui  le^  recevra  a- 
▼ec  emprelBsmeot  &  qui  ne  manquera  pas  d'en 
fiire  im  ufage  avantageux  â  la  Republique 
des  Lettres. 

La  marne  Société  a.  doDUé  Exeerptum  iroîiux 
Itùlkét  ff  Heliœtke  liiteraiurœ.  Vol.  1.  c.  à. 
d.  Extnit  4i  tome  le  LHterMure  tant  Italien^' 
m  qu'HelvetifiÊe.  Elle  en  publiera  quatre 
Volumes  par  an  i  douze  bettes  ff  éem  ou 
deux  livres  5.  fob  argent  de  France  la  piè- 
ce. Cbaque  Volume  divifé  en  3  parties  con- 
tiendra des  Bxtrmts y éeiOp» feules^  des  Nou^ 
velks  Lhtereifes.  E)ejâ  les  Savans  dltalle  fe 
lignaient  comme  â  l'envi  par  leur  zèle  ft  leur 
poUtefle  i  féconder  les  vues  des  Joumaliftes 
de  Berne. 

Voilà  donc  enfin  les  vttuxde  tant  de  gens 
de  Lettres  accomplis ,  fin  commerce  d'érudl* 
tlon  ouvert  entre  les  Nations  du  Nord  &  du 
Midi  de  l'Europe,  &  des  mains  des  plus  ba« 
biles  employées  à  la  faciliter,  iraiTorer.  Nous 
ne  doiltons  pas  qu'un  brillant  fiiccés  ne 
couronne  leurs  foins.  Il  n'y  a  point  de  région 
dans  tonte  l'étendue  du  vafte  empire  des 
Sciences  &  des  Arts  qui  n*y  ait  intérêt. 

FRANCE. 

Paxis.  La  tittentnre  de  ce  grand  Royaume 
eft  toujours  fi  abondante  d'un  trhnetbre  à 
l'autre,  qu'à  peine  pouvons  nous  Indiquer  les 
titres  des  Livres  de  quelque  confldératioa 
qui  volent  le  jouf  dans  la  Capitale. 

Entre  ceux  qui  i^artlénnent  i  la  cfaffe 
Hiftorique,  nous  annonçons  les  Tomes  V  & 
VL  de  ïHiJMre  4e  Frmue  par  TAbbé  Vellt, 
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les  Volumes  IV  &  V  de  VHiftoiu  dis  Huns 
de  Mr.  de  G...  le  fécond  Tome  de  VHiJioire 
du  Bas-Empire  de  Mr.  i^e  Beau  ,  ouvrages  dé* 
ji  CrèscoDDUs&  accueillis  avec  eoprelTement. 
Nous  pouvons  leur  ailocier  VHiJioire  de  Louis 
JfllI,  en  3Fo/.fn-4.  du  P.  Griffet.  On  vent 
féparément  ces  Volumes  qui  appartiennent  â 
la  nouvelle  Edition  de  Thiftoire  de  France  du 
P.  Daniel  ;  ils  fervent  de  .  iupplément  aux 
précédentes  Editions  de  cet  important  ol« 
vrage.  On  vend  chez  Vincent  fous  le  ti- 
tre de  Genève ,  les  Mémoires  ff  Lettres  de 
Henry  Duc  de  Robmfur  la*  Falteline  àc  3  Vol, 
fni2.  Ceft  M.  le  Baron  de  ZcjRf>LAPBBN  Au- 
teur de  rbifloire  militaire  des  Suilfes ,  qui  a 
rédigé  ces  Mémoires  depuis  long  tems  défîrés, 
A  la  tête  dé  Touvrage  eft  le  portrait  du  Duc 
4e  Roban ,  enrichi  de  ces  quatre  verà  don^ 
M.  de  Voltaire  eft  TAut^ur. 

Avec  tous  les  talens  le  Ciel  Tavoit  fait  naitre. 
Il  agit  en  Héros,  en  fage  il  écrivit; 

Il  fut  même  un  grand  homme  en  combattant 
fon  maitre , 
Et  plus  grand  lorfqu'il  le  fervlt. 

LesRR.  PP.  Jéfuites  ontpubHé  leur  XXVIII 
Yecueil  de  Lettres  édifiantes  ff  curieuUs  ;  pres- 
que tout  ce  Volume  appartient  à  rHiiloire  & 
i  la  Géographie  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales. M.  le  Roy  a  dégagé  fa  parole  & 
dignement  rempli  les  vues  du  profpeélus  qu'il 
publia  en  .1756.  Cefi  chez  Guérin  &  de  la 
Tour  que  paroilTent  les  Ruines  des  plus  beaux 
minumnf  de  la  Grèce.  Ouvrage  divift  en  det^x 
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punies  ^  ùii  V(m  conâiète  dam  la  premiirs  ces 
monumens  du  côté  de  rHiftoire^  cf  dans  la  fe* 
conde  du  côté  de  V Afcbitehure  ^  in-fo).  Soixan- 
te Planches  très  proprement  gravées  ornent 
€et  ouvrage  magnifiquement  imprimé.  Quoi- 
que PÂuteur  y  parle  plus  en  artifte  &  en 
antiquaire  qu'en  voyageur,  on  ne  laiffe  pat 
d'y  apprendre  bien  des  cbofes  intéreflantes 
fur  l'état  ancien  &  moderne  de  la  Grèce,  par- 
ticulièrement  d'Athènes ,  de  Tes  environs  &  de 
fes  habitant.  -•  •  La  TopOËf aphte  de  V Univers  par 
Mr.  TAbbé  Expillt,  7om.  IJ:  qui  traite  de  tws 
les  Etats  féculiert  du  Cercle  de  Wefiphalie  fort 
de  la  preiTe  chez  Bouche.  C'ed  un  épais  ffi-8«. 
de  66s  pages. 

La  Théologie  a  peu  fourni  depuis  quelque 
tems  &  peut-être  encore  eftce  trop.  L'Abbé 
.DE  Gauchat  vient  de  donner  le  Tome  X.  de 
fes  Lettres  Critiques  ou  Anûl-jje  (f  réfutation 
de  divers  écrits  modernes  contre  la  Religion, 
3es émulés  les  Auteurs  de  la  Religionvengée , 
en  font  â  la  troifième  partie  de  leur  fixième 
.Tome,  &  l'emportent  fur  lui  en  injures  &  en 
violences.    Ils  devroient  changer  l'Epigraphe 
qui  eft  à  la  tête  de  leur  ouvrage;  elle  n'y  con- 
vient point.   Ils  pourraient  y  fubftituer  celle- 
.ci:  Fervens  difficili  bile  tumet  jecur.    Jamais 
peut-être  on  n'écrivit  contre  la  tolérance  en- 
tr'autres  avec  moins  de  fens  &  plus  de  fureur. 
On  n*y  garde  aucune  roefure  contre  les  Pro- 
tedans  du  Royaume.    On  y  dément  (ans  pu- 
.deur  les  témoignages  éclatans  que  les  Rois  de 
France  ont  rendus  à  leur  fidélité.    On  leur  y 
prodigue  les  titres  les   plus  odieux.    On  y 
traite  les  Ecrivains  qui  ont  ofé   les  défen- 
dre ,  avec  tout  le  fiel  &  toute  l'amertume  d'ii- 
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ne  bile  en  ferment  dans  on  cœar  monical . 
9i  ptr  cous  ces  endroits  on  y  démontre  fans 
s'en  appercevoir,  qu*il  faut  qu'à  Paris  Jà  to« 
lérance  foie  portée  à  fes  dernières  bornes, 
puisqu'on  y  ^uffre  que  ces  violens  Anony« 
mes  ofent  fe  donner  publiquement  pour  les 
vengeurs  de  la  Religion  Chrétienne ,  donc  la 
douceur  fait  le  caraâère  eiTentieL  Pendant 
^ue  ces  fougueux  Controverfiftes  des- ho- 
norent la  Religion  dont  ils  fe  difent  les  Apo» 
logiftes  »  les  PP.  Capucins  de  la  rue  St.  Hono- 
ré  continuent  à  fe  (jgnaler  par  leurs  travaux 
pour  rintelligence  du  Texte  facré  du  V.  T. 
Ils  donnèrent  il  y  a  trois  ans  les  principes  dij- 
cutés  pour  faciliter  rintelligence,  des  Livres 
prophétises  9  (f  fpécialement  des  Pfeaumes  re- 
lativement à  la  langue  orientale  »  en  4.  Vol. 
ffti2.  A  préfent  ils  viennent  d'y  ajouter  4 
nouveaux  Volumes  &  ils  en  promettent  enco- 
re deux  pour  Tannée  prochaine. 

Il  a  paru  divers  bons  livres  qui  ont  rap- 
port à  la  PhyGque  &  à  fes  diverfes  branches. 
Nous  plaçons  à  la  têce  de  tous  La  pbyfiqne 
dis  arbres^  oà  il  eft  traité  de  l'Angtomie  des 
plantes  ff  de  fmcmemie  végétale ,  pour  fervir 
d^introduiHon  au  Traité  complet  des  bois  f^  des 
forêts  &c.  par  M.  Duhamel  px  Mokcbau  &c; 
Ouvtftge  enrichi  de  tatUes  douces ,  chez  Guerin  ft 
de  laTouTtiVoU  t»-4.  Le  nom  de  l'Auteur  ré- 
pond de  l'excellence  de  l'ouvrage*  Un  petit 
Traité  du  Cibonvrepar  Mr.  Marcandixr  ,  fn-is. 
chez  Nyon ,  eH  aufli  très  bien  reçu»  de  même  que 
la  nouvelle  Edition  du  Gouvernement  admirO' 
hle  des  eibeiUes  de  Mr.  Siiioif  >  chez  le  même 
Libraire  &  dans  le  même  format.  •  •  •  La 
iiétalltkrgifaeiLQ^  traduite  de  l'AIiemtnd  du 
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célèbre  Mr.  Gbllert  parole  en  2  Vol.  in  12. 
chez  Btiêffm,  &  l'on  en  £tîc  très  grand  cas.  •  -  • 
Une  antre  prodofHon  non  moins  eftimée  en 
fon  genre,  c'eft  le  Traité  des  affeSionsvaporeufês. 
du  Jexeavec  rexpofition  de  leurs  Jymptomes  ^  de 
leurs  différentes  eaujes ,  gf  la  méthode  de  les, 
guérir  parMr.RAULtir,  Médecfn  ordinaire  du 
Roi;  I  Vol.ini2.  de  500  pages  chez  H^ri/Zôn^: 
L'Aucear  eft  très  connu.  Ce  nouvel  ouvrage, 
eft  plus  encore  le  réfultat  d'une  longue  expé* 
rience  «  que  le  fruit  d'une  étude  approfondie.-  •  - 
On  doit  au  zèle  pour  le  bien  public  une  4. 
édition  du  Manuel  des  Dames  de  la  charité ^ 
ftc  Iif-f2.  de  plus  de  500  pages  contenant 
des  formnles  de  Médecine  venant  des  meil- 
leofes  mains ,  avec  un  tarif  du  prix  des  mé- 
âicamensr  chez  de*  Bure  Tainé.  N'oublions 
pas  le  nouveau  Volume  de  la  Colle&ion  Aca» 
dtmique  qui  fe  trouve  chez  DeJJaint  ff  Sail* 
lanit^  &  qui  (brt  des  prefTes  de  Dijon  chez 
Defvertites  9'  in -4.  Ce  Volume  qui  efl  le  it. 
de  rhiftoire  naturelle  contient  tout  le  Trai* 
té  de  Swammerdam  fur  les  Infeâes  avec  des 
notés  &  36  planches. 

Son»  le  titre  de  Mélanges  nous  aurions 
quantité  d'écrits  nouveaux  à  indiquer.  L'H//^ 
toiri  iê  VHercule  Tbébain  tirée  de  dîfférens 
Auteurs  à  laquelle  en  a  joint  la  defcription  des 
UMemx  qu'elle  peut  fournir  ^zpzxvi^in^.  chez 
Ifllêrd.  On  reconnoitra  fans  peine  à  cette 
ingénieufe  produftton  rilloflre  Auteur  des 
N^Vimix  Jujets  de  peinture  gf  de  fculpturé^ 
tinfique  des  Tableaux  tirés  d*  Homère  ^  ôtpour 
comprendre  en  un  mot  tous  les  éloges  qu'on 
peut  faire  d'un  Livre  qui  annonce  un  Auteur 
né  pour  perfeâionner  &  pour  protéger  les 
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beau  Arts,  on  y  reconnoicra   aa  premier 
coap  d'cell  M.  le  Comte  de  Catlos.  •*•  Le 
Marquis  de  Mirabeau  vient  de  groflir.r^- 
m  des  bêmmes  d*Qiie  IV  Partie  en  2VoJumes 
fn-i2oa  en  i  VoJ.îfi-4.  11  y  entre  di ver fes  piè- 
ces, qui  n'intéreflent  que  ia  France,  à  l'ex- 
ception de  la  dernière  où  l'excellent  Aatear 
propofe   en    14  Articles  diverfes  queftions 
aux  Académies  &  Sociétés  favantes  fur  la  Po- 
pulation ,  l'Agriculture  &  le  Commerce.  *-  Du- 
randi  imprimé,  fn-4.  un  ouvrage  dont  le  titre 
é(l  bien  Gmple,  le  fujet  bien  intéreflant  &  la 
compoGtion  en  apparence  philofopbique;  De 
r£/pf  sr,c'en  eft  tout  le  titre.II  conflfte  en  quatre 
dîfcours.  Le  i.  fur  l'efprit  confidéré  en  lui  mê- 
me. Leirenvifageparrapportàlafociété.  On 
recherche  dans  le  3.  fi  l'efprit  eft  un  don  de 
la  nature  ou  un  effet  de  Téducation*    Enfin 
on  difcute  dans   le  4.    les   difiérens  noms 
donnés  â  l'efprit.    C'efl  une  forte  de.  méta- 
phyûque  expérimentale  où  Ton  a.  Cfu  appro- 
fondir l'oecoDomie  de  l'efprit  humain.    Des 
notes  d'une  érudition  enjouée  &  qu'aiïortic 
un  très  bon  flile ,  achèvent  de  donner  du  prix 
i  cet  ouvrage.    Malheureufement  l'Auteur 
s'y  ed  oublie  &  y  a  bâti  fur  des  principes 
qui  mènent  au  materialifme  ,  mais  dont  il 
vient  de  faire   de  la    meilleure  ^  grâce   du 
monde  la  plus  humble  retraâiation.    Il  s'y 
nomme  lui  même,  c'eft  Mr.  Helvetius.--- 
Le  DiSionnaire  portatif  des  Conciles  ^  tn- 8* 
de  près  de  800  pages  a  été  imprimé  chez  ATyonr 
&c.    Et  le  DiSionnaire  Militaire  portatif  ^  en 
3V0I.  fn-8.  chez  Gijfey  9  Ducbejne^  (fc,  A  la 
sn  il  faudra  un  DiSionwûre  d9s  Di&ionmires, 
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SUEDE. 

Stokholm.  Mr.  le  Chevalier  Linnaus\  i 
qui  rhifloire  naturelle  a  de  fi  grandes  obliga- 
tions ,  Ta  peut-être  aufli  bien  fervie  par  les 
difciples  qu'il  a  formés,  que  par  les  ouvra* 
ges  qu'il  a  lui  même  compofés.  Un  de  ces 
difciples  Mr.  Pierre  Osbeck  vient  d'ériger  un 
nouveau  monument  à  la  gloire  de  foniiluflre 
Maitre,  en  publiant  un  excellent  Journoi  ^'un 
Voyage  que- lui  Mr. Osbeck  a  fait,  aux  Indes 
Orientales  dans  les  années  1750,  51  &  52. 
Cet  habile  homme  inûruit  par  Mr.  Linnaus, 
plein  de  fes  idées,  de  fes^  principes,  de  fa 
méthode»  a  voyagé  comme  lui,  il  a  vu, 
berborifé,  obfervé  comme  lui»  &  nous  don« 
ne  ici  une  multitude  de  remarques  extrême- 
ment curieufes  tant  fur  le  langage ,  les 
mcBUi^,  Tœconomie  des  Indiens ,  que  furThif. 
toire  naturelle  des  Pays  qu'il  a  parcourus» 
tat  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux 
&c.  A  ce  Journal  on  a  joint  fept  lettres  très 
intéreffantes  que  feu  Mr.  Oloff'Torent  dans 
un  voyage  qu'il  fît  il  y  a  quelques  années 
aux  Indes,  écrivit  à  Mr.  Lirmteus.  Le  tout 
elt  imprimé  ici  chez  Grefing.Si  forme  un  grand 
8.  de  376  pp. 

Mr.HAssELQUiSTS,  autre  célèbre  difciple  da 
Pline  moderne,  a  laifTé  en  mourant  une  rela- 
tion plus  curieufe  encore  &  plus  favante  de 
fon  Foyage  dans  laPaleJline  pendant  les  an* 
nées  J749,  i7SO,  51  &  52.  Mr.  Linnœus 
lui  même,  a  mis  en  ordre  le  Manufcrit  du 
défunt  &  l'a  fait  imprimer  ici  chez  Salviùs 
inB.  pp.  620.  C'eil  proprement  une  Hif- 
toire  itatttrelle  de  la  Paleftine ,  mais  elle  e(t 
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éafte  en  Saédois  de  même  que  le  voyage  de 
Mr.  Osbeckf  &  il  efl  bien  â  fouhaicer  que 
quelque  habile  homme  donne  une  Traduc- 
tion Françoife  de  l'un  &  de  l'autre. 

Mr.  C.  Ç.  GioERWELL  publie  ici  toutes  les 
femaines  une  feuille  très  intéreffatite  fous  le  ti- 
tre de  Bibliotbèiiue  Suédoife.  C'elt  une  con- 
tinuation de  la  Biblioibifue  Bilhrifue  de  Stock' 
holm  du  même  Auteur ,  &  fon  objet  eft  de 
recueillir  diverfes  iHèces  tares  ft  curieuref, 
relatives  à  Thidoire  de  Suède.  Ceree  conti- 
nuation forme  déjà  on  Volume  l«-4.  de  394 
pp.  imprimé  chez  WiUish.  Entr'autres  mût- 
ceauz  intéreflans  00  7  trouve  trois  lettres  de 
Cbarles  XII.  au  Roi  Sumijlas.  Elles  font  écrite» 
^B  François  &  n'a  voient  {amais  été  impri- 
mées. La  troiflème  eft  dattée  d'auprès  de 
Bender  te  27  jioût  1709.  nos  Leâeurs  ne  fe- 
ront  pas  fâchés  que  nous  la  leur  tranfcri» 
vions  ici: 

y.  Sire,  ayant  appris  que  la  nouvelle  de  hi 
y,  Bataille  auprès  de  Pultava,!  &  Tincertlca- 
,,  de  de  ma  deflinéea  caufé  beaucoup  depei- 
,,  ne  à  V.  M.  je  n'ai  pas  vools  manquer  à 
„  lui  faire  favofr ,  que  cette  perte  n'eft  paa 
,,  d'une  telle  conCéqoence  qn'clle  ne  puiffe 
,^  être  guérie  dans  quinze  jours.  Cttt  pour- 
,;  quoi  je  prie  V.  M.  de  ne  rien  relacbierde 
„  fon  grand  courage,  &  d*étre  «ffiiréçqiie  je 
„  trouverai  moyen  de  me  rendre  bientôt  au- 
,,  près  d'elle  avec  on  fecoors  conlkiérable. 
,,  En  attendant  je  la  recommande  â  la  divine 
,,  protedbion ,  &  demeure  de  V.  M.  Le  boa 
»»  Frère,  Ami  &  Voifln  Carolus. 
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D  A  N  E  M'A  R  C  K. 

CoPFENHAcuç.  On  Ht  Icî  avec  plaifir 
QR  Volume  de  Lettres  de  divers  Savons  aux 
Rtiis  de  Dànemarckf  écrites  (en  Allemand) 
depuis  1522  jufqu*en  166^.  Mr.  Schumacher 
€|ui  a  recueilli  ces  Lettres  promet  d'eç  pu- 
blier encore  trois  Volumes.  Celui-ci  contient 
82  lettres  dont  il  y  en  a  46  de  Bugenbagen  i 
Chrétien  IIL 

Quelqu'un  s'eft  avîfé  d'extraîre  de  h  Spec- 
Patrice  Danoife  de  Mr.  de  la  Beaumelli^uu  cer- 
tain nombre  de  penjées  Jur  le  Mariage  ^  fut 
V Amitié^  jur  VAmeur,  fur  V Envie,  fury^lnfi- 
m  Êfc.  de  les  traduire  en  Allemand  &  de  les 
feir«  imprimer  chez  Felt  en  un  Vol.  in  8.  de 
ita  pp.  Si  cette  Traduftîon  tombe  jamais 
entre  Tes  mains  de  Mr.  de  la  Beaumelle^  il  au^ 
rt  q4iel^ttc  peine  à  s'y  recounoitre.  A  coup 
(tt  il  ne  devînerort  >an  que  par  cette  belid 
fentence  der  Ueberflus  ift  în  itnjerm  Giucke  ei- 
ne  Nacht  (l'abondance  e(l  une  nuit  dans  no- 
tre bonheur)  on  a  prétendu  rendre  ce  qu'if 
dit  dans  la  fpeélatrice  que  ^abondance  nuit  à 
notre  bonheur.  Chez  notre  habile  Traduâeur 
par  un  vin  fans  prix,  il  faut  entendre  un  vin 
çiii  ne  vaut  rien ,  (  efn  ^«rein  ohne  werth  )  ^ 
cette  jolie  penfée.  gi/e  les  pierres  deviennent 
des  diamans^  qui  voudra  s'en  parer?  Ilgniée 
Its  pierres  deviennent  des  dîamans  afin  qu'on 
i'enptfrtf  (darum  werden  die  fleine  Ddaman-' 
t^n,  das  man  (îch  damit  fmucken  will«) 

y,  B.  Ackermann  débite  avec  fuccès  on  Trûi- 
té  (Danois)  du  Gouvernement  civil  par  Mr,' 
Sneedorfi  1757.  ««:8*  PP'  4S<^. 
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POLOGNE. 

Parmi  plufîeurs  découvertes  littéraires  que 
Pilludre  Comte  Zaluski,  grand  Référendaire 
de  la  Cmronnc ,  a  faites  dans  fon  dernier  voya- 
ge en  Lorraine,  en  France  &  dans  l^s  Pays- 
Bas»  fe  trouvent  nooibre  de  Poélles  du  célè- 
bre Poloiiois  Sa9BI£Wski  (en  Latin  Sarbievius) 
qui  n'avoient  pas  été  imprimées  jufqu'ici.  El? 
les  ne  pouvoient  tomber  en  de  meilleures 
mains;  Mr.  Zaluski  toujours  zélé  pour  les 
Sciences  &  les^Beiles- Lettres,  qu'il  cultive 
lui  mâme  avejc  tant  de  fucçès&  qu'il  protège 
fi  généreufement,  fe  propofe  de  publier  dans 
peu  ces  Poelies  en  donnant  une  nouvelle  E« 
ditiondes  œuvres  de  Sarbievius  fous  ce  titre: 
Cûlleâto  Operum  Mattb/œ  Cajimîr  Sarbieviit 
e  Soc.  JefUt  Horatii  Sarmafi.  Sarbievius  né 
en  1595  mourut  â  Varfovie  en  1640.  Gro- 
tius  &  Daniel  Heinfius  n'ont  pas  fait  diffi 
culte  de  dire  que  cet  excellent  Poète  avoic 
non  feulement  égalé ,  mais  quelquefois  mémiO 
furpaflë  Horace. 

A  L  L  E  M  A  G. NE. 

Berlin.  Mr.  Ortmanns  Infpeâeur  â  Be* 
litz ,  publie  depuis  quelque  tems  des  Let' 
ires  Patriotiques  fur  la  préfente  Guerre.  Il 
s*y  propofe  d*un  côté  de  rendre  fes  Leâeurs 
chrétiennement  attentifs  aux  âéauz  qui  fe  pro* 
mènent  fur  une  grande  partie  de  TAllemagne, 
&  de  l'autre  de  les  empêcher  de  perdre  cou- 
rage dans  ces  tems  calamiteux.  Ces  lettres 
font  bien  écrites,  pleines  d'on£lioil,  â:  don- 
nent 
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sent  une  idée  très  avantageufe  des  lumièies  d(  de  la 
piété  de  leur  Auteur.  Il  y  a  déjà  neuf  de  ces  Let» 
très  &  l'on  foubaite  fort  qu'elles  continueat.  En 
voici  le  Titre:  Adolf  Dieterkb  Ortmanns  Patrie^ 
tifcbe  Briefe  zurVermatnung.kHdzum  Trojie  bty 
dem  jéizigen  Kriege,  Berlin  2758.  8.  p^g.  20Q» 
en  tout. 

Gottlieb  Augufte  Lange  vient  d'imprimer  un  pc- 
tit  Ouvragé  qui  ne  manquera  pas  dVivoir  bien  da 
débit ,  puiiqttll  eft  de  Mr.  FosaiET.  Ce  font  dea 
Confùiatlçnt  four  les  Perfonnet  ValétudinMireu 
Beatus  es^  ni  unum  défit  ^  emimus.  Terent,  17:58*- 
in  8.  pp.  93-  Oo  ne  difputera  point  au  célèbre  Au«i 
teur  le  droit  de  traiter  ce  fujet.  D'un  côté  valétu* 
dinaite  lui  même  depuis  bien  des  année» ,  il  n'eflk 
que  trop  fondé  à  s'appliquer  ce  vers  de  Virgile^ 

Non  ignora  mali^  miferis  fuccurrere  difco\ 

de  l*!iutre  la  gaieté,  la  iërénité  qu'il  conferve  aumi* 
Iteulde  tousfes  maux  ,  montrent  qui!  doit  avoir 
réellement  trouvé  des  confolations  très  efficaces-  dana 
un  état  qui  paroitroit  infupporuble  à  la  plupart  dea 
gens. 

Mrl  FoRMET  fe  borne  dans  ce  petit  Traité  aux 
confolations  philofopbiques  que  la  ftruâure  de  nof 
corp«,  l*hiftoire  de  la  vie  même  des  valétudinaifta, 
le  plan  du  monde,  le  fyilême  de:  la  compenfatioa« 
&  les  perfeétions  divines  peuvent  fournir.  Cça 
cinq  Articles  font  traités  d'une  .manière  très  int^* 
reflânte  &  très  inftruétive ,  &  ce  qui  aCbèvera  dç 
làire  rechercher  cet  Ouvrage,  c'eft  qu'on  y  voit  di- 
verfes  particularités  qui  regardent  l'Auteur  même* 
Iah  moindres  détails  qui  concernent  un  Homme, 
qui  a  û  bien  mérité  de  la  Religion  dt  de  la  Repu* 
blique  des  Lettres, font  précieux 9  de  nous  ne  dou- 
tons 
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tons  pts  que  le  mocoetn  foivant^  ptr  czemple«  ne 

f^Tc^plaifir  iitous  les  Lêdeuw*  Noos  le  droo» 
Oc  l'Article  des  compcnfatioos:  „  Il  eft  à'  peu  près 
^  incontcftable  que  fi  je  n'avois  pas  été  malade,  & 
-,  dans  un  état  habituel  d^inarmité,  ifi  n'awrois  pas 
^  paflë  dans  mon  Cabinet  ï  ritude  les  heures  qu'u^ 
„  ne  retraite  dabotd  involontaire  m'y  a  fait  paflcr; 
^  bientôt  l'habitude  t^eiï  ftwdée  ,  elle  a  prodoit , 
^  comme  elle  le  fait  toujours,  &  la  fodlité,  &  le 
^,  goût,  ou  le  plaiflr,  de  forte  que  je  rcjettcrois  à 
^  préfent  bien  loin  l'oflfrc  d'une  parfaite  fanié  ,  fi 
^  4'tan  y  attachoit  le  facrifice  de  mes  occupations  or* 
^  dioaires.  11  a  réfulté  de-là  une  cfaofe  dont  font 
^  également  furpris,  $l  cexa,  qui  me  connoifiènt, 
^,  6t  ceux  qui  ne  me  corinoiffent  pas  î  c'eft  la  mul- 
,;  titude  &  la  variété  des  occupations  auxquelles  je 
„  me  fuis  trouvé  en  état  de  fuflSre.  Ceux  qui  ne 
,,  me  connoiiTent  pas,  ont  cru  que  je  padoia  les 
„  jours  &  les  nuits  au  travail;  &  n'ont  p4  conci- 
„  lier  cda  avec  fidée  d'une  fanté  ruinée.  Ceux  qui 
^,  me  connoififenc  ;  favent  que  je  ne  confacee  ^  ni  ne 
^,  puis  confacrer  à  mes  études  proprement  dites  que 
^  trois  heures  de. la  matinée  au  plus,  &  que  j*em« 
^  ploie  les  autres  à  vaquer  à  d'autres  affaires ,  ou 
4,  I  jouir  des  platfirs  nmocens  de  la  teiété.  Us 
„  s'étonnent  donc  quelquefois  lorlqu'ils  voient  com* 
„  bien  de  chofes  j'embrafle,  &  la  facilité  avec  la- 
M  quelle  je  m'en  tire.  Mais ,  fi  l'on  veut  bien  ré- 
^  fléchir  d'un  oM  iiir  fefficace  de  Thabitude  ,  de 
„  far  le  produit  Incroyable  d'un  travail  quotidien, 
„  ft  de  l'autre  fur  ie  fonds  de  forces  qui  fe  trouve 
%,  dans  tous  les  bommes,  fur  le  parti  qu'ils  pour- 
»,  loient  tirer  de  leurs  facultés,  &  fur  cette  négligen- 
„  ce  impardonnable ,  qui  eft  la  caufe  prefquc  uni* 
**  v^^t  ^'«O'iigcnce,  &  j'ofc  ainû  dire,  de  lanul- 
•'  "w  •  inucUc  foBt  réduits  la  plupart  des  membres 
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^  de  la  fociété;  on  vetra  qac  je  n*ai  fait  que  pu!* 
M  fer  dans  une  fource  ouverte  à  tout  te  monde ,  &  ' 
M  -  que  *tton  plus  grand  avantage  a  confifté^^dans  la 
„  longueur  opiniâtre  de  mes  infirmités ,  par  laquelle. 
,;  i*ai  été  préîèrvé  de  toute  diftraâion ,  de  tout  écatc 
n  dans  la  route  où  f étoi»  une  fois  entré.    Je  fait. 
,<  bien   qu'il  faut  dej  conjonâures   pour  i  iécueil«> 
9y  lir  le  fruit  de  (bs  peines,  &  je  rends  le3<;ac«. 
,>  tien»  de  grâce  les  phis  vives  au  fupcôme.  DiA 
,i  penfflteuf  des  événeïnens ,  de  celles  où  il  a  biea 
,>  voulu  me  placer.  MaissUl  y  a  peut'^tre  du  pluâi 
„  ou  du  moins,  (&il  y  en  a  fans  doute)  dans 
„  ces  circonftances  qu'on  regarde  ordinaitementcom- 
„  me^brtuites,  nous  pouvons  cependanc  yinfittec. 
„  beaucoup  par  notre  prudence  &  par  notre  aéd- 
,%  vite  ^.  En  voilà  aOea  pour  infpirer  le  déûr  d'ac- 
quérir cet  eftimable  ouvrage  qu*on  lira  fans  doute  avec 
plaiûr  &  avec  fruit.    Peùc-étre  trouvera-^t^on  que 
l'Auteur  ne  donne  pas  des  idées  aflez  etaââs  de  la 
nature  Ôc  de  l'eflScace  de  là  Prière  ,  i&  véritablement 
il  femble  que  ce  foit-lirendroit  fbible  de  fott  Livre 
d'ailleurs  excellent   dans  foa  genre.    Mais  il  faut 
conGdéter  qu'il  n'eil  qiieftion  que  de  Philofophie 
dans  cet  ouvrage,  &  qu'après  tout  la  fupériorité  de 
la  Théologie  Chrétienne  fui  les  fyftémes  des.  Philo- 
fophes  les  plus  judicieux ,  n'en  paroitra  que  plus  fen- 
fible  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  goût  pour  lescho- 
€t8  qui  fe«difcernent  fpitituellement. 

Nous  apprenons  avec  joye  que  Mr.  Foumey  (e 
difpofe  à  donner  au  Public  deux  Traités ,  l'un  fur 
/es  moyens  de  perfe^tDnntr^  r Entendement  ;  l'autres 
fur  les  moyens  de  perféÛionner  là  volonté.  Ces 
importantes  matières  ne  pouvoiect  tombef  en  de 
meilleures  mains ,  &  nous  ne  doutons  pas  que 
ces  deux  ouvrages,  dont  le  premier  elldéjà^  achevé , 
ne  foumiiTent  de  nouvelles  preuves  que  le  faisant  Au- 
iTomc  V.  fart.  I.  Q  :    tcur 
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ttur  eft  vaSH  habite  d«M  Vwkùdoa  de  lis  fujctt 
9a*iieiii9ciiz  dus  kurt  (âioix. 

Qu0$r€  Livret  de  Ables  d'Bfope  em  vers  JiUe* 
mUMés  chez  Langen  1758.  fitod  8«  Ces  joUes  Fa» 
bU»  avfïieQt  déjà  peni  «  mail  teor  Auudî  Mr.  if • . 
Q.  Lic«TWB|EiN  ConfidUer^le  la  Régence  à  Halbex* 
Aidt,  iie  »i6toit  (>aa  wam&k  U  le  tsk  dat»  c^te. 
feodftde  Sdiden  «  ettocwraiil  fana  domo  pac  le  ipand 
foeoès  quH  40  fou  oinarage  »  4|«tt  «éfitabkOMBt  «ft 
un  4ea  teeiltMua  qtie  lea  Aitewoda  aiem  ta  ccgen. 
re.  NoQ»  aviont  deflciade  mndrd  en  Frasç9îa  quel- 
quecaiitta  de  fta  FeUts,  maie  te  ccaUite  qu'eUea  ne 
IKrdifient  tiap  noua  ante  ;  ieuldPept  bait«^toons 
noua,  pour  en  douoer  uaeidée  à  qoi  L^euis»  ^e 
tHklilire  êdle  qui  ftft  d'iattoduâloa  à  louces  lea  au?* 
taca*    * 

Dei  vfali  Pcf^ea  la  Déeft» 
La  Fabjc  wojraiaaat  jad^, 
Dana  àtt  Paya  toklda  {Hvnttflè 
Fut  Airpatfb  par  dca  BandilB. 
Avtdeawnt^etce  ranaJUe» 
Aiiflitâe  la  boude  lui  prie» 
Maia  n'y  trauvam  déoier  ni  mUe  % 
A  la  d^Kmiliec  OB  Te  «ait 

Habka  fur  hàhka  ila  ifoovèrent 
Dea  SûM  lea  plus  belles  peaiNi^« 
Robbes  foua  xohbrn  fe  pwiiuifOitt 
NippeaAna  fin,  fi>ree  joyaux. 

O  €^\\  la  jolie  tvamurft, 
StoièteaMla,  quelhlUhlt 
CSmee  à  notre  paittm  Mereure» 
Gctt»  FenuDc  eft  uo  matashk 

Mait  tandis  qute  la  desbabilk 
'£ans  pudeur  ^  itm  charité^ 
Jl.  fe  tsHive  que  celte  FUte, 
N^eft  autrç  que  la  Véritf.  Ahl 


Afi  !  diftm^itai  MffiuM!  I«  yoe  » 
Qa\m  ift  thabillle  Ains  méii^ 
CVft  te  Venté  touic  ittte 
On  Ne  âbioit  te  r^MMi 

le  Mdfflè  ^t.  iicNYtn£jiJ»  viêtit  dlë  ^!kf  âh 
t^i&t  éti  tiû^  Ct^ihtis  Air  Id  îktû  ï!h\ûtéii  t9i 
en  dH  btftut6tr(i  de  bièh ,  m&  àe  lUjiftt  fHis  «i<^ 
!«  vti ,  nodé  dé  pàû^mii  «i^éil  ^lôâdët  fe  TftHl  t 

VkHgfltAtié  iH  FurflmhïïiHe  HdWè^Jtàti.  Mpéfi 
i  ttitt  Btêitktfi^jii.  ifl.4.  ; 

Halle.  Le  tèièbtp  Mr.  feAùMoAiitfetir  ehftejf !t  ^li 
I749  de  pmctotôr  tilitt  trtdUftIoâ  AUèfejinle  ièè 
-MèVhbirts  êf  P.Ï4TCîÉkt>N»dèrènrithk  dé  divënî» 
^.ëttafquâ^  ^  de  âieftfé  é  là  fiti  de  I;îbàq6e  Vditf- 
ttié  la  Vlé  dé  ^uea^é  &^^t  ddât  leBidgtlt)6é  FrM(- 
^ift  û*aQtoit  p&S  t>^Tlé.  QUiD2e  VôlilHôies  dé  t^it 
IVadtrftton  qui  ont  'patto.da-  vMttt  ^e  M»  BAi>+fiÉ- 
OARtEN  but  été  àit^lbt  ce  t>ltô  -dt  ode  étt  tftiït  de 
finecès  ,ttué  l^iifiéû^cÈ  (}aÉ§  dé  Letitéu  qui  èdMtiddîéilt 
Ici  d^^  t^gUeS,  çiréftWtettt  la  triA^aioi!  à  rm- 
ttûâî.  A  la  thôtt  dd  fâVaùt  Êdfietfr  (y ,  ^  i'dh 
tegmté  dé  (litià  ènt^uàilé  LxtirÉife  C.P.  F^amèH 
tmtf^  Mr.-  te  CodHiier  et  fcfpt (àtftrt  Fi  fi;  RÀM6 ACtî 
à  fô  ébafgér  :Je  là  coiltkiui&tto^  dé  té  boft  Ouvtàg^. 

Le  XVI  ïoîWé  patut  dont  id  tat  M  M  de  l'Ait- 

Méé  deittèttî  &  le  XVlî  il  y  â  quelque  inoîs.   L'Ifli 

$:  ISiûtfe  ibot  ttiTèls  bien,  diài^  nous  itày&ht  dttbs  la 

Préfacé  dû  dettiiét ,  que  Mf.  R  amuach   a  ttoti- 

vé  ii  ptOïWâ  dé  èîre  quelque*   chatigèntehà  §u 

plan  de    (on   prédécelTçtir  &  nou9  â6&to6s    fdft 

4[ntl  fbit  dtl  ^t  du  ^blic.  Il  avertit  ^ti*ll  ne  pro- 

c«f?ra 
(t)  Kôtit  TareHs  â^hftfoticée  dalis  le  T#w,   Vlil, 
de  «Kte  MifUééififut  futé  I.  pag.  2;4« 

Q  a 
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cureta  pas  la  tradoâion  de  toutes  les  Vies  que  le 
P.  NicERON  a  publiées ,  &  fous  prétexte  que  ce  ft- 
vint  Barnabite  a  mal-kptopos  rangé  des  dmidiens 
^  de  mîférables  Poesespntmi  les  Hommes  illuftres 
dans  la  République  des  Lettres  ,Mt.  Rambach  fe  pfO- 
pofe  de  faire  un  choix  &,  de  ùutet  les  Articles  qui 
ne  lui  patoitront  pas  intéreiTans.    Selon  toutes  les 
apparences  ce  nouvel  arrangement  fera  tomber  cette 
traduâion.     Ceux  qui  l'ont  prife  jufqu'id  comp- 
toient  qu'on  leur  donneroit  tout  l'Ouvrage  de  JNir 
CERON,  ^  comme  on  n'aime  pas  ù  tvoii  un  Ilivre 
incomplet, fe  voyant  trompés  dans  leurs  cfpér/nces, 
ila  ne  manqueront  pas  d'abandonner  cette  traduc« 
tion  &  d'acquérir  l'original  pour  peu  qu'ils  enten- 
4ent  le  François,    Rien  de  plus  aile ,  que  de  préve- 
nir cet  inconvénient  ;  Mr.  Rambach  n'a  qu'à  revenir 
au  plan  de  M.  Baomgarten, traduire  tout,  ne  rien 
omettre  ,  pas  même  les  Comédiens  &  les  Poëies 
François  qui  fouvent  intéreflént  plus  que  bien  des 
favans  en  27i,  &  &ire  toujours  des  correâions  &  des 
additions  suffi  judicieufes  que  celles  qui  fe  voient 
4an8  les  premiers  Volumes.    Nous  croyons  auffi 
qu'à  rexemple  de  fon  prédeceflêur  il  ne  doit  jamais 
manquer  d'indiquer  le  Tome  de  l'original  François 
où  fe  trouvent  les  Vies  dont  il  donne  la  traduaion. 
Enfin  nous   l'avertiffons  que    Mr.  de  Beaufobre, 
le  Fils  (Charles  Louis)  qu'il  dit  dans  fa  Préface  être 
encore  vivant,  mourut  à  Berlin  le  lo  Mars  1755» 
Altenbourq.  On  vient  de  traduire  ici  en  Alle- 
mand les  deux  premiers  Tomes  des  Mémoires  delà 
Société  Hollandoife  des  Sciences  à  Haar/em ,  %  vol. 

grand  8.  I758«  -     ., 

Nuremberg.  Nova  Mia  Pbyjtco-Medica  j9ca» 

demis  Cdfarea  Leopoldino-Carolina  Natura  Curh- 

forum  ^Exbibentia  Epbemerides  five  Obfervationes  ^ 

Wjtorias  &  Expérimenta  1  a  cc/ehrrimû  Gfirmê- 

ni€ 
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pu  &  exterarum  Regionum  Vhis  habita  &  cont- 
municata  ;finiulart  ftuiio  colîiéia.  Tomus  L  Acce' 
dunt  Appendix  &  Tat,  An.  XIIL  Impenfis  ÎV. 
ScHWARTZ  KopFii.  Typis  Fieifmanniants,  l757./«- 
4.  Ce  premier  Tome  des  noavcaux  Aâes  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  Nature  ,   eft  le  fruit  des 
fages  mefures  qui  ont  été  ptifes  pour  donner  «n  nou- 
veau luftie  à  cette  ancienne  &  célèbre  Société ,  & 
pour  la  rendre  de  plus  en  plus  utile  au  Public.   Il 
contient  104  obfervations  renfermées  dans  45^  pa- 
ges.   Six  DiiTeitàtions  aflèz  étendues  fur  divers  fu-^ 
Jets  de  PbyOque  &  de  Médecine  &  les  Eloges  de 
feus   Mrs.  Vater  ,  Sctwart^  ,    Koe/er  ,    Lejftr 
Ce  Hamberger ,  fbrment  le  fupplément  qui  a  988^ 
pages ,  &  qui  eft  fuivi  d*uoe  ample  Table  des  Matiè« 
tes.    Ce  Volume  eft  mieux  imprimé  que  les  pré- 
cédenSyle  papier  en  eft  meilleur, la  correéHon  plus 
exaâe,  les  planches  plus  belles;  &  un  arrange* 
ment  bien  commode  pour  ceux  qui  n*ont  pas  les 
anciens  Aéies  &  qui  ne  fe  foucient  pas  de  les  ac« 
quérir,  c*eft  qu*il  y  a  quelque  changement  dans  le 
titre  de  ce  nouveau  Tome,  &  que  commençant 
une  nonvelle  fuite,  on  peut  fe  la  procurer  indé- 
peâdamment  de  la  première. 

Francfort.  Henrici  Klausingii  TbeoL  Dofl. 
&  Profeffaris  Fubîici  celeberrimi  Commentatio  Hi^ 
florica  de  H^reticit  mi  fera  mwte  extinéiis,  Fvan* 
cof,  &  Lipjue  1757.  c.  à  d.  DiJ/ertation  Hiftori^ 
que  fur  les  Hérétiques  morts  omiférablement,  in-j^.  pp. 
77.  Ce  titre  feit  d'abordfoupçonner«  qu'il  faot  peu- 
ief  du  jugement  du  très  célèbre  Prefejjfeur  Klausin.* 
Gius&laleâureduLivre  même  ne  laiffe  aucun  dou- 
te U-deflus.  La  première  mort  fiinefte  dont  on  par- 
le ici,  eft  icelle  de  Simon. \t  Magicien,  qui  ayant 
entrepris  Je  voler  dans  les  airs  en  préfence  de  St. 
P/^rf ,  tomba  »  ft  la  parole  de  cet  Apôtre,  fe  cal% 

Q  3  1» 
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dk  (2>  9m  t^  ^  ^  m^mncflm  ^l^tamt  foi 
à  nnêfêbU  p  tmfgTtimcnH  «  nw  il  nT^v^t  pw 
riNiciiieiif  de  coanotoR  l^i;  lU^umums.  Qa  $*«c- 
leM  bi«|  911  ceM-ci  ^>  ia|4e  4*einçttie  Tétnp^t 
Mirt  ^Ariut^  mais  qoct  oç  CçR^Jt  |KPII  f>a  fOilrtA* 
le. «Il  rs^«9îit  91e  rilloftiç  M^Atim  conk^o^  çoa^ 
cet  tiMâ^iqni»  ^  eiWQiibiai^pes  te  opocnis.  r<r-. 
Mre4»  f^f  P^'^  «  fia^^um  homùmm.  frecibus, 
motumit,  mir^fufa  iMfrobiHaUm  vhri  tUfum  ^  ir^- 
ém^%  éiffiMUimcfdcm  Mie  0fÊfd  éffm  &rerum 
^im^rum  gtt^rot  jiuiic€$  mvemewi.    Mibi  «   «# 
verumfétfêéçr^  Httentfêmwi^  c^jid^4m$i  verifimik 
ikHimfi^^  Hélium  haminêm  io^ili  wcU  feriîjji, 
étiqui  v^npio  mferemtifm  êffè,  Iwomfitlum  é^  c^e^ 
C¥Hk  ^iÔigi^'  JMlium  wwàfi  bêc  éHifirwrik  facîno* 
r0  9m»  tmt^rejuûfit.  (3).    PToublions  pa9  dV 
vntic  qpe  aptie  j«dj(cie«x  Avtfw  niiN|e  Mab^mtt 
feran  le$  Iiécétiqae«^«  foo#  fbr  ce  q^  ce(  im^r- 
leur  e\dfi3de  qd.  cMHei^  nq^iiH^  •S'fr^i^  qoi^  fi^r- 
0|r  a  aopueeHe  iUVgiC«t«.  ^  «u'tt  y  fit  eacre;  |>IUr 
ieiii^  dogaiM  4m^  CktiCMi^ffie,    \^  yaiivie  Zk;/«« 
^r  te  e'«IK0tid|pi|  P9  q^*eni  Tl^&^eft  l^ab^rieu 
le  mettroit  un  jour  dipe  une  mé«ie  URi^  avec  -^^^t 
Vmei^  Wtà$  pO0i«i9i  eqfelgooluiK  efiiz'auue&  ^^* 

On  trouve  ici  di  4  ieitfid  ^l^  ^(.ijbnii^  ^^ 
^#  u«  bpi>  Oiivr^  Allimni  pleîii  d-éifu^Uoa  ar  de. 
ceojeauref  iegénîciiiêBti    ÇeA  ii«f  ri&4&ri4  i//f  /^^ 

(»)  2f ;/?•  Cfiu  dt  Mémcbii  »  T.  x.  p.  ao). 

O)  Infiitut»  WJhrU  Ecelifiafi.  Aiuiq^d,  fy  Ri* 
iinthris  p,  i.s$,  £dit.  iQ-4»  Helmft.  STlSs 
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à  Ufhk^  1757  8L  pp^  86.  Le  piincifitl  tat 
%iie  l'Attteiir  fe  pcopofe  eft  de  iQOatiti  qiM 
U»'  desi  célibcf f  colotue»  dt>  Teuple  de 
JUiiMi»  }âCHiN  &  dooz»  étoieiK  dtftinéet 
i  des  obftKTttioii  tftnmdmîqiid  »  et  i|B'i| 
xcnA  très  TralfanUthle.  Cbcmii»  faif^M  U 
connittBKine  diraffea  thws  eonjeâttret  ég»' 
louent  heoreitfes  te  te  cadras  à^jâatos  »  ïïif 
]m  PfeaanMS  d^s  Dégrht  &  far  l«a  fftwBoi^ 
àb»  d'Egypi^  >  qtt'U  ctolt  attffi  aveif  été  d^ 
Okfcrvaeoircs. 

PROVINCES- UNIS  S. 

FRAiiaKBR.  Le  favaot  Mf.  BEsertAir  Pro* 
iaâswr  eft  ThéoMiiedam  tfett^  A«iééitiiie. 
vkftl  de  piibKer:  Sammafitêm  Hé/fimtmuUçmi^ 
Jim  hfikwfktm  Hirwitmûtka  ^  te  gai tex  Atfi- 
jH&r  Mrirfvf tttH'anii  iféiNitf  &  CMMx  dmmm 
ftrûêivt  JmeiunÊwr,  &0dufum  FerîUMrt  Bm»» 
iâgumÊum^  ncc  nm  Vièm  Ckfijtûaie  ùpimtur  « 

i>tfft.  ff  in  9Êànm  Faouiêâê^  Ffùf.  OfêmêHa. 

Hmftjiuk  «a»  Sakmans  SfSt9ikbêA  vam  bn  17 
tm  OÊfit  ïfH  fn^  vfrt.  BiMftmk  de  a/lanNaf^ 
iÉar^r  frvic^m  Dail  ifa  al»p«t/7tf  WyitMà^  êé 
fig  fekmn  «an  burê  LUfhebêtfs  ;  dk  botr  wéeig 
jMkm.  M  afidar  huw  B^Utingt^  dm  Wtg 
é»r  QiWigtéghtUf  eia  da  ^tn  i«^  R^Ps  b^ 
mmmklm,  mt  êk  bun  Rykdêm  Hmkykb^it, 
€K  àSgemgfaambeid  te  êt^réatrm^  m  im  fs 
fUms  ttm  ^ergmifikêt^e  Oae ArMt  té  dom 
beëtuen  een  Gott'r  daê'  bijèênéig  is,.  en  de 
JçbeOaumnm  Aumiar  fieit  In  t'$t  oteeuwgheH 

Q  4  «^ï^* 
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ttfvuiUn  kan.  In  eemgBKerkreeienenverklaar^ 
en  toegepaft^door  WiLHELiiusTHEMiiSN,Pre«> 
dikant  te  Arnbem.  By  J.  Nyboff-  1758.  fn.4. 
pp.  264.  Ce  font  (ix  fermons  de  Mr.  Tutm* 
MEN  Paftearde  TEglife  Flamande  de  cette 
Ville ,  &  trëf  fécond  Autear  fur  Provert.  VlUi 
1 7  •  22.  s.  A.  s.  Madame  la  première  Doaar« 
jfiére  d'Orange  &  de  Nafiau ,  à  qui  ces  Dif* 
cours  font  dédiés,  en  a  entendu  un  àDieren^ 
(fc  en  a  été ,  dit  l'Auteur  .fortédiJUe  fStrèsfa' 
tisfaite.  Un  autre  volume  fur  les  verfets  31^ 
36  du  même  Chapitre,  fuivra  dès  que  Mr. 
Th&mmen  abra  achevé  un  grand  Ouvrage  Théo* 
logique  Polémique  &  Moral  qu'il  a  aéfcueile- 
ment  entre  les  mains. 

Campbst.  Le  Magiftrat  de  cette  Ville  ton» 
jours  attentif  à  tout  ce  qui  peut  faire  fleurir 
4'Ecole  illullre,  a  fur  la  fin  de  l'Année  deiu 
nière  appelle  ici  en  qualité*  de  Profefleur  Mr. 
Jean  Danisl  van  Hoven  Confeiller  du  Coii« 
fiftoire  &  Profefleur  en  Eloquence  &  en  Hi* 
floire  à  Lingen,  Cet  habite  homme  efl;  déjà 
très  avantageufement  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  par  divers  bons  Ouvrages  y 
«ntr'aUtres^  par  fon  Effai  biftofique  &f  impar- 
tial ,  fur  les  diverfes  voies  qWen  a  tentées  jufqu*à 
frefent  pour  la  réunion  des  Eglifes  Proteftaneei 
en  Allemagne.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce 
Livre  Allemand  fût  traduit  en  François.  Le 
fujet  en  efl  intéreflant  &  il  efl  traité avex:  beau- 
coup  de  fagefTe ,  de  modération  &  d'impartia^ 
Jicé.  Campen  a  donc  fait  une  excellence  ac« 
quifition ,  d'autant  plus  que  Mr.  van  Hovek 
ae  fe  bornera  pas  à  enfeigner  à  fes  Difciples 
iHifloire  profane\  le  Latin  1  le  Grec  é,  les 
principes  de  la  Pbilofophiei  mais  qu'il  donoe- 

ra 
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ra  auffi  à  ceux  qoi  le  ro«haReïo&t  dés  leçons 
de  Théologie  Naturel  le,  de  droit  Niaturel  & 
d*Hiftûire  Accléfiallique*  On  peur  juger  de 
fa  force  dafiis  cette  dernière  Science  par  un 
nouvel  Ouvrage  qu'il  vient  de  faire  impri- 
mer ai. 

ZwoLL ,  fous  le  titre  de  :  Arutiquitatts  E* 
vangelica  »  five  progmiaica  Ecclefitf  Apoftolicœ 
delineatié ,  cum  mantiffa  de  ftiidio  Hiftoria 
Ecclejukliica  n&ius  inftituendo;  (^  Tabula  Cba- 
raOetifiica  mius  Hifioriœ  Ecchfiafticœ  N.  71 
jîu&ore  ]0R.  Dan.  van.  Hovïm  F.  P.  fi?  Oi 
jipud  S.  Clemera^  f^  J.  A.  van  Santen. 
1758.  inS  pp.  224.  Il  y  a  peu  de  livres  qui 
xenferment  plus  de  chofes  dans  auflî  peu  de 
paroles.  Tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur 
l'Eglife  Âpoflolique ,  fur  fon  origine,  façon- 
ftitution  &  fon  gouvernement,  furfadoftri- 
ne  &  fur  les  erreurs  qui  s'7  glilTèrent ,  fur  fes 
fuccès  &  fur  les  obftacles  qu'elle  rencontra , 
fur  les  fchifmes  &  fur  les  héréfles,  fur  les 
mœurs  ^es  premiers  Chrétiens  &c,  tout  cela 
e(t  décrit  ici  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clar» 
té  &  dans  un  détail  quisdoit  fuffire  â  la  plu» 
parc  des  Ledleurs.  Ceux  qui  voudront  quel* 
que  chofe  de  plus  &  qui  auront  deiTein  d'étu» 
dier  à  fonds  l'Hifloire  de  TEglife  primitive , 
trouveront  encore  dans  ce  livre  dequoi  fe 
fatisfaire  ;  car  Mr.  van  Hovbn  a  foin  de  fai^ 
re  connoitre  les  fources  où  Ton  peut  puifer, 
&  les  meilleurs  Ecrivains  Ëccléfîaftiques.  A 
peine  y  a  H'*  il  un  bon  ouvrage  fur  quelqi^e 
point  intéredant  du  Siècle  des  Apôtres  que 
notre  favant  Auteur  n*indique  &  donc  il  ne 
porte  un  jugement  folide.  De  forte  que  ce 
petit  Volume  peut  preique  être  regardé  com^ 

Q  5  me 


9io  Bmionmigûm  âE$  SniNçiSy 

aiff  one  BMiMcNMqÉr  Bcdéitfti^e  da  pvMiier 
iiècle.  Lt  Dii&rtatim  far  la  manière  d'ées« 
dier  avec  fruit  i^ftc^ie  de  rEgOTe  eil  anffi 
oès  iadideofe;  en  m  mot  tout  Ifbovngeeft 
maniaé  au  boivcoto,  &  «r minqaata  fn  de 
faire  rotthaitef  la  continuation  dont  Mr.  Tas 
Borsv  noes  donne  Teftérance.. 

UntacHT.  Les  Fadénimg  ont  impsimé 
èqmbpee  Gn^iiMBi  sa  HhMnSpecimm  Cri^ 
tieun  m  kca  qumkm  tvamgélifkm  c.  i.  d 
Bffai  d»  Crittfiufuw  qmlques  fiffagn  tksS^ 
vangjHes  par  Alr^  se  Haa»  8.  pp.  2C9t  Ce 
pcemiar  fcak  dts  bomet  étaidM  que  Mr.  9fi 
BâAi  a&ittt,  doeiit  tout  Utud^^éier  ^ee 
ce  jceee  Ajitaiir  fe  i OKhra  utile  à  i'Sgttfe  dL 
i  la  Républiqae  dM  Litres.  Stx  PaffiiMi 
(Itelà  XIX:  24.  Mêttb.  XXIIi.  15.  Mitr. 
X.  ai.  Jtfanr.  Xf.  13.  lar.  ill.  ^6.  Jm»,  XVL 
16.)  fe  trement  eapti^és  ici  affcz  iMeoreii^ 
foBnit  pour  la  pKiparty  ft  toejovisavecaKi* 
deCtie  &  me  beaecdap  de  nnénegenieiiepottr 
les  Intarpréits  qm  Mr.  ira  Haâs^  conluc; 
Pest^ire  auroii»oii  arteoar  aloid  qu* Jt  Heu  de 
rappofter  Ar  de  réAiter  loagneoMni  Is  ftnt)- 
ment  éeê  aecres^^,  M  fa  At  lyoraé  à  établir  le 
fie»,  cela  anreit  rédlitt  Yt  Volime  aia  tieis, 
&  il  n*cn  anmit  été  qae  meillaar(  nais  «l 
lors  ce  n^eet  été  qifafie  Brocfirurer  «^  qut 
B*eft  pas  coetenremant  peur  an  jeaaeAevsar. 
1x8  peemiers^  Bf  a)s  d^  Bcfiira$n*rofitrp»d))ee 
foajaofa  diffiss ,  ft  H'  e<t  à  croire  qae  Mr.  btb 
E4At  fe  cerrlQnra  de  ce  petk  dé'ftrait  comme 
pittfieors  de  fas  devanciers  IVmt  ùAt.  Il  eft 
tarbcux  aa  rede»  qae  tant  de  taies  dlm^ 
psefllon  fe  (biant  gliffées  dans  cet  ouvrage 
Z^BHuta  quelque  tpng  ne  V^  par  encore 
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uSUz  »  &  Ton  aurpit  bien  dû.  par  ex»  y  avei* 

W  que  po^ei  202  au  lieu  de  40  ao^  qu'oa 
dît;  ^«  J[i^su$  CuaisT  i^a  avec  fe$  Diicit 

Î4ea  (ur.  ta  teue  apràa  fa  KétiureâUvit  U 
àuc  metire  40  joura. 

Ai^T9|ioiM.  Oo  trouve  ici  cbes  L  H^ 
SdfNïiDt^  un  Uvre  qui  a  bieD  raU  devoir 
é^é  iioip^iiné  à  Berlin  ;  Effaif  Pbilofê^fmjwt 
1; SnmiiwAn;^  Hwmin  par  Me  HuMa ,  atia  i<u 
qwure  Pbiiq[9pbfs  du  mime  Auteur.  Ttodmi 
fia  fAnglois,  Afnftcrdam  cbez  J,  H*  Scbnei^ 
dçt  i\%ï.  &.  Tome  I.  ppw  9tfQ«  Tome  II.  (^ 
2;;6.  fana  la  Prélace  de  l'EdUeuc  qui  en  9 
(^.  Ceccé  Préface  el}  inrérellaoïe  &  bien  &' 
cjite^  Mr*  HuMa  n'y  ^f^  'i^Q  moinaqueflaité^ 
À  ft  elle  vieui  à  lui  tomber  Caua  lea  yeux  i 
il  verra  qu'il  n'a  pas  Ueu  de  tirer  vauiid  de 
cecie  tradttftioa  qu'on  a  faite  de  fou  Uvre, 
On  n'a  pris  cette  peine  qne  paiCMue  rOu* 
vvage  elt  trop  «suivaia  pouc  faire  ouœal*  & 
yaKcequ'ofi  a  été.  bien  aife  de'  dusabnfec 
ceuii  qui  (ur  la  réputation  de.  L'Attecnr  pour*^ 
i(»i«^ui;  s'inasiner  qu*i4  former  de«  <Meâ» 


iufoiublef  contre,  ia  B»eJJ|ion.  Oa$.'e(iappi;«* 
eu  déplût  loj^g  tema»  du  TEditeur,  qpi)^  lea 
ti^es.  de  ce  geaire.  n'ocit  fait  tant  de  €Mti»» 
ite,  &  n*onJi:  mdme  cauf^^  tant  de  dotaunage^ 
que  p;sjc  Ie«  pcécautions  dûut  ou  uXe  pour 
eu)ffêpbef  q^*li^  n^  tombent,  enupe  lea  ouatns 
de  lout  le  monde.  La  curiofi^é  »  cette  paf. 
lioû  fi  natuxeile  &  ^  force,  eft  piquiie ,  irrî* 
tée  «  on  IjiC  avec  empreHeAeur  »  avec  atti^n- 
tion  un  Livre  ^'en  a  ea  de  la  pieine  i  fé 
projcurei;:  imbu  de  Hdée  quHl  eddang^ieypr^ 
de&'k^ïv^  que  Les  raifonnemen^  ea  Cbntiforts 
$  concluais»  on  fe  prête  à  cette  fuppoiï- 
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tion  ;on  admire ,  on  adopte,  on  retient  des  cha- 
fes  qui  »  mifes  au  grand  jour  &  examinées  fans 
prévention ,  ne  pourroientque  faire  pitié.  O'aiN 
leurs  le  Lierre  de  Mr.  HuMs  exide  déjà  dans  fa 
langue  originale,  langue  vulgaire,  &  qu'une 
infinité  de perfonnes  entendent,  de  forte  que 
cette  Traduâion  n'ajoute  pas  beaucoup  à  la 
facilité  qu'on  avoit  à   s*in(lruire  de  fes  opf- 
nions,  que  plufieurs  Journaux  ont  auffi  fait 
connoitre  par  des  Extraits  fort  étendus.    En- 
fin s'il  arrivoit  que  des  efpriis  foibles  fuflent 
embarraûTés  par  les  fophifmes  de  Mr.  Hume, 
ils  pourroient  trouver  des  fecours  dans  cette 
traduftion  même;  car  i.  on  indique  dans  la 
Préface  les  ouvrages  où  les   fentimens    de 
l'incrédule  Anglois  font   refutés.    2.  L'Cdî- 
teura  mis  fous  les  endroits  les  plus  fcabreox» 
des  notes,  courtes  à  la  vérité,  mais  judicieu- 
fes  &  où  l'on  verra  au  moins  les  principes  des 
reponfes  qu'on  peut  faire  â  l'Auteur.   3.  On 
a  extrait  du   doâe  ouvrage  de  Mr.  Leland 
iUr  les  Déiftes  Anglois,  ce  qui  concerne  les 
Effais  de  Mr.  Hume»  &  ces  extraits  inférés 
dans  la  Préface  en  font  la  principale  partie. 
Au  rede  on  nous  avertit  qse  le  Traduéteur 
&  l'Editeur  de  ces  Effais  font  deux  perfon* 
nés  différentes.    „  Le  premier  qui  joint  à  • 
,,  des  connoifTances  philofophiques  très  pro- 
„  fondes  une  intelligence  parfaite  de  la  lan- 
y,  gue  Angloife, avoit  traduit  fidèlement l'ou^ 
*n  vrage  de  Mr.  Hume  fur  l'original,  travail 
„  dont  fort  peu  de  perfonnes  feroient  capa- 
„  blés.    Mais  comme  le  François  n'étoit  pas 
„  fa  langue  maternelle,  il  a  confié  fonmanuf- 
„  crit»  plus  cependant  par  une  modefle  dé- 
„  fiance  que  par  un  befoin  efientiel ,  â  ^  de 
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yy  fes  ami8  exercé  tians  l'art  d*écrire ,  qui  en  a, 
„  fait  une  révifion  fuivie,  &  qui  a  pris  oc*, 
y»  calion  de^là  de  mettre  quelques  remarques 
„  fous  le  Texte."  Les  quatre  FbUojophit. 
qu'on  a  mis  à  la  fin  de  ces  ^//àsV,  font  autant 
de  difcours  où  Mr.  Hums  expofe  à  fa  maniè« 
re  les  diverfes  idées  que  les  Epicuriens^  les 
Ste^iens^  les  Plafoniciens  &  les  Sceptiques  fe- 
font  faites  du  bonheur  &  des  moyens  de  ren-^ 
dre  la  vie  heureufe. 

Il  fuffira  de  donner  le  titre  d*un  oovraga 
que  Je  Sieur  Rey  vient,  d*irapHmer,  pour  in- 
fpirer  à  tous  ceux  qui  lifent  le  défir  de  Tac- 
quérir  »  &  nous  ofons  leur  répondre  qu'ils  y 
prendront  ieplus  grand  intérêt  &  qu'ils  y 
trouveront  de  nouveaux  fujets  d'admirer  fon 
augufte  Auteur  :  Lettre  du  Roi  de  Pologne 
Stanislas  L  (à  iti  Reine  de  France,  fafitie), 
cù  il  raconte  la  manière,  dont  il  efi  for  fi  de  Dant' 
zig  durant  iefiège  de  eette  ville  1758.  grand 
in  12.  pp.  42.  Des  preifes  du  même  Ubraire 
font  encore  for ties  les  brochures  fuivantes: 
Hiftoire  de  Mr.  le  Marquis  de  CreJJy  traduite 
de  VAnglois  par  Madame  de***.  1758.  pp.  84» 
Ceft  un  Koman  lugabre  mais  décent  &  bien 
écrit..  Letrrf  d'HéMfe  à  Abàilard  TraduQion 
libre  de  Mr.  Pope  par  Mr.C***.  1758.  pp.  23. 
Mr.  CoLARDSAU  a  fait  CetteTraduélion ,  elle  eft 
en  vers,  qui  nous  paroiffenc  fort  fupérieursi 
ceu;c  d'^T^ar^^ ,  Tragédie  dont  le  même  Mr. 
CoLARDEAÛ  ell  Auteur.  Rey  a  aufli  réimprimé 
cette  Tragédie  il  n'y  a  pas  long  tems. 

K.  van  Tongerloo  &  F,  Houttuyn  ont  tout 
nouvellement  mis  en  vente  :  Ntewve  Befcbry* 
^ing  van  Bobemen,  Moravien  enSilelieninvaar 
in  aile  de  Steden  j  Feftmgen,  Sterkten,  enmin- 
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4en  FUmffn  dkr  âun'tknPsfki  Landfcb^pBn  ,\ 
en  d$rzilvef  geligerU^M  i  êtêiê  en  bedtnâêâg^ 
fhn  ^êMhdi  ,  en  Wttmtrktï^ht  hp^mteri^e- 
Am^'iU  bi  th  Otfcbieients  Mer  ^ùrige  «»  te^ 
gen^»94iitêige  Exwùie  van  zalk  ^tfM  mtnemtnd 
g9%»ifi  tyn,  nUt  uUein  naalAvkeur^^t  étai 
êmt  vwtbftHi  hefcbouwd ,  nuuir  oûk  de  LtUgt'* 
Mlim  StûâAundigt  te/ati^en»  inzenderbesdtea 
efidgte  V0nB$bifÊeHt  éùn^ëocb  nèaMyktWr* 
bandelt  en  onderzogt  worden.  Ailei  UU  de  b^ 
emmdfie  en  btfie  Lntynjtbe  en  Heog-  elt  Neêer- 
émitfcbe  Scbryversj  met  veel  ffeoeitei  te  fmm 
vefgadird ,  în  etdn  gtfcbikt ,  en  doer  de  ilier* 
ffieSMl^f  Landhatarten  dezer  drie  Ge^e(ten  ep* 
geMdtfd  »  1758»  gnad  6.  pp.  490»  Cette 
nêuvelk  di/ttipHen  de  la  Bobimet  de  ia  Mem*- 
%fie  Ëf  de  la  Silefiù^  «fi:  t>ës  eftioMble  &  ne 
manquera  pas  de  recevoir  un  bon  acciied 
dans  les  coajonâur««  préfentes,  L'AmaUr  a 
fafièmblé  ^vec  tiifeefneiaent  ce  ^u'il  y  a  de 
p\ia  cttfieox  &  de  plus  exaâ  Tuciie  iaîeC<iqQ*H 
traite  dans  les  meiiteura  HiftotioM  .&  Gé(> 
raphes  Latibs  ;  Alieaianda  &  Holinailpif. 
^uan  A  Hubner  iuî  ont  funoet  été  fort  uti- 
les, mais  bien  loin  de  iesftttvre«vaiglémeiit» 
41  d  examiné  iiit  teéme ,  difcaté ,  .comparé  ït» 
^ii^erfes  retatiidtiSi  A  s'eû  tinfi  olis  en.émt 
Se  oùrviger^avec  fiiccès  plufieiira.efreurs  ùh 
cesdeux  célèbres  Ecrivains  font  tombés.  Les 
•Cartes  patotiTent  bien  faites. 

lé  Hmtuyn  a  ia^)EMié  &  débite  Gé^gtà^ 
pbifcbe  sefening  febetzende  de  gtbnle  ûàrdrjks 
ktmde  in  XXIL  LtMkùartjêi  &c  c*eft-àn)ire 
/f#f,«ttiMi  Qéegrupbifae  ekns  iafueHe  en  tr^ee 
àe  ^cUnee  du  OUbe  emier  en  XXI l  Cartes  » 
Juimant  les  ebftt/o^ti^ns  les  plus  teteum  ,  Mt- 

quel' 


queUêi  w  a  ;m0^  i<«J  I«f0fix  en  forma  4e  iem^n^ 
4es  &  de  re^mifes  1758.  m  i.  iie  J90  pp.  Stns 
r4V6rtiiIiefn£0t  &  la  tabJc.  La  gravure  dea 
cariaa»  &  rexécation  Typographùjue  font  ce 
qu'il  f  a^de  meîUeur  daoa  ce  petit  Ouvrage. 

Uaarlem.  Le  Libraire  Bêfçb  vient  de  i>a- 
t)ller  4e  qiiatrîàine  voluBie  4!^/  Ménmrts  de  la 
Sûcitti  des  icMWies  é%zb)Â/è  daas  cette  Ville. 
.  Oa  tfô^e  ici  c^ez  £Yi^^(/èf  comme  i  Jn^ 
fierdam  chei  Potgieter  &  Swari,  le  portrait  du 
fréfent  \Pe^e Clément  X^L-Heissiomcue  Venâtuif 
Gravé  ai  oiiiyie  i  lo.  fois.  Le  flaème  Libraî* 
re  Enjcbedé  à  foas  prefle  ia  J^e  û*Erafme  » 
traduite  4ei'ADglaiB  da  Dr;  ^um  Jortm  em 
graod  quavtô. .        ^ 

L£  YD'S.  VÉ/prit  des  Maximes  PûliUfues 
pour  Servir  de  fuite  à  Vefprit  des  loix  du  Pri^ 
Jidiefit  4e  Motktefquieu  y  par  A^.  Fkcquet.  Jux 
dépens  de  la  ÇQmpaifnie  ijsi,  inii.  2  Vol. 
Ce  iifre  eft  xf^jà  iMea-âc  ayaotageu(em«nc 
C^nim  »  •&  ie  Oiiçourf  vÇràiiminaire  montre 
que  l'iAoleur  lui  même  né  a'eftjpas  trompé  for 
le  mérite  de  (on  ouvrage, 

^  V;ER:  T  IS  S£  MENT. 
Pierre  Goiîe  Junior ,  Libraire  de  S.  A.  R.  à 

la  Han».del|ice  aétaeUemem. 
L*OrisiDe  dj^a  Loix,  deS/Arts  jfc  dea  Scieocea 

4t4e  leura.  ï'rogrèa  Gb«z  les  aociens  peu» 

pleat  aa,  uois  groa  Votamea»  fig.  Èuyi 

1758. 
Ijea  Scfre<s  fties  Fraudes  de  la  Cfaymie&de 
la  Phqiiiiacie  Modérons»  dévoilée  par  Tex- 
poficion  de  plufîeurs  praiiqaea  oouveUes  & 
imporiaiMa  pour  toai  eeus  qui  ont  tntérftt 
de  s'affuurecidv  la  banne  des  remédea  &  de 
fe  lea  procurer  à  un  prix  lumoâten  traduit 
de  rAngloi»^  8.  MecMi  iJSS.,  iea 


^5^   Bibliothèque  dss  ISciencss; 

1.68  Rêveries  oa  Mémoires  fdr  Part  de  Iv 
Guerre  de  Maurice,  Comte  de  Saxe»  très 
belle  édition  auffi  complette  que  la  derniè- 
re édition  de  Paris»  augmentée  d*un  grand 
nombre  de  planclies  de  cuivre  &  nouv.  Vî* 
gnettes,  fol.  fig,  Haye  1758. 

^  Idem  le  fupplément  féparément,  f oh  fig. 
Haye  1758.  qui  rend  l'Edition  de  1756  auf« 

'  fi  complette  que  la  dernière  Edition  de 
Paris. 

Abrégé  de  la  Crafca  ou  Diftionaire  Portatif 

"  François  &  Italien,  parle  R.  P.  Fabretti» 

•    8.  Lyon  1757;  • 

Chanfons  ortgioaîres  des  Francs-Maçons ,  foi* 
vie  deUa  Mufe  Maçonne,  ou  Recueil  de 
nouvelles  Chanfons  fur  la  Maçonnerie,  8. 
Haye  1758. 

Chimie  Métalhirgiqne  dans  laqaelle^on  trou-, 
vera  la  théorie  Â  la  pratique  de  cet  art , 
avec  des  expériences  fur  la  denfîté  des  AU 
liages  des  Métaux  &  des  demi-Métaux  & 

'  un  abrégé  Docimaftiqoe ,  par  M.  C.  £• 
Gellert,  ta.  zvoLfig.  Paris  1758. 

Choix  Littéraire,  JB.   tome  12  &  13.  Genève 

'•  3758. 

Les  Frivolités  Galantes ,  ii.  Haye  1758* 

La  Gazette  d'Otjmpe,  8.  Londres  1758. 

Hiftoire  Générale  dés  Guerres  depuis  le  Dé- 
luge jufqu*en  1748.  par  le  Chevalier  d*Arcq , 
12.  tome  I.  j^mfi.  1758. 

Hilloire  deFraDce,  par  le  Père  P.  Daniel, 
nouvelle  Edition  augmentée  ,  12.  24  voU  - 
jimji,  1755  &  1758. 

?  Idem  la  fuite  du  même  ouvrage,  con- 

tenant rhiftoire  de  Louis  XIII  &  les  difler- 
dations  dont  on  vient  d'augmenter  cet  ou- 
^'age,  12.  Zvol.  Amji.  I75^*  Hif- 


JaixxJET)  AoÛTf  BtnpimM.  1958.  d|y 


IfiAaire  éa  Weujpte  àsDUn,  troifiime  i»trt{e, 
ou  Parafhraft  litte^aJe  (ks  pitres  à^  A- 
potf««  par  le  P.  If.  Jofeph  Kftriufrcf,  12. 
S««i'  1758.       - 

■  IdeiQ  4.  avêl.  17S$. 

■  I  ■■  4l«  Moofieur  le  IVÎaKqaU  ^ CiMffy  trt- 
4ak  de  TAsgCois  par  Ma4aae  Dt^«  12. 

-^A  1758. 

Jardins  d^or aeiMOS ,  oa  les  <|eorglquea  Fran- 
çoiCes  •  oouveaii  Woètbe  en  quatre  Chancs  » 
par  Mc.Cpiiie^eCeffieres,  S.  Paru  1758. 

Lettres  d'un  Négociant  4*AiDâeida^  à  fon 
j^oneipoiidaiM;  Il  Lon4tee^ ,  ^2.  Âmfl.i^^. 

Lettres  de  Monfieur  l*Abbé  le  Blanc  Hiftorio- 
gJTâf^  des  J>4tî«ens  du  Roi,  cinquième  E- 
dition,  12.  3V0/.  Lyon  1758* 

Aiemoire  du  Comte  de  MaiNebols  »  an  Aijet 
4e  la  bgtaillv  deHaltembecà»  8.  JlMifi,  1758. 

Ecùirolâenens  préfentés  au  Roi  par  k  Ma- 
réchal A'YJkH^t,  8.  Amfi.  ijii. 

'Oettvi«f  diverfes  de  Mr.  iV>pe,  traduit  de 
l*Ang!pîs  nouvelle  Edition  ,  conOdf  rable- 
ment  àuguteutée  avec  dé  «rès  belles  i^ures 
en  taille  douce.  12.  tm)cL  Amfi,  17.58. 

Queftipae  fur  ia  Toiécaq^;  où  il  ou  ^examine 
û  les  maximes  de  îa  «perfécution  Ae  font  pas 
contrairesâu  droit  des  Getiê ,  à  ia  ReUgioa  » 
â  la  moMile,  i  l'iotérêt  des  Souj7erains  & 
du  Clergé,  8.  2 parties  Genev,  1758^ 

Recuevl  de  pièces  authentiques  relatives  i  la 
préfente  guerre,  publiés  par  ies  CottcS  de 
Vienne ,  de  Pruffe  &  de  3axe ,  4.  1758. 

Traité  Hidorique  &  Critique  de  i^opinionpalr 
(Mr.  Giiber<t^Charles  Je  Cendre»  quaujème 
Edition  corrigée  &  augoiemée,  M.  .9  voL 
Taris  1758.  / 

Tome  X.  Fart.  L  R  Je- 


S5^    BlBLIOTHBQUB  DBS  SctENCBS, 

>  Jani  Anir.  Huhmarmi   Mifcellaneorum  Epû^ 

grapbicorum,  8.  Zutphanis  1758. 
.  }buj(rance  de  foi  même,  12.  Utr.  1758. 

Stichteiyke  Gedichcen  vaD  Joannes  Ëufebiot 
Voet,  8.  2dedeel,  Dord.  1758. 

Hifloîre  Générale  des  Huns ,  des  Turcs ,  des 
-Mogols  &  des  autres  Tartares  Occidentaux 
&c.  avant  &  depuis  JefusChriftjufqu'àpré- 
fent;  ouvrage  tiré  des  Livres  Chinois  & 
des  ManuCcrits  Orientaux  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  par  Mr.  Deguignes ,  4.  tomt 

>»  idem  4.  5Vo/.  complet ^  Paris  1757  & 

'     1758. 

>  Conliderations  fur  les  ouvrages  d'efprit,  8. 

Amjl.  1758. 

Remarques  fur  plufieurs  branches  de  Com- 
merce &  de  Navigation ,  8.  Awft,  1758. 

Le  Génie  de  Montefquieu,  12.  Farts  1758. 

Les  penfées  errantes  avec  quelques  Lectrea 
'     d'un  Indien  par  Madame  de  **.  12.  Paris 

Ï758. 
Défenfe  de  la  Chronologie,  fondée  fur  les 
fondemens  de  THiltoire  ancienne  contre  le 
fiftëme  Chronologique  de  Newton  par  Mr. 
Freret,  J^.  Paris  1758. 
,  Relation  de  rÂmbalFade  de  Mehemet-EfFendi 
à  la  Cour  de  France  en  1721.  12.  Paris 

1757. 

*  Les  quatre  fins  de  Thomme ,  avec  des  réfle- 
xions capables  de  toucher  les  pécheurs  It* s 
plus  endurcis,  &  de  les  ramener  dans  U 
voie  du  falut,  12.  Paris  1757. 

Prairies  artificielles,  ou  moyens  de  perfec- 
tionner Tagricultuve  dans  les  terreins  fecs 
ft  jîéjfiles  de  toutes  lès  Frovinces ,  fur  tout 

i  en 


Juillet,  Août,  Septembre.  1758.  259 

en  Champagne  &  de  l'encourager  dans  tout 

le  Royaume,  12.  Paiis  1758. 
Voyage  au  nouveau  Monde  &  l'Hiftoire  in- 
.  téreflante  du  naufrage  du  R.  P.  Crefpel» 

12.  Paris  iT $7. 
Diâ;ionnaire  Militaire,  portatif,  contenant  tous 

Jes  termes  propres  à  la  guerre  par  Mr.  D, 

L.  C.  D.  B.  8.  3«^/.  Paris  1758. 
Hîdoire  du  Bas  Empire,  en  commençant  à 

Conftantin  le  Grand,  par  Mr.  le  Beau,  12. 

tome  fécond,  Paris  1758. 
L'Oie  enlevée ,  Poëme  Héroïque  en  fîx  Chants , 

8   Paris  1758. 
L'Aflemblée  de   Cythére  de  Monlîeur  Alga- 

rotii,  traduit  de  Tltalien,  8.  1758. 
Diâionnaire  portatif  des  Conciles,  contenant 

une  fomme  de  tous  les  Conciles  Généraux , 

Nationaux,  Provinciaux  &  Particuliers,  le 

fujet  de  leur  tenue ,  leurs  décifions  fur  le 

dogme  ,  ou  la  difcipline  &  les  erreurs  qu'ils 

ont  condamnées ,  depuis  le  premier  Concile 

tenu  par  les  Apôtres  à  Jerufalem  jufqu'au- 

deià    du    Concile   |de   Trente  ,    8.   Paris 

1758. 
Traité  du  Chanvre,  par  Mr.  Marcandier,  I2. 

Paris  1758. 
Réflexions  fur  les  grands  Hommes  qui  fonc 

morts  en  plaifantant,  12.  Paris  1758. 
Hiftoire  d'Hercule  le  Thçbain.  tirée  dedifFé-^ 

rens  Auteurs ,  à  laquelle  on  a  joint  la  def. 

cription  des  Tableaux  qu'elle  peut  fournir 

par  l'Auteur  tiré  d'Homère  &  de  Virgile, 8. 

Paris  1758. 
Le  Peintre  amoureux  de  Ton  Modèle ,  pièce 

en  deux  Aâes  avec  la  Mulîque  ,  8.  Paris 

J758.  ' 
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do  Mirechai.d»  Togfvillc,  Vfce- 

Amiral  de  Fr»nçe ,  &  Géaér»!  4e8  Âtmées 

.  navales  4u  GLoi,  m.  3  VêL  Fmîs  175S. 

Qiftpîf e  &  CottOMTce  ^^s  AociUes  Anj^ifes , 

12.  1758.  ^ 

Mx>u)7eiie  i:!)c0ile  des  FeoMDtfs  Coioedfe»  par 

Mr.  de  Moifly.  la.  P4N'W  1758. 
Les  trtbau  de  TAinoar,  #l  dei'ABûtié,  Da- 

f>9tei1es  dGaiaDCes  par  Mi.  Guéria  ^  Fc e- 

De  rKfprit.  12.  2v.9i.  Amfi.  175«. 

PaialLèCe  4e  là  ^yMaduipp  en  Roi ,  arec  ceJIe 
du  Roi  d'Angleterre  touchant  1^  coovêocion 
^  .Ctoder-fèwes ,  £.  ^«(/ï.  2  753. 

Le  dit  Pi£|iRE Gosse }Ainior,^oncMMierade pu- 
blier de  trm  «a  trots  Moisia  (uice  de  cet- 
te Mibiiotiiique  des  Sciences  (f  des  •  Beaux 
JfU ,  «.  Le  prix  jelt  de  /  3  o  -  o  par  an- 
née, item  de  .deux  ea  deux  Mois  la  fuite 
du  NetôeUifie  Oeoommique  ^  Utfeemrje ,  8* 
donc  il  vient  de  puUiex  ie  tome  25.  Le 
prix  eil  de  /  6     è  par  année. 

L*Oa  tKOUV^  £hez  lie  inéave  Libraire  un  «aHar- 
timent  confîdérabie  de  toutes  forteè  de  Li- 
vres «0  touices  facultés  &  langues ,  item  de 
Cartes  Géographiques ,  Pian  de  VtHea ,  Siè- 
ges &  Batailles  »  €arçes  Aftrx^n&miques  » 
Cartes  Marifics. 

P.  S.  Les  Afnateur^  &  Libraices  taac  de  ce 
Pays ,  4;|ue  des  Pays  étrangers ,  qui  voudront 
honorer  le  dit  Pierre  <^qss£  Junior,  de 
leur^  comaiiiîons  fok  pour  Livres  ^u  Car- 
tes Géographiques ,  peuvent  Jkxt  pet fua- 
dés  d-avance  ,  qtt*iis  feront  fervis  avec 
exflaUudeii^  promptitude ,  &  à  «n  prix  très- 

modique. 

FIN. 
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Second  Extrait  (i). 
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(O  Voy.  l'Art*  I.    de  It  partie  pxdcé(I;nte  de 
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^Çt    Bibliothèque  des  SciBNCBs  ^ 

ANATOMIE. 

'Anatomie  fournit  à  ce  Volume 
quatre  Mémoires ,  le  I.  jiir  la 
JbruSure  de  là  wffle  eft  de  M. 
LiEUTAUD.  L'Auteur  en  don* 
ne  une  defcription  plus  exac- 
te qu'on  ne  Tavoit  jamais  fait;  mais  ce 
3ui  eft  plus  important ,  il  y  annonce  qu'il  a 
écouvert  dans  la  veflie  deux  parties  dont 
on  avoit  ignoré  jufqu'icil'exiftence,  &  qui 
néanmoins^  font  le  fîége  de  deux  mala- 
dies que  parconféquentonn'apaspûjufqu'i- 
ci  traiter  comme  il  faut 

Le  IL  Mémoire  eft  de  M.Morand.  Il 
contient  la  defcription  anatomique  deNtatdans 
kijueljèfont  trouvés  les  Os  ramollis  d^une femme. 
Cette  femme  âgée  d'environ  32  ans  avoit 
eu  deux  enfans  &  fait  une  faufle  couche, 
quand  une  chute  lui  occaiionna  une  enflu- 
re à  une  jambe  fans  aucun  dérangement 
des  parties  foiides.  Six  mois  après  les  mê- 
mes accidens  affedèrent  l'autre  jambe.  On 
crut  que  c'étoit  un  rhumatifme,  &  le  mal 
étoit  fi  fuppôrtabie,  qu'en  1751  la  malade 
non  feulement  accoucha  heureufement , 
mais  vit  fon  enflure  diffipée  ;  feulement 
elle  demeura  impotente  dçs  extrémités  ex- 
térieures. 

Au  bout  de  fix  mois  les  douleurs  aug« 
mentèrent,  les  urines  fe  chargèrent  d'un 
fédiment  blanc,  &  la  malade  commença 
à  fe  plaindre  d'une  contraélion  involontaire 

des 
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desmufcles  qui  tiroient  peu  à  peu  fes  jam- 
bes &  fes  cuifTes  en  dehors.  Et  en  effet 
les  unes  &  les  autres  fe  recourbèrent  d*unc 
façon  fi  extraordinaire,  que Ton  pied  gau- 
che devint  une  efpéce  de  couffin  fur  lequel 
elle  appuyoit  fa  tête.  Toutes  les  parties 
offeufes  du  corps  de  cette  femme  partici- 
pèrent au  même  amollilfenient.  Peu  à  peu 
elle  devint  fi  contrefaite,  qu'il  y  a  peu  d'e- 
xemples d'une  maladie  pareille  portée  à 
un  tel  point  La  malade  n'y  pût  refîfter  ; 
elle  mourut  en  Novembre  1752 ,  &  grâces 
aux  foins  de  M.  Morand,  fon  fquelète 
a  été  confervé.  Il  en  a  faitpréfent  à  l'Aca- 
démie où  on  peut  le  voir.  Ce  qui  y  tient 
lieu  d'os,  a  pris  par  le  deflechement  une 
confiftence  toute  différente  de  ce  qu'il  avoit 
au  moment  de  la  mort. 

M.  Morand  efttrop  habile, pour  fe 
hazarder  à  expliquer  d'un  ton  décifif  un 
fait  auffi  extraordinaire ,  auffi  ifolé  que 
Teft  celui-ci;  mais  nous  pouvons  dire  que 
fes  conjedtures  pour  l'expliquer  font  très 
vraifemblables.  i.  Il  eft  fort  apparent  que 
le  fuc  terreftre  &  crétacé  qui  coule  avec 
le  fang  dans  les  membranes  6S:les  fibres  def- 
tinées  à  s'offifier,  avoit  ceffé  dans  cette  fem- 
me d\  couler,  &paffoit  par  les  urines  char- 
gées d'un  fédiment  blanc.  2.  Comme  il 
eft  connu  que  le  vinaigre  ramollit  les  os , 
M.  Morand  préfume  qu'il  y  avoit  dans 
tous  les  liquides  de  la  malade  une  fura- 
bondance  d'acide.  D'un  côté  donc  elle 
/  A  2  man- 
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manquoit  de  cette  matière  teneftre  qui 
fert  à  former  les  os  :  de  Tautre  ce  qu'elle 
en  avoit^étoit  difTout  &  emporté  par  les 
urines. 

Le  IV.  Mémoire  n'eft  que  le  commen- 
cement d'une  longue  difcuffion  yî/r  k  cours 
dufang  dans  le  foie  du  foetus  bumain^forî/l. 
B  £  R  T I N.  L* Auteur  y  combat  les  fenti. 
mens  des  plus  grands  maîtres,  &  ne  peut 
guères  être  entendu  que  d'eux  feuls. 

Le  1 1 L  Mémoire  que  nous  tranfpofons 
àdeilein  pour  nous  y  arrêter  un  peu  davan- 
tage, fera  plus  du  goût  du  grand  nombre  de 
nos  Leâeurs.  Il  contient  des  recherches 
fur  les  organes  de  la  voix  des  Quadrupèdes  ^ 
de  celle  des  oifeaux^ par  Î/L Hérissa  VI T. 
Après  ks  découvertes  de  M.  M.  Dodart  gj* 
Eprrf/n  fur  Porgane  de  la  voix  humaine,  il 
ne  reSoit  plu»  ce  femble  qu'à  examiner  la 
même  partie  dans  les  animaux,  pour  fe 
confirmer  par  comparaifon  que  c'eft  la 
glotte,  ou  plutôt,  que  ce  font  fes  lèvres 
qui  lorment  en  nous  la  voix.  M.  Héris- 
sant a  entrepris  cet  examen  &  a  été 
bien  payé  de  fa  peine  par  ce  qu'il  y  a  ap- 
pris. 

On  s'imaginoit  que  la  nature  n'avoit  pas 
fait  plus  de  frais  pour  les  animaux  que 
pour  l'homme  dans  ce  qui  concerne  l'organe 
des  fons,  &  Ton  fe  trompoit. 

Entre  les  Quadrupèdes ,  s'il  en  eft  qui  ayent 
l'organe  de  la  voix  z\x{£\fmple  que  l'hom- 
me, il  en  eft  où  on  le  trouve  compofé  de 

divcrfes 
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diverfcs  pièces  &  dont  le  jeu  eft  iîngulicr  ; 
du -nombre  de  ces  derniers  font  par  exem- 
ple, le  cbe^alj  Pane^  le  mulet  8ç  le  CO" 

CBOTL 

Quand  le  Cheval  hennît ,  il  commence 
.par  des  tons  aigus,  tremblottans  &  entre- 
coupés ,  &  il  finit  par  des  tons  plus  ou 
moins  graves.  Ces  derniers  font  produits 
par  les  lèvres  de  la  glotte ,  mais  les  pre-« 
miers  s'exécutent  au  moyen  d'une  mem- 
brane à  tefibrt ,  tendineufe,  très*  mince,  & 
de  figure  triangulaire,  qui  tient  lâchement 
à  l'extrémité  des  deux  lèvres  de  la  glotte 
du  côté  du  cartilage  thyroïde.  Comme 
par  fa  polîtion  elle  porte  en  partie  à  faux , 
elle  peut  facilement  être  mile  en  jeu  par  le 
mouvement  de  Tair  qui  fort  rapidement 
de  l^mverture  de  la  glotte. 

La  voix  de  tAne  eft  encore  plus  indé- 
pendante de  la  glotte  que  celle  du  Cheval. 
Elle  eft  presque  entièrement  produite  par 
une  partie  qui  femble  charnue  &  qui  eft  lâ- 
chement alTujétie  comme  une  peau  de 
tambour  non  tendue,  fur  une  cavité  aifez 
profonde  qui  fe  trouve  dans  le  cartilage  thy- 
roïde.   L'efoéce  de  peau  qui  bouche  cette 
cavité, eft  fituée  çrcl^ue  verticalement ,  & 
l'enfoncement  qui  fcrt  de  caifle  à  ce  tam- 
bour ,   communique  à  la  trachée  artère 
par  une  petite  ouverture  fituée  à  l'extrémité 
des  lèvres  de  la  glotte.     Au  deifus  de  ces 
lèvres,  fe  trouvent  deux  grands  facs  aflez 
épais,  placéis  à  droite  &  i  gauche,  &  cha- 

A  3  cua 
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can  d'eux  a  une  ouvatuie  ronde  taillée 
comme  en  bizeau^  &  tournée  du  côté  de  celle 
de  la  caiiTe  du  tambour. 

Le  Mukt^  produâion  d'un  Ane  &  d'une 
Jument,al'oiganedelaToix  preTque  tout  à 

fait  comme  TAne  &  P^^V^c  ^  '^™ 
comme  leChevaL  La  chofe  eft  remarqua- 
ble&  prouve  aiTez  ce  qu'a  dit  M*  de  Kéaum 
mur^  que  l'examen  des  animaux  nés  du  mé- 
lange de  différentes  efpéces^eft  peut-être  le 
moyen  le  plus  propre  à  faire  connoitre  la 
part  que  chaque  féxe  peut  avoir  dans  le 
myftcre  de  la  génération. 

Le  Cochon  a  la  glotte  triple.  Outre  la 
fente  qui  fe  trouve  entre  les  bords  de  la  glot« 
te  ordinaire»  il  y  a  encore  deux  fientes  de 
côté;  ces  fentes  donnent  dans  deux  grands 
facs  membraneux,  oui  ^nflés  &  excité^ 
font  l'oigane  principal  des  cris  désagréables 
de  ce  Xale  animal. 

Des  Quadrupèdes, M.  Hérissant 
paffe  aux  Oifiaux.  £nces  derniers  l'organe 
de  la  voix  diffère  encore  plus  du  notre  que 
dans  les  premiers.  £t  ce  qu'il  y  a  de  un- 
gulier^cxft  qu'au  lieu  que  dans  les  quadru- 
pèdes l'organe  le  plus  compofé  donne  les 
Ions  les  plus  défagréabes ,  dans  les  oifeaux 
au  contraire  il  donne  les  fons  les  plus 
harmonieux. 

Les  oifeaua  ont  comme  nous  une  efpé« 
ce  de  glotte  placée  à  l'extrémité  fupérieu- 
re  de  la  trachée-  artère,  mais  les  lèvres  de 
cette  glotte,  incapables  de  faire  des  vibra- 
tions 
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tions  ziïei  promtes  &  aiTez  multipliées^ 
ne  contribuent  prefque  en  rien  à  la  forma- 
tion des  fons.  Leur  organe  principal  eft  à 
l'autre  extrémité  de  la  trachée  artère,  com- 
me M.  Perrault  Pavoit  déjà  obfcrvé,  M. 
Hbrissant  n'enapas  dlifégué  un  où  il 
ne  l'ait  vu  :  mais  il  l'a  trouvé  en  même 
tems  accompagné  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'organes  acceiToires  qu'il  croit 
deftiné  à  fortifier  &  à  modifier  les  fbns  du 
premier.  Dés  Canards  entfautres  ont  four- 
ni à  l'ingénieux  Académicien  des  preuves 
réitérées  de  tout  ce  qu'il  avance. 

Tout  ce  Mémoire  eft  très  -  curieux  , 
dair  ,  bien  exprimé  &  accompagné  de 
bonnes  figures.  L'Auteur  y  apprend  la  ma- 
nière de  voir  parfaitement  les  organes  dont 
il  parle,  &  même  d'en  découvrir  le  jeu  i 
pluiîeurs  égards. 

Nous  né  devons  pas  oublier  les  Obferva-^ 
tïons  qui  viennent  après  Pexpofé  des  IV. 
Mémoires  anatomiques  dans  THiffoire  de 
l'Académie.  £lles  font  au  nombre  de  feize 
dont  quelques  unes  viennent  de  M.  deHai' 
1er  &  font  très  lînguliercs. 

U  y  en  a  une  entfautres  qui  l'a  obligé 
lui  même  à  chang;er  de  fentiment  fur  la 
manière  dont  fe  fait  la  génération  des  ani- 
maux. Ayant  fait  couvrir  avec  toutes  les 
attentions  convenables  une  quarantaine  de 
brebis  choifies,  &  ayant  enfuite  examiné 
leurs  ovsûres  &  leurs  matrices  à  différentej^ 
^  A4  .  dif- 
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diftanccs  du  moment  de  raccojiplemcîit  ; 
voici  ce  dont  il  s*eft  convaincu  ;  c'eft  que 
dabord  l'œuf  n'eft  en  apparence  qu'un  flui- 
de en  forme  de  gelée ,  mais  qui ,  fout 
cette  forme,  prend  un  accroiflement  conl;- 
dérable  jufqu'a  ce  qu'au  dix-feptième  joui 
depuis  la  conception,  il  paroît  fous  celle 
d'un  œuf  où  l'on  découvre  prefque  toujours 
le  fœtus  long  d'environ  trois  lignes. 

Un  des  élèves  de  M.  àe  HaSer  a  décou- 
vert dans  des  faumons  un  pénis  fortant 
d'environ  un  pouce ,  &  femblable  au  gland 
des  quadrupèdes;  il  y  a  même  remarqué 
plufiéurs  canaux  qui  communiquent  avec 
ce  qu'on  appelle  dans  les  poiiTons  la  laitte. 
Par  cette  obfervation  les  poiflbns  rentrent 
dans  l'arrangement  ordinaire,  duquel  ils  ne 
différeront  que  parcequc  leur  accouple- 
ment fera  inftantané,&  s'opérera  avecides 
organes  beaucoup  plus  petits ,  à  propor- 
tion de  ceux  des  autres  animaux. 

A-  cette  obfervation  M.  de  HaUer  en 
joint  une  autre  de  M.  Meckel^  correspon- 
dant de  l'Académie,  fur  l'organe  qui  met 
les  amphibies  en  état  de  refter  il  long-tems 
fous  l'eau.  Cela  vient  de  deux  linus  vei- 
neux très  vaftes  qu'ont  ces  animaux.  Le 
fang  fe  ramafTe  dans  ces  linus  pendant  que 
la  route  des  poumons  lui  eft  interdite. 

Bien  des  animaux  ont  des  propriétés 
qu'on  n'a  pas  aflez  étudiées.  Le  Chat ,  par 
exemple,  peut  être  très  long-tems  fans 
J}0irç,  m.  l'Abbé  de  Fentem  en  avoit   uq 

çoqpç 
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coupé,  très  gros  &  très  gras,  qu'il  a  em- 
péché  de  Iboire  pendant  vingt-fîx  gini.c  &    /. 
qui  s^eft  toujours  bien  porté  au  milieu  de 
cette  longue  épreuve. 

M.  Pineau  Chanoine  Régulier  de  la  Con- 
grégation de  France,  a  mandé  qtf  aux  envi- 
rons de  Mauléon  ou  Chatillon  fur-Sévre,  une 
Jument  avoit  produit  d'une  même  portée 
un  Poulain  &  une  Mule.  Peut-êtee  ne  con- 
noit  on  point  d'exemple  de  fuperfétation 
plus  évident  que  celui-ci,  qui  néceflairement 
a  exigé  le  concours  de  deux  mâles  de  dif- 
férente efoéce. 

A  la  mite  des  Obfervatiohs  anatomî- 
ques  fe  trouve  TAnalyfe  du  Traité  des  fié^ 
'vres  continues  de  M.  Ou e  6 N  A  t.  Cette 
anaiyfe  eft  claire  &  funîfamment  détaillée 
pour  donner  l'idée  la  plus  avantageufe  de 
rouvrage  même» 

C  H  Y  M  I  E. 

I  Objèrvations  pbyfiquesfur  les  eaux  ther* 
maies  de  Vicby  par  M,  de  L  asône.  Fre- 
tnière  partie.  Hijloire  des  Eaux.  IL  Mémoire 
fur  le  fel  fédatif  par  M.  Bourdelin. 
Ce  fel  fe  tire  du  borax  par  le  moyen  de 
l'acide  vitriolique ,  c'eft  une  découverte 
qu'on  doit  à  feu  M.  Hamberg.  On  l'ap- 
pelle yï^^îf  ou  calmant ,  parcequ'il  produit 
cet  effet.  M.  Baron  avoit  fait  voir  que  le 
borax  n'eft  autre  chofe  que  le  fel  fédatif 
joint  à  la  bafe  du  fel  marm;  mais  jufqu'ici 

Ig  nature  de  qq  fil  fédatif  eftxk  myftère.  M. 

A  5  BouR- 
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Boit  R D  E L I M  qui  s'eft  donné  des  peines 
infiniespour  y  parvenir,  commence  à  ea 
rendre  compte  dans  ce  Mémoire.  On  y 
voit  que  i*acide  du  fel  fédatif  n'eft  ni  le 
même  que  celui  du  fel  marin,  ni  le  mê- 
me que  celui  du  vitriol.  Il  contient  une 
tenregraiTe,  lephlogiftiquey  exifte.  mais 
jufqu'ici  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  le  décom* 
pofer.  III.  Ànalyfe  cbymique  du  Bifmutb^ 
de  laquelle  H  ré  fuite  une  analogie  entre  le 
flomb^cefemumétoL  Premier  Mémoire  par 
M.  Geoffroy  le  fils.  Feu  M.  Geof- 
FROYi»  qui  dans  ce  Mémoire  eft  très  peu 
d'accord  avec  le  célèbre  M.  Pott^  a  trou- 
vé par  fes  expériences  dix  conformités  bien 
marquées  entre  le  ttfmutbÔL  le  flimb.  Il 
^agiroitàpréfent  de  favoirfi  cette  analogie 
fe  foutiendroit  en  traitant  ces  deux  fub- 
fiances  de  la  même  manière  avec  les  aci- 
des &  les  différens  fels.  Ceft  ce  que  la 
mort  a  empêché  le  jeune  Académicien 
d'eifayer;  il  faut  efpérer  que  quelque  ha- 
bile Chymifte  y  fupplèera.  IV.  Eicpérieiu 
ces  fur  Pévapcration  de  la  Glace  par  M. 
Baron*  Ce  Mémoire  nous  a  para  très 
curieux.  Ceft  une  fuite  d'expériences  qui 
donnent  des  idées  fort  différentes  de  celles 
qu^n  s'étoit  faites  fur  la  diminution  du 
poids  de  la  glace  dans  certaines  circon- 
fiances.  Cette  diminution  n'eft  point  u- 
ne  évaporation^  aufli  n'arrive- 1-  die  qu'en 
plein  air  &  au  vent  Voici  en  deux  mots 
ce  que  c'eft.  £a  p^ut  fur  }a  gUce  &  en 

1« 
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b  frottant  5  le  vent  en  détadie  une  rapu- 
re5  une  pouflîère  extrêmement  fine^  qu'il 
emporte ,  ce  qui  ne  peut  que  diminuer  le 
poids  de  la  mafTe  d'où  il  Pa  enlevée. 
Peut-être  cette  pouflîère  glacée,  emportée 
par  les  vents  dans  une  certaine  quantité, 
cft  elle  la  caufe  de  ces  froids  vifs  &  fu- 
Jbits  que  l'on  éprouve  quelquefois.  Elle 
n'eft  pas  même  toujours  impalpable.  Le 
Capitaine  Middleton  attelle  dans  les  Tran* 
faâions  Philofoplîiques  (2}»  que  fur  les 
bords  de  la  Kivière  de  Churchill  dans  la 
Baye  d'Hudfon ,  les  brouillards  qui  vien- 
nent du  Nord ,  paroiiTcnt  villblement  rem- 
plis de  petites  parcelles  de  glace  minces 
coimne  des  cheveux ,  &  pointues  comme 
des  aiguilles.  Si  elles  atteignent  la  peau, 
elles  ^y  piquent  &  y  caufent  des  ampoul- 
les  dures  &  douloureufes. 

U  n'y  a  pas  d'autres  Mémoires  de  Chy- 
mie  dans  ce  Volume  que  ceux-là.  L'HiC- 
torien  de  l'Académie  ajoute  à  l'expofé  qu'il 
en  donne,  l'Ânalyfe  du  II.  Volume  du 
Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Sbbitter^  ira-- 
duit  de  f Allemand  par  M.  Hellot  & 
publié  en  1753» 

BOTANIQUE. 

La  Botanique  ne  fournit  aucun  Mémoi* 

in 
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re;  mais  M.  de  Fouc  B  i  en  dédommage 
par  un  excellent  précis  du  Traité  de  ta 
çonfervation  dès  grains  ^  JUrtmt  du  froment^ 
que  M.  Du  Hamiçl  donna  au  public 
cette  même  année.  L'Ouvrage  eft  con- 
nu, il  eft  célèbre,  on  y  apprend,, le  moyen 
„  de  conferver  furement  &  à  peu  de 
„  frais  l'excédent  des  années  abondantes 
„  en  grain  pour  fubvenir  aux  mauvaifes 
,,  récoltes.  Rien  ne  peut  être  plus  utile  au 
,,  bien  de  Thumanité  &  rien  par  conTé- 
^,  quent  ne  mérite  plus  de  reconnoiflance. 
3,  C'eft  faire  des  Sciences  le  plus  digne 
„  ufage,  que  de  les  rappeller  a  l'utilité  pu* 
,,  bliquc. 

ASTRONOMIE. 

Il  fuifira  d'indiquer  ici  les  Mémoires  qui 
appartiennent  à  cette  Science.  I.  Obferva^ 
tion  de  la  conjonRian  inférieure  de  Venus 
avec  le  Soleil  le  31  08.  1751  ô*r.  par  M. 
Le  Gentil.  IL  Second  Mémoire  fur  la 
parallaxe  de  la  Lune  ^c.par  MJde  Fran- 
çois DE  LA  Lande.    IIL  Conjanc^ 
tion  écliptique  de  Mercure  ôP  du  SoleU  ob^ 
fervée  far  Mr.  de  THuk Y  à  PObferva- 
toire ,    par   M.    Mo  nier    le   fils    en 
préfence  du  Roi,  par  M.   BougiTer 
&  par  quelques  autres.    A  ces  Mémoires 
al  taut  ajouter  diverfes  Obfervations  d^E^ 
^lypfis.     Il  faut  auffi  y  ajouter  une  Ob- 
lervataon  curieufc  de  M.  tfi  MojflER 

im 
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fox  ^anticipation  du  lever  de  la  Flanette 
de  Venus.  C'cft  THiftorieû  de  TAcadémie 
qui  la  donne^ 

C'eft  lui  encore  qui  donne  ici  en  fub- 
fiançe  le  rapport  que  M.  de  Chabert 
Lieutenant  des  vaiifeaux  du  Roi  &  mem« 
brc  de  diverfes  Sociétés  favantes,  fit  à  l'A- 
cadémie du  voyage  qu'il  avoit  entrepris 
Sar  ordre  de  fa  Majefté  en  1750  &  17  51 
ans  TAmérique  feptentrionale ,  pour  rec- 
tifia les  Cartes  des  côtes  de  l'Acadie ,  de 
rile  Royale  &  de  celle  de  Terre -neuve* 
Cette  habile  Officier  trouva  plus  de  diffi- 
cultés qu'on  ne  croiroit  à  s'acquiter  de  fa 
commiilîon,  même  à  Louisbourg,où  Ton 
penfe  bien  qu'aucun  fecours  ne  lui  fut  re* 
fizfé.    Jamais  pays  ne  fut  moins  favorable 
aux.db&rvations.     Indépendamment  de» 
brunieç  ^  des  tems  obfcurs  &  des  grands 
vents,  il  tfy  a  pas  jufqu'au  terrcin  qui  ne 
tfy  retufe:  ce  n'eft  prefque  partout  qu'une 
mouife  légère  &  de  Feau.  A  peine  trouve* 
C'on  où  aueoir  foiidement .  le   pied   d'un 
quart  de  cercle  ,   encqre  Thumidité  a-t- 
elle  bientôt  collé  le  cheveu  au  limbe,  fi  Ton 
n'y  veille  avec  une  eî^tréme  attention.  En 
hyvo:,  indépendamment  des  rigueurs  or- 
dinaires  du  froid  ,    on  y  éprouve  celles 
d'un  météore  inconnu  oans  nos  climats 
&  qu'on  nomme  la  poudrerie.  C'eft  une  neir 
ge  fi  fubtile  &  fi  fine ,  qu'elle  s'infînue  par 
les   plus   petites   ouvertures.     Emportée 
horizontalement  pvie' vent,  elle  ne  per. 

met 
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xnct  pas  d'ouvrir  les  yeux;  d'ailleurs  die 
empêche  de  voir  les  objets  voifios.  M.  de 
Chabert  penfe  que  ce  tfeft  qu'une 
brume  congelée,  que  le  vent  entrainc 
avec  rapidité  avant  que  fes  molécules 
ayent  jpû  fe  mettre  en  pelotons  comme 
celles  de  la  neige  ordinaire. 

Malgré  tous  ces  obftacles ,  rObfervateur 
fçut  faifir  des  momens  heureux.  Il  trouva 
Louisbourg  à  45^,  53-,  40''  de  latitude,  à 
6qA.  ly  de  longitude  ,  &  par  conféquent 
ne  différant  de  Paris  en  longitude  que  de 
4d.  p/-  c'eft-à-dire  un  degré  15.  mi- 
nutes moins  qu'on  ne  le  fuppofe  dans  la 
Carte  qui  cft-  au  dépôt  de  la  marine  de 
France. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  Obfer- 
vations  de  M.  db  Chabert.  On  peut 
confulter  fa  Relation  &  fes  Cartes.  Elles 
font  entre  les  mains  du  public 

A  l'expofé  de  cet  Ouvrage  M.  db 
FoucHY  ajoute  une  notice  fuccintc 
de  celui  de  M.  Pingre'  fur  fEtat  du 
Gel  à  Pufage  de  la  marine. 

G  BIOGRAPHIE. 

M.  BUACHB  continue  à  rendre  des 
fcrvices  effentiels  à  cette  branche  impor- 
tante de  la  Phyfique.  On  trouve  dans  ce 
Volume  des  Mémoires  de  l'Académie,  un 
Effai  de  fa  façon  qui  contient  un  Parallèle 
des  fleuves  des  quatre  parties  du  Monde  pour 

fervir 
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Jèrvir  à  déterminer  les  hauteurs  des  Mmaa^ 
gnes  du  çlobe  pbyjique  de  la  terre ^^ s'ixécu^ 
te  en  relief  au  dôme  du  Luxembourg^  fui^vant 
le  Jyftême  profofé  dans  les  Mémoires  de  VA^ 
caaimie  de  1752.  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  fyftéme  en  fon  tems.  Pour 
donner  un  globe  où  fe  voyent  en  relief  les 
éminences  qu'on  appercoit  fur  la  fuiface 
de  la  terre  &  les  profondeurs  de  la  mer,  il 
faut  connoitre  les  hauteurs  de  ces  grandes 
chaînes  de  montagnes ,  dont  les  unes  cei- 
gnent notre  globe  crOccident  en  Orient ,  les 
autres  du  Septentrion  au  Midi.    C'eft  pour 
avoir. ces  hauteurs,  dont  très  peu  ont  été 
déterminées  géométriquement  &   par  le 
baromètre,  que  M.  Buache  s'eft  avifé 
de  recourir  à  la  connoiffance  que  nous  en 
donne  la  pente  de  quelques  rivières ,  con« 
noii&nce  acquife  foit  par  le  nivellement , 
foit  pas  des  expériences  fur  la  viteife  de  ces 
rivii^es ,  foit  autrement    II  efpère  pouvoir 
découvrir  la  pente  commune  de  toutes  les 
rivières  uniformes ,  c'eft-à-dire ,  dont  le 
cours  n'eft  point  interrompu  par  des  fauts, 
des  cataraâes,  des  lacs  &c.  &  même  juf- 
qu'à  un  certain  point  la  pente  de  ces  der« 
nières.     C'eft  un  Eifai  de  cette  méthode 
qu'il  met  fous  les  yeux  deTÂcadémiedans 
une  planche ,  où  fe  voit  une  échelle  tant 
des  neuves  de  l'Europe  qui  ont  leur  em- 
bouchure immédiatement  dans  l'Océan , 
que  de  ceux  dont  les  eaux  s'y  jettent  par 
la  Médiiterrannée  &  la  Baltique. 

Ou- 
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-  Outre  cet  écrit  liiîipiement  indiqué  dans 
l'Hiftoire  de  r Académie ,  on  y  trouve  un 
affex  long  expofé  de  l'ouvrage  du  même 
M,  BuACHE,  qui  parut  en  1753.  fous  le 
titre  de  Confidérations  Géografhiques  £3? 
fbyfiques  fur  Us  nouvelles  découvertes  au 
'  ticrà  de  la  grande  Mer  appellée  vulgairement 
la  Mer  du  Sud^  avec  les  Cartes  gui  y  font, 
relatives.  Nous  avons  donné  une  idée  des 
découvertes  dont  il  s'agit,  en  rendant  comp- 
te d'un  Mémoire  de  M.  de  Vlsle  (^).  A- 
préfent  nous  nous  contenterons  de  dire  , 
que  \çs  confidératioDs  de  M.  B  u  a  c  h  e 
portent  fur  trois  objets  principaux.  I.  Il 
examine  la  poiltion  de  Pembouchure  d'une 
rivière  que  la  relation  de  l'Amiral  FUente 
nomme  de  Los^Reyes;  &  il  la  place  au  C^â* 
de  latitude  feptentrionale.  II.  Sur  certai- 
nes particularités  tirées  de  quelques  livres 
Chinois  dont  M.  de  Guignes  â  aonné  con* 
noiifance,  &fur  quelques  autres  confidé- 
rations, notre  Géographe  aoit  pouvoir  af- 
furer  que  la  terre  découverte  par  le  Capi- 
taine Tcbiricou  dans  fon  retour  a'Aniérique, 
forme  une  prefqu'lle ,  en  la  joignant  à 
l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la  rivièi[ç 
Bernarda  &  celle  de  Los-Reyçs.  III.  Pour 
concilier  les  variations  des  Auteurs,  qui 
tantôt  font  une  Ile  de  la  Californie  &  tantôt 
une  prefqu'ile,    M.  Buache  montre, 

qu'en 

(  3  )  Bik.  des  Se.  Tftme  iFi  p.  267'.     * 
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qu'en  effet  elle  eft  tantôt  Tune  &  tantôt 
Tautre,  parceque  vers  le  30^.  elle  ne  dent 
aa  continent  que  par  un  Ifthme  très  bas 
qui  eft  couvert  à  toutes  les  marées.  Il  mon- 
tre aullî  que  le  pays  ijeco  eft  certainement 
une  lie.  Ce  Mémoire'  finit  par  diverfes 
remarques.  L'Auteur  y  fait  voir  que  le 
titre  de  facïfique  convient  fort  mal  à  une 
partie  de  la  mer  du  Sud;  il  y  attribue  à  la 
difpolltion  des  montagnes  &  à  leur  pente, 
ce  qu'on  obferve  que  dans  la  même  mer 
on  trouve  des  endroits  prefgue  exemts 
de  glaces ,  à  une  latitude  plus  feptentriona- 
le  que  celle  des  parages  que  les  glaces  ren- 
dent abfolument  impraticables.  Là  où 
font  les  plus  grands  écoulemens  des  fleu- 
ves ,  là  font  les  plus  fortes  glaces ,  parceque 
Teau  douce  eft  Plus  facile  à  geler  que 
J'eay  Talée.  Les  glaces  du  détroit  de  Iveu 
gatz^  celles  qui  s'accumulent  entre  la  Nou^ 
velie  Zemble  ^  le  SpitzJberg  viennent  des 
eaux  qu*y  vcrfent  VOby^  Xtjenkea^  &  les 
autres  grands  fleuves  de  la  Sibérie. 

Pour  revenir  au  principal  objet  de  cet 
ouvrage ,  voici  à  quoi  l'on  peut  s'en  tenir. 
Toute  la  côte  Orientale  de  l'Afie  au  Nord 
du  Japon ,  &  toute  la  côte  Occidentale  de 
TAmérique  au  Nord  de  Ja  Califofnie 
étoient  autrefois  inconnues.  A  préfent  on 
fait  par  les  découvertes  des  Runes,  que  la 
partie  Orientale  de  l'Afie  s'avance  fous  le 
cercle  polaire  même  vers  la  partie  Occiden- 
tale de  l'Amérique,  de  laquelle  elle  n'eft 

Tome  X.  Part.  IL  B  en 
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en  cet  endroit  féparée  que  par  un  détroit 
d'environ  30  lieues  de  large ,  par  lequel 
on  peut  communiquer  de  la  mer  du  Sud 
dans  la  mer  glaciale,  lorequ'il  n*eft  pas 
totalement  gelé ,  ce  qui  anrive  très  fouvent 
A  l'égard  du  Nord-Oueft  de  PAmérioue, 
îl  n'eft  connu  que  par  la  relation  de  rA- 
mirat  ¥ïient€y  par  divers  indices  donnés 
par  les  Kufles^^par  des  Obfenrations  de  M. 
de  tlfle^  &  par  les  relations  des  fauvages, 
fur  lerquelles  M.  Buachb  fait  une  re- 
marque bien  digne  d'attention.  Quand 
les  Américains  Septentrionaux  décrivent  ou 
ïépréfentent  leurs  rivières  &  leurs  lacs,  ils 
le  font  toujours  comme  fi  ces  lacs  &  ces 
rivières  étoient  continus ,  quoiqu'ils  foieot 
cÎTeélivement  féparés  en  plufieurs  endroits 
par  des  hauteurs  d'où  coulent  des  rivières 
en  différcns  fens.  Pour  paffer  d'une  de  ces 
rivières  à  l'autre  5  on  eft  <^ligé  de  tranfporter 
les  canots  par  terre  ,  ce  qu'on  appelle 
fére  des  portages.  Combien  de  gens  n'ont 
pas  cm  par  exemple  que  la  Rivière  de 
St.  Jean  tomboit  dans  la  Chaudière  & 
de-Ià  dans  le  fleuve  de  St  Laurent  près  de 
Québec  ? 

HYDROGRAPHIE,  HYDRAUUQUE, 
MECANIQUE. 

> 

Il  n'y  a  dans  ce  Volume  aucun  Mémoire 
qui   appartienne   à  ces  trois  clafTes ,  mais 

l'iUttiUe  Seçi:étiijr«  de  TAcadcmie  7  don- 
ne 
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« 

ne  d'éxcellens  abrégés  du  Nouveau  Trat" 
té  de  la  Navigation  &c.  par  M.  Boû- 
G  u  E  R  ;  du  Supplément  au  Neptune  Orien^ 
tal.pZT  M.  d'APRE's  de  Mannevillete  C4). 
De  tejfai  tune  nouvelle  Thème  de  larefiflen-* 
ce  de^  fluides  par  M.  d'ALEWTBERT  ,  & 
du  dernier  Volume  de  la  féconde  partie 
de  PArcbiteélure  bydraulique  del/L  B  E 1 1* 

DOR(5) 

Viennent  après  cela  les  machines  ou  in-» 
ventions  approuvées  par  P Académie ,  au  nom- 
bre de  cinq.  Entre  ces  inventions  font 
un  inftrument  propofé  par  M.  PAbbé 
POuvrier  pour  defliner  d'après  nature  les 
objets  en  perfpefliive  fans  être  obligé  d'ap- 
prendre les  régies  du  deflein;  une  machi- 
ne propre  à  draguer  le  fable  des  rivières, 
foit  pour  en  nettoyer  le  fonds,  fôit  pout 
fonder  les  pyles  des  ponts  &c  ;  pat  M.  de 
VOnce:  &  une  efpece  de  moulin  à  eau 
pour  reféper  les  pilotis  à  une  grande  pro- 
fondeur fous  Peau  ^  fans  le  fecôurs  défi  é- 
puifemens;  par  M.  Pommyer^ 

A  la  fuite  de  cette  indication  des  ma- 
chines approuvées ,  PHiftôrleA  donne  la 
Jifte  de  8  pièces  qui  ont  été  prefentées  à 
l'Académie ,  &  qu'elle  a  jugées  dignesd'avoit 

{^lace  dans  le  recueil  qu'elle  fait  imprimer. 
1  annonce  enfuite  que  le  prix  annuel  a 

été 

(  4  )  Voy.  rHîfl.  de  PAcad.   An.  1745- 
^  S  }  I^id.  1750. 
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été  adjugé àM^  Daniel  Bernoulli , 

Profcffeur  en  Phyiique  à  Bàle  ;  &  il  fait 
la  clôture  de  ce  qu'on  trouve  d*hiftorique 
dans  ce  Volume,  par  unElogetrcs  intércf- 
fant  de  feu  M.  le  Chevalier  Sloa  ne. 

Ce  célèbre  Médecin,  né  deparens  £cof- 
fois  à  KiUiieah  en  Irlande  le  16  Avril 
l66o ,  mourut  à  Londres  le  il.  Janvier  175 1. 
âgé  de  90. ans.  LeD. ZacbariePearce^Êvè' 

3ue  de  Bangor,  fit  fon  Oraifon  funèbre,  & 
epuis  plus  aune  main  favante  a  jette  des 
fleurs  fur  fon  tombeau.  On  lira  cependant 
avec  plailir  l'éloge  que  M.  de  Fouchy 
cônfacre  ici  à  fa  mémoire. 

Dès  rage  de  16.  ans ,  le  jeune  S  l  o  a  n  e 
avoit  déjà  fait  des  progrès  confidérables 
dans  l'étude  de  la  Phyiique  &  particulière- 
ment de  THiftoire  naturelle ,  quand  un 
crachement  de  fang ,  qui  l'obligea  de  gar- 
der la  chambre  pendant  trois  ans,  faillit  à 
le  coucher  au  tombeau  (6).  Rétabli,  il 
étudia  la  Chymie  à  Cambridge  chez  M. 
Stafford  favant  élève  du  célèbre  StabL  MM. 
Ray  &  Boylé ,  deux  des  plus  grands  Phy- 
iîciens  en  ce  tems  -  là ,  l'honorèrent  d'une, 
amitié  diftinguée.  Cependant  il  crut  trou- 
ver en  France  de  nouvelles  connoiiTances.  Il 


(  6  )  Selon  M.  Michaeiis ,  dans  les  Comment,  de 
la  Société  Roya/e  de  Gott'tngen ,  Tom.  IV.  p*^. 
147.  M,  Sloane  Q*avoic  que  7  ans  quand  cet  ac- 
cident commiença.  ' 

■ 
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y  paffa  ert  1683.,  Ayant  rencontré  M.  Z>r 
mery  -le  père  dans  -  kl  route  de  Dieppe  à 
Païis ,  il  en  reçut  des  pblitcffes,  que  le  jeu- 
ne Afiglote  paya  en  lui  faifant  voir  quatre 
cfpèces  de  Fhofporcs  dont  cet  habile  Chy- 
miftê  -avoit  parlé  dans  fon  livre  ,  mais 
fans  les  avoir  jamais  vus  de  ks  propret 
yeux.  ' 

Après  avoir  profitéà  Paris  des  lumières 
.de  MVi.Tourfiefort&DuFerney,  il  alla  vifî- 
-ter  les  Uiiiverfités  de-la  France  méridiona- 
le (  7  )  ;  &  de  Bourdeaux  il  regagna  i*An- 
glcterrél  Le  compte  qu'il  rendit  de  (es  re- 
cherches à  MM-.'  Boylè  &  Ray^  acheva  de? 
lui  gagnè^Pëftime  de  ce  dernier  qui  céfébra. 
'fes  progrèis^dans  la  Botanique,  &  entretint 
depuis  un  commerce  étroit  avec  lui.  D*tm' 
autre  côté  le  fameux  Sydenbam-  fc  dt-ùnd 

{;Ioi*c  de  le- pt^ufler  dans  là  médecine.  ïï 
c  proppfà  d'une  façoa  très  prefTante  à  k$ 
malades  v' preuve  cefuine  qu^l  étoit  auHî 
fur  du  ce^t'  &  de  l'attachement  du  jeune 
Médecin ,  qu'il  Tétoit  de  foA-  éfprit  &  défont 
habileté     .  ^ 

Le  mérite  dé  M.  Sloane  éclatoit  de 
plus  fcn  plus.  Le  21  Janvier  168  f  ,  là  fo^ 
cieté  Royale  Tagrégea  à  fon  corps  :  deux  ans' 
après  il  fut  élu  membre  du  collège  royal' 
ûqS  Médecins  de  Londres.  ^ 

Mafe 

.  -.     ..  j 

(  7  )  A  Orange  il  ftit  honoré  du  bonnet  de  Doc- 
teur tamiiédnQAûi'^Uhi/.'^'* 
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fa  paflion  pour  l'étude  des  merveil- 
les de  la  nature  ne  le  laifTa  pas  long-  tems 
tranquille  dans  la  capitale.  La  soniina- 
tion  du  Duc  d'Albemarle  à  la  viceioyauté 
de  la  Jamaïque  lui  infpira  le  défir  de  Tac- 
compagner.  On  juge  qu'il  l'obtiat  aifé« 
ment.  Ce  Semeur  mourut  au  bout  de 
peu  de  tems.  La  DuchefTe  fonépoufe  vou- 
lut repartir  fans  délai.  Tout  le  féjour  de 
M.  Sloane  à  la  Jamaïque  fut  à  peine 
de  quinze  mois  ;  cependant  il  avoit  fi  bien 
Oiis  le  tems  à  profit ,  &  il  rapporta  un  fi 
gr^nd  nombre  de  plantes  en  Angleterre, 
gue  M.  Ray  en  fut  âonné. 

Airivé  à  Londres ,  il  reprit  l'exercice  de 
la  ni^édecine ,  &  bientôt  on  lui  donna  l'impor- 
tante place  de  Médecin  de  i'tiopitfil  de 
Qwift»  qu'il  siiTcmplie  iufqa'en  1730, non 
iilulement  av«c  w^  ç^aciitude,  mais  eocore 
^vec  une  géncaroAt^  (exemplaires.  Il  recevoit 
PS  appointemen^^  {^  doopoit  quittance, 
J^  les  rendoit  fur  le  çbamp  pour  être  em- 
plOTé$  9U  befpin  des  pauvres.  L'Hiftorien 
obferve  que  feu  M.  Morin  avoit  déjà  donné 
^.France  l'exemple  d'un  pareil  defintèrefle- 
menjt<  Feu  ^e  g^s  font  en  état  de  fuivre 
ç^  modèles.  Il  ^mporteiiéanmoinsaubiea 
public  autant  qu'à  la  gloire  de  ceux  qui  les 
ont  donnés,  qu'ôi)^  fâche  qu^ils  ont  exifté. 
.  Environ  un  an  après, M.  Sloàne  fut 
élu  Secrétaire  de  la  âbciété  Royale ,  &. 
il  en  a  continué  les  foins  jurqu'en  17  lo- 
"  Vers  le  même  tenis  en  1697  9  il  publia  foa 

pre- 
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premier  catalogue  des  plantes  de  la  JamaY- 
^.  On  y  admira  fes  lumières ,  mais  on 
admira  encore  davantage  fon  cœur  dans 
Pétabliffement  du  Difpe^Jataire  de  Londres, 
où  les  pauvres  ne  payent  en  acquérant  tou- 
tes fortes  de  remèdes, que  la  valeur  intrin- 
féque  des  drogues  qui  y  entrent.  A  la  Haye 
ils  font  encore  plus  heureux;  aucun  de 
ceux  queTËglife  Nationale  alimente,  oc 
paye  rien  poux  les  remèdes;  la générofité du 
Magiftrat  y  a  pourvu. 

M.  S  L  o  A  K  B  avoit  à  l'entrée  de  notre 
fiécle  un  commencementdeCabinct  d'Hif- 
toire  naturelle  :  il  s'acctut  fingulièrcment 
en  1701.  M.  Courten  plus  connu  fous  le 
nom  de  Cbarleton  avoit  une  très  belle  col- 
leâion.  Il  mourut  &  la  légua  à  fon  ami , 
à  condition  qu'il  payeroit  quelques  kgs  & 
fes  dettes.  C*étoit  une  vente  fous  on  nou- 
^veau  titre.  M.  S  i^  o  a  n  e  acheta ,  &  on 
dit  qu'il  acheta  aficz  cher. 

L'année  fuivante  1707.  M.  S  1^0  A  ne 
publia  le  I.  Volume  de  fon  Hijloire  Natu^ 
relie  de  la  Jamaïque  in  folio.  Le  fecmd  ne 
pût  voir  le  jour  qu'en  1725. 

En  1708  malgré  la  guerre  qui  armoit  la 
France  &  la  Grande  Bretagne  Tune  contre 
l'autre ,  l'Académie  Royale  de  Paris  nom- 
ma M.  SLOANEà  laplaccd'Affociéétran- 
Îer  vacante  par  la  mort  de  M.  Tfcb'trnaus. 
.a  Société  Royale  de  Londres  avoit  alors 
à  fa  tête  M.  Newton.  M.  S  l  o  A  N  e  fut 
«n  des  Vice-Préfidens  &  remplit  fouven^ 

B4  là 
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la  place  de  ce  grand  homme.  Son  zële 
pour  cette  illuilre  Société  étoit  extrême.  U 
Ht  préfent  à  la  compagnie  du  bufte  de 
Charles  IL  fon  fondateur,  pour  être 
placé  ^ans  la  falle  d'aflemblée,  &  engagea 
le  Chevalier  Copley  à  fonder  une  mâaiile 
de  la  valeur  de  cinq  Livres  fterling ,  qui  doit 
être  donnée  tous  les  ans  à  celui  qui  aura 
préfenté  à  la  Société  Royale  les  meilleures 
expériences. 

En  1713  il  fe  trouva  tellement  chargé 
dans  l'exercice  de  fa  prof eflion,  qu'il  dût re- 
ligner  au  célèbre  M.  Haliey  le  Secrétariat 
de  l'Académie.  En  1716-  George  L 
créa  M.  S  L  o  A  N  E  Chevalier  Baronnet  & 
Médecin  de  fes  Armées.  La  même  année 
il  fut  créé  Préfident  du  Collège  des  Méde- 
cin ,  auquel  il  fit  des  préfens  conildérables. 
La  compagnie  des  Apothicaires  de  Lon- 
dres dût  auffi  à  fa  générofîté  le  terrein 
du  beau  jardin  de  Chelfea,  dont  il  facilita 
rétablilTement  par  fes  dons  (8).  En  1717 
George  IL  fit  M.  Sloane  fon  premier 
Médecin  &  la  Société  Royale  fon  Préfident 
à  la  place  de  M.  Newton.  Dans  ces  nou- 
veaux poftes  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  en 
remplir  les  devoirs, à  perfcdionncrfes  com- 

noif* 

(  8  )  M.  Sloane  exigea  eh  retour  de  MM. 
les  Apothicaires  la  redevance  annuelle  de  50  p]aa« 
tes  à  TAcadémie ,  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  eo  auroient 
préfenté  290C9.  Ibid  pag.  150. 
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noiffances,  &  à  enrichir  fon  cabinet,  juf- 
qu'à  ce  qu'en  1740.. âgé  de  80.  ans,  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  dans  fa  terre  dé 
Chelfca,  où  il  fit  tranfportcr  &  Bibliothè- 
que &  cabinet.  M.  Folkes  le  rempla-^ 
ça  dans  la  Préfidcnce  de  TAcadémie. 

Là,  débarrafle  de  foins  &  d'affaires,  il 
goutoit,  dit  notre  Hiftorien,  ce  repos  pré- 
cieux que  rinnocencç  des  mœurs  &  la 
fatisfaâiion  intérieure  d'avoir  bien  rempli 
fes  devoirs  peuvent  feules  procurer.  Il  re- 
cevoit  les  vilites  des  Say^ns  tant  du  ro- 
yaume que  des  pays  étrangers ,  celles  des 
perfonnes  de  diftinétion  ,  fouvent  même 
celles  de  la  famille  Royale  qui  lui  faifoit 
cet  honneur. 

Une  autre  occupation  de  M.  Sloaks 
dans  fa  retraite ,  étoit  de  donner  fes  avis  à 
ceux  qui  venoient  le  copfulter.  E»  même 
tcms  il  s'occupoit  à  publi.er  des  remède^ 
utiles.  Par  exemple  il  donna  en  1745;  une 
recette  très  efficace  &  auparavant  fecrettç 
contre  les  maladies  des  yçux.  C'eft  à  lui 
qu'on  doit  àuffi  la  poudre  contre  la  rage,; 
connue  dans  la  Pharmacopée  de  Londres 
fous  le  nom  de  Pulvis  anti4yjfus.  (9)..   . 

Parvenu  aà  terme  de  90  ans,  il  n'avoit 
d'autre  infirmité  remarquable  que  beaucoup 

/  de 

(  9  )  On  a  remarqué  ailleurs  que  M.  Sjloa*< 
V£  fut  le  grand  promoteur  de  riooculation  de  la, 
petite  Vérole.  Bib.  iti  Se.  Tom.   VL  Pa^^  440. 

B  5 
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je  furdité,  mais  il  n'en  étoit  ni  plus  cha- 
grin  ni  plus  effrayé ,    parceque   depuis 
fong-tems  il  fe  prépaioit  à  la  mort ,  &  qu'il 
Pattendoit  avec  toute  la  reiignatioa  d'un 
Philofophe  chrétien. 

Nous  avons  dit  que  le  Dr.  Pearce  fon 
ami  jprononça  un  difcours  funèbre  dans 
lequel  il  fit  le  plus  bel  éloge  du  défunt. 
Nous  devons  ajouter  que  ce  Prélat  ne 
parla  de  M.  Sloane  que  pour  ezcufer 
la  défenfe  qu'il  lui  avoit  faite  en  mourant 
de  parler  de  lui.  ,,  Indépendamment  de  la 
,,  modeftie  qui  lui  étoit  naturelle,  un  mo- 
,,  tif  plus  eftimable  encore  l'avoit  enga- 
,,  gé  a  cette  défenfe.  Son  refpeâ  pour 
,,  la  Divinité  lui  faifoit  regarder  comme 
5,  une  efpèce  de  profanation  d'employer  à 
^3  louer  des  qualités  humaines ,  une  chai- 
„  re  qu'il  croyoit  uniquement  confacrée  â 
,,  annoncer  aux  hommes  les  grandeurs 
^  de  l'Btre  fupfême,  &  à  les  infb:uirede  fa 
„  Loi  ". 

M.  SLOANBétôit  grand  &  bien  fait; 
fes  manières  étoient  libres,  aifëes,  enga- 
geantes; fa  çôaverfation  étoit  gaie, f ami. 
iière,oUigeante;rien  n'^aloit  ion  affabili- 
té envCTS  its  étrangers.  On  le  trouvoit  tou- 
^ jours  prêt  à  faire  voir  fon  cabinet,  pourvu 
qu'on  l'eût  averti  à  tems  :  il  tenoit  un 
jour  de  la  femaine  table  ouverte  pour  les 
perfoones  de  difiinâion,  &  furtout  pour 
ceux  de  fes  confrères  de  la  Société  Royale 
qui  vouloicnt  le  venir  voir. 

Com- 
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Comme  Médecin ,  il  fe  diftiogua  par  fa 
charité  pour  les  pauvres,  par  fa  çompaiBoQ^ 
&  par  une  attention  fans  ég^le  pour  toua 
Il  préféroit  volontiers  dans  fes  ordonnances 
les  remèdes  que  l'imprudence  de  ceux  qui 
les  préparent  ne'  pou  voit  pas  rendre  dange- 
reux. On  lui  doit  d'avoir  étendu  Vuùgt 
du  quinquina,  aux  maladies  de  nerfs,  aux 
gangrènes  qui  proviennent  de  caufes  in- 
ternes aux  hémorragies  &c. 

Aufli  habile  Phylicien  ^ue  grand  Médeu 
cin,.fa  colleôion  de  curioiités  naturelles 
eft  devenue  non  feulement  un  objet  des  pins 
précieux  ,  (  $)  mais  encore  le  modèle 
de  tant  de  Cabinets  qui  aujourdhui  étalent 
la  magnificence  de  la  nature  aux  yeux  des 
connoiffeurs.  ,,  Avoir,  parcouru  en  détail 
^9  ua  pareil  c^net^  (feit  prefque  pour  un 
,,  Phyficien,  comme  le  dit  M.  de  Fou- 
,,  CHi  ^  avoir  fî^it  le  tour  du  monde.  Il 
^  aur^  pour  guide ,  dans  cette  efpèce  de 
„  voyage  ,*  un  catalogue  en  38  vol.  info/. 
9,  &  8  /M  4.  qui  contiennent  une  courte 
,^  dcfcription  de  chaque  pièce ,  &  ren- 
„  voie  aux  différens  Auteurs  qui  en  ont 
„  traité;  Quelle  immenfe  facilité  pour 
••  étudier  Thiftoirc  naturelle! 

La 


(  5  )  Le  catalpgue  dés  curiofités  de  ce  Cabinet 
contient  69,  352  articles,  voy.  le  Journal  Brh. 
de  M.  Aiatv  Tom.  X,  pag.  233. 
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/La  Bibliothèque  de  notre  Savant  étoit 
d'environ  50CXX)  volumes,  dont  347  font 
d'eftampcs  colorées  avec  foin;  35 16  manu- 
fcrits  &  une  infinité  de  livres  rares  &  cu- 
rieux; 

Comme  il  fouhaitoit  extrêmement  que 
^  tréfor  dejliné  -,  félon  fes  propres  termes; 
4  ai^ancerla  glaire  de  Dieu  ^  le  bien  des 
l^mmes^ntHit^^s  difTipé  après  fa  mort, 
&  que  cependant  il  ne  vouloit  pas  priver 
k^  enfans  d'une  partie  il  confidérable  de 
îon  héritage^  il  l'a  laiiTé  par  fon  teftament 
au  public ,  mais  en  exigeant  qu'on  en  pa- 
yer© it  vingt  mille  livres  Jlerlings  à  fa  fa- 
millet  ce  qui  monte  à  peine  à  la  valeur 
intrinféque  des  médailles  d'or  &  d'argent, 
des  morceaux  démines  &  des  pierreries  qui 
fe  trouvent  dans  fon  cabinet.  On  fait  que 
le  Parlement  a  accepté  le  legs  &  en  a  rem- 
pli les  conditions;  après  quoi  ce  vrai  tré- 
ibr-a  été  confacré  au  bien  public,  de  la 
jnanière  la  p!usavantageufe&  pour  les  Sa- 
vans  qui  font  naturellement  à  portée  d'en 
pi ofiter ,  &  pour  ceux  qui  viendront  après 
aux.  '• 

„  M.  SLOANE.étoit  de  prefque  toutes  les 
Académies  de.l'Europe.  Ses  liaifons  étoient 
aiTorties  à  fts  lumières.  Feu  M.  le  Duc 
de  Bourbon  Tavoit  honoré  de  fa  correfpon- 
dances.  „  L  oui 3  XV.  a  daigné  lui  en- 
j,  voyer  en  préfcnt  les  gravures  de  fgn  ca- 
„  tinet,  don  ^ui  ne  fe  fait  ordinairement 
3,  qu'aux  perfonncs  les  plus  diïlinguées ,  & 

„  qui 
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,,  qui  prouvé  à  la  fois  &  la  grande  reputa- 
,,  tion  du  Thîlofophe  Anglois ,  &Ic  cas  que 
le  Monarque  François  fait  taire  du  mé- 

3) 


3^ 

rite. 

M.  Sloane  avoit  époufé  en  1695  Mfa-- 
betb  fille  de  Jean  Langley  Alderman  de 
Londres.  Il  la  perdit  en  1724.  Il  en  avoit 
eu  un  fils  qui  mourut  jeune,  &  trois  filles  . 
dont  la  dernière  mourut  aufli  en  bas  âge. 
Sara  l'ainée  a.  époufé  M.  George  Stanley 
de  Paultons  gentilhomme  du  Comté  de 
Hampshire.  Les  Aftronomes  doivent  à 
cette  Dame  la  figure  des  éclairs  obfervés  y 
dans  la  Lune  par  M.  de  Louville ,  pendant 
Péclypfe  totale  de  foleil  de  1715.  Cette 
figure  a  été  communiquée  en  original  à 
l'Académie  qui  la  publiera  dans  les  volu- 
xnes  fuivans.  La  féconde  fille  du  Cheva« 
lier  Sloane  fe  nomme  Elizabetb.  Elle  a 
époufé  Milord  Cadogan  Colonel  de  la  fé- 
conde compagnie  des  Gardes  du  corps  de 
S.  M.  B. 

Quant  à  la  place  d'Affocié  étranger  de 
TAcadémie  Royale,  qu'occupoit  M.  Sloa- 
ne^ elle  a  été  donnée  au, célèbre  M.  Haies. 


^ 


ARTI. 
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ARTICLE  SECOND. 

Voyage  d'Egypte  et  de  Nubie  par 
M.  Fabdeaic  Louis  Norden  Capi- 
taine des  Vaiffeaax  du  Roi  ;  Ouvra- 
ge enrichi  de  cartes  &  de  figures 
deflinéeft  fur  les  Ueuir,  par  TAutcur 
même.  Tom,  IL  à  Copenhague^  de 
Timprîmerie  de  la  Maifon  Royale 
des  Orphelins  MDCa.V.  in-  foL 
giaiid  papier  impérial  j  pag.  288» 

EN  annonçant  le  premier  Tome  de  cet* 
Ouvrage ,  nous  nous  excufions  d'être 
li  tardifs  à  le  faire»  fur  ce  que  nous  n'a- 
vions pas  pu  nous  le  procurer  plutôt.  (  1  ) 
Aujourd'hui  nous  comptons  par  la  môme 
raifon  fur  l'indulgence  de  nos  LcSeurs.  Le 
Livre  de  M.  Norden  n'a  été  imprimé  que 

C)ur  ceux  qui  avoient  foufcrit.    Peu  de 
ibraires  &  de  gens  de  Lettres  fe  le  font 
procurés. 

Le  voilà  enfin  complet  &  dédié  par  la 

focié- 
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Société  Royale  des  Sciences  de  CopenhaF- 
gue  ,à  l'Augufte  Monarque  qui  la  protège, 
<Sc  qui  met  une  partie  de  fa  grandeur  à  en- 
courager les  beaux-arts.    La  mort  a  em- 
pêché l'Auteur  de  publier  ce  précieux  mo- 
nument.   Heureufement  il  e&  tombé  en- 
tre  les  mains  d'une  Société  iUuftre.    Elle 
sfeft  fait  une  gloire  de  le  donner  fur  les 
Mémoires  de  Mr.  Nom^BN^avec  la  plus 
fciupuleufe  fidélité;  &  quant  à  la  magnifi- 
cence de  l'exécution,  nous  dirons  es  un 
mot  que  nous  ne  connoiObns  rien  qui  re& 
face.   Rien  auffi  ne  doit  paroitre  u  beau  ^ 
que  les  foins  &  la  faveur  au  Monarque  na* 
yent  pu  le  rendre  facile.    Il  eft  naturel  que 
les  vrais  favans  &  les  génies  inventeurs  de 
la  nation  s'empreifent  à  féconder  par  des 
efforts  rédoublés,  les  intentions  d'un  Pria- 
ce  qui  va  au  devant  de  tout  ce  qui  peUt 
les  animer  d'une  ardeur  nouvelle ,  &  dont 
ils  tiennent  dès  à  préfent  tant  de  fecours 
eifentiels  de  plus  d'une  efpèce.    La  So- 
ciété des  fciences  de  Copenhague  le  fent 
vivement    £n  préfentant  au  Roi  ce  vo- 
7:^,les  Académiciens  terminent  leur  dé- 
dicace par  des  vœux  qui  confacrent  ^alc 
ment  leur  admiration  &  leur  gratitude. 
Toute  PEpitre  noblement  penfée  eft  écrite 
^un  ftyle  où  la  vérité s'eft  peinte,  pendant 
que  le  refpeâ  &  la  reconqoiffance  y  don- 
noient  l'eiTor  à  leurs  feptimens. 

Ce  fécond  Tome  eft  partagé  en  autant 
de  parties  que  le  premier,  qui  encontenoit 

qua- 
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quatre.    On  y  voit  l'Auteur  montant  du 

rptC, 

jufqi 

de  Dcrri  au  Caire ,  &  partout  curieux,  in- 
telligent, habile,  levant  des  plans,  déifia 
nant  des  monumens,  reâifiant  des  er- 
reurs ,  faifant  des  découvertes  &  s'immor- 
taiifant  lui-même» en  tirant  de  l'obrcurité 
les  pompeux  débris  de  cette  fière  Egyp- 
te,  qui  jadis  traitoit  de  barbares  toutes  les 
autres  nations ,  mais  qui  eft  aujourd'hui 
comme  enfeveliefous  les  épaiffes  ténèbres 
de  la  plus  honteufe  ignorance. 

II  eft  vrai  qu'on  ne  manque  pas  de  des- 
criptions de  ce  pays-celébre;  fi  cependant 
l'on  en  excepte  celle  que  Ton  doit  au  fa- 
vant  Dodeur  Pococke  aujourd'hui  Evéque 
d'Oflbry  en  Irlande  ,  la  plupart  n'ont 
point  touché  le  but  auquel  elles  dévoient 
tendre.  On  y  a  plutôt  cherché  à  amufer 
ou  à  furprendre,  qu'à  éclairer  &  à  inftruire. 
Notre  Auteur  n'héfite  pas  d'étendre  cette 
cenfure  jufqu'à  la  dcfcription  de  Mr.  Maillet^ 
bien  exprimée,  mais  félon  lui  très  peu 
cxade.  Il  l'écrivoit  à  feu  Mr.  le  Baron 
4e  Stoscb  dans  une  lettre  dattée  du  Cai- 
re le  28  Juillet  1737,  &  que  lesfavans  E- 
diteurs  ont  traduite  des  Nouvelies  Littérale 
res  à  Florence  (  2  ).  ^,  A  Alexandrie  (  di- 

„  foit 

(2)  7^^.  X.  No»  30*37. 
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V 

,,  foit  ii  à  ce  grand  Antiquaire  (dont  nous 
connoiflbns  une  riche  colleâion  de  Let- 
très  bien  dignes  de  voir  le  jour)  je  me 
,,  fuis 'occupé  avec  plai/îr  à  examiner  les 
,^  précieux  reftes  de  Tantiquité  qui  s'y 
y^  trouvent.  Ils  vous  feront  affez  connus* 
„  Vous  avez  la  defcription  de  Maillet  ^ 
,,  mais  c'eft  là  un  Auteur  qui  {ait  des  con- 
„  tes  à  dormir  debout.  Je  ne  faurois  lui 
„  pardonner  d'avoir  fi  énormément  eftro- 
„  pié  la  belle  colonne  de  Fompie.  A  voir 
„  le  deffein  qu'il  en  donne ,  on  croiroit 
„  qu'elle  n'eft  qu'un  rien ,  au  lieu  qu'en  la 
„  voyant ,  on  y  obferve  la  plus  belle  pro- 
,,  portion  qu'on  puifle  imaginer.  Ce  qu'il 
,,  dit  de  la  bafe^  qu'elle  efl  fort  ruinée  & 
5,  que  toute  la  colonne  ne  repoft  que  fur 
„  une  feule  pierre  ,eft  une  fauifeté  miigne. 
„  Vous  verrez  un  jour ,  li  Mr.  Maillet  a 
,,  été  capable  de  donner  une  jufte  idée  de 
,,  ces  beaux  monumens.  Le  mal  eft 
,,  qu'il  Élit  de  même  à  l'&ard  du  refte". 

Dans  une  autre  Lettre ,  Mr.  Nordeh 
parle  au  favant  Antiquaire  fur  les  monu- 
mens qu'on  trouve  encore  en  Egypte,  dans 
des  termes  qui  en  donnent  les  plus  hautes 
idées.  Cette  Lettre  eft  dattée  de  Copen- 
hague le  19  Avril  1739-  1)  Imaginez  vous  ^ 
„  y  dit  -  il ,  dans  l'étendue  d'une  lieue  dl- 
^,  talie,  des  Palais  à  colonnes  de  32  pieds 
„  de  France  de  circonférence,  revêtus  de 
„  pierres  fablonneufes  taillées  en  quanrés,  & 

Tome  X.  Part.  U.  C  „  tous 
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„  tous  couverts  tant  en  dedans  qu'en  de- 
,,  hors  de  quantité  de  peintures,  qui  re- 
3,  préfèncent  les  Dieux  du  pays,  les  rits 
3,  &  les  coutumes  des  habitans ,  leur  ma- 
,,  mère  de  faire  la  guerre  &  de  navrer ,  a^ 
3,  vec  des  devifes  d'amouD  entremêlées. 
3,  Imaçinez  vous  encore  quec'eft  une 
3,  manière  de  peinture  tout  à  fait  4ifferente 
,,  de  ce  qui  fe  prs^tique  aujourd'hui^  Une 
33  peinture  de  8o  pieds  de  hautsur  &  de 
3,  largeur  à  proportion*-,  eft;  partagée  ea 
,,  deux-  rangs  *  de*  figures  g^antesqùes  en. 
33  bas  relief,  &  couvertes  de  très  belles 
3,  couleurs,  qui  font  appliquées  félon  que 
„  le  requiert  l'habillemept  ou  la  cama-. 
33  tion  de  la  figure.  Maiscequfilyadeplus 
3,  merveilleux ,  c'eft  que  l'azur,  le  jaune., 
,,  le  verd ,  &  les  autres  couleurs quiyfcnt 
„  employées,  fc  voycnt  auflS  bien  confer- 
,,  vées  que  îi  eUes  avoient>  été  appliquées 
„  d'hier ,  &  tiennent  fi  fortement  â  la  pjer«* 
^,  re,  que  jamais  je  n^enaipûôterlamoin*» 
„  dre  parcelle;  L'efpaoe  qui  fe  trouve  en- 
3,  tre  ces  figures  coloiTales  efl*  plein  d'une 
„  infinité  d'autres  peintures  &  d'hyéro- 
„  glyphes ,  dont  une  grande  partie  priâente 
31  un  fens  facile,  &  les  autres  qui  font  du 
„  goût  de  ceux  qui  fe  voyentvjbr  les  O- 
3,  belifques,  &  qui  faus  doute  contiennent 
„  rhiftoire  &  la  dcfcription  de  ce  qui  fe 
„  voit  dans  la  peinture ,  font  enlévelis 
33  dans  Toubli.    Grand  changement  que 
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),  le  teins  a  produit  !  Ce  qui  devoit  explî* 
3,  quer  la  peinture  n'eft  plus  conûu  que 
„  par  la  peinture  même"! 

Mr.  NoRDEN  obfcrve  enfuite  que  dans 
les  temples  tout  cft  du  même  goût,  quoi- 
que de  moindre  grandeur,  bien  travaillé» 
très  exaéi.  Il  promet  au  Baron  de  Stofcè 
de  lui  montrer  le  deffein  d'une  grotte  fé- 
pulchrale  qui  eft  toute  hiftorique  &  qu'on 
trouve  en  effet  à  la  planche  CXXV  pag. 
iS6.  de  ce  Volume.  Puis  il  finit  en  rt- 
criant;  „  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  Ro- 
^,  me!  Que  la  Grèce  feitaife,  û  elle  rie 
5,  veut  être  convaincue  qu'elle  n'a  jamais 
„  rien  fçu  que  par  le  moyen  de  l'Egypte  1 
,,  Quelle  vénérable  Architecture!  QUellt 
„  magnificence! Quelle  mécanique I  Quet- 
,3  le  Nation  enfin  qui  a  eu  Je  courage  Œen^ 
„  treprendre  des  ouvrages  fi  furprenans! 
„  Ils  furpaflcnt  en  vérité  l'idée  qu'on  peut 
,,  s'en  former ,  &  j'y  trouve  feulement  z 
,9  redire  qu'en  m'expliquant  fans  la  moini- 
„  dre  exagération  à  leurfujet,onauratou- 
jj  jours  peine  à  me  croire"* 

Il  n'y  auroit  pas  moyen  de  fuivre  notre  Vor 
yageur  pas  à  pas  dans  toutes  fes  fslvantes 
courfes.  Contentons  nous  de  choifir  dans  foh 
Journal  quelques  particularités  lîngulière^ 
En  gros ,  qu'on  s'en  fouvienne  »  ce  rfeft  qu'tiii 
Journal,  Mr.  Nqrden  n'y  a  mis  prefquç 
point  d'avantures,  point  d'épifodes^  môinis 
encore    de    romans  ;  point    ë'art ,  rien 
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abfolument  qu2  la  vérité  telle  qu'il  Pavuc, 
La  plupart  du  tems  ce  ne  font  que  des 
planches  très  briévenient  expliquées,  ou 

2ue  des  routes  décrites  dans  le  fiyle  d'un 
îéographe  clair  &  concis. 
En  allant  àEifuaen^Mr.  Nord  en  vit 
des  charrues  à  Gamafes  la  petite.  11  les 
décrit,  il  en  montre  Je  deflcin  &en  conclut 
qu'il  y  a  bien  peu  de  fond  à  faire  fur  les 
relations  de  ces  Auteurs  qui  débitent  qu'on 
ne  laboure  point  en  Egypte,  mais  qu'il 
fuffit  de  jetter  la  femence  en  terre  des  que 
l'inondation  cft  paffée.  Fiâion  toute  pure! 
A  Efchmend-EU-Arrab, village  fituéau 
bord  du  Nil,  le  haut  de  toutes  les  mai- 
fons  eft  terminé  par  un  colombier,  ce  oui 
de  loin  fait  un  afl'ez  joli  effet.  11  y  a  des 
endroits  en  Egypte  où  la  loi  défend  de  te- 
nir ménage  &  de  fe  marier  amoins  qu'on 
n'ait  un  de  ces  colombiers.  La  raifon  en 
cft  toute  fimplf .  C'eft  que  le  fumier  des 
pigeons  y  eft  très  précieux.  On  n'en  a  pas 
d'autres  pour  fumer  les  terres.  Celui  des 
autres  animaux  on  le  brûle ,  &  de  la  fu- 
ye  qui  en  provient  fe  fait  le  fel  Armoniac. 
A  Abuilode  l'Auteur  vit  des  montagnes 
le  long  du  Nil ,  qui  le  frapèrent,  par  les 


bant.  Elles  font  pleines  de  grotes  que  peu- 
plèrcQt  autrefois  de  faints  Anachorètes,  & 
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qui  fervent  aujourd'hui  de  retraites  aux 
Arabes,  qui  défoient  la  navigation  fur  le 
Nil  par  leurs  pir^cries. 

Près  de  Sachet  Mr.  Norden  trouva  des 
Arabes  qui  moiflbnnoient.  Ils  ne  coupoient 
à  la  fois  que  le  blé  dont  leur  bétail  pou- 
voit  confumer  la  paille  ce  jour-ià.  Et  dès 
qu'ils  avoient  fauché  ce  bled  j  ils  fe  met- 
toient  à  labourer  pour  de  nouvelles  femaii* 
fcs. 

Non  loin  de  -  là  eft  un  village  dont  les 
habitansont  pour  principal  métier  de  fai* 
r€  des  Eunuques.    Il  s'appelle  Defnèïe. 

Plus  loin  on  rend  à  un  prétendu  faint 
d'entre  les  Turcs,  métamorphofé  en  ferpent, 
un  culte  impofleur  ^  dont  l'ingénieux  Da* 
nois  explique  très  bien  la  fourberie.  C'eft 
un  morceau  qui  pourroit  être  utilement 
parodié  ailleurs  qu'en  Turquie. 

Au-deflus  de  Girgé  Mr.  Norden  trou- 
va quantité  de  Chrétiens  Coftes  à  Néga- 
di.  Ils  ont  un  Evèque,  mais  ils  ne  va- 
lent guères  niieux  que  les  Arabes. 

Plus  haut  auprès  de  135.  lieues  commu- 
nes de  France  au  deflus  du  Caire ,  eft  Car- 
nac  vafte  terrein  à  TOrientduNil ,  où  f  dans 
un  efpace  de  trois  lieues  en  quarré ,  tout 
eft  plein  de  ruines  confidérables ,  jufqu'à 
Luxor.  Là  font  les  reftes  de  l'ancienne 
Thébcs.  Mr.  Norden  alla  les  adoiirer  & 
les  deflîner  accompagné  de  fes  gens,  mais 
non  fans  beaucoup  de  traverfes  dé  la  paît 
des  Arabes. 

C  3  Tous 
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.  ToiB  les  jours  de:  deffus  leur  barque  nos 
Voyageais  tiroient  fur  des  Crocodiles  de 
15  a  50  pieds  de  longueur.  Us  n'en  tuoient 
point  Ces  animaux  ne  fe  laiifent  guères 
appr0c±.'ei.  Ils  s'élancent  de  deffus  le  fa- 
ble dans  Teau  avant  qu'on  foit  à  la  portée 
cfaiifulil. 

A  E&ay  grande- ville  fur  la  rive  Occi- 
dcntaledu  Nil^fe  trouvent  tes  ruinesd'un 
ancien  temple, où  Mr.  Norden  courut  le 
phis' grand  rifque  d'être  âflbixinié  par  les 
hàbitans  ,  parcequ'ii  vouloit  les  defli- 
ner.  Etrange  fureur!  Les  Turcs  &  les  Ara- 
bes ne  font  aucun  cas  de  ces  Antiquités,  & 
ils  ne  peuvent  foufirir.  qu'on  les  deffi- 
l>e  ou  feulement  que  des  Etrangers  les  con- 
templent! D'où  vient  cela?  C'eft  qu'ils  s'i- 
maginent ^ue  tous  les  Etrangers  font  des 
Magiciens ,  &  que  les  déffeins  qu'ils  lèvent 
font  autant  de  talifmans. 
-  Effuaen  eft  la  rêfidenee  d'un  Aga.  Elle 
a  moins  d'apparence  que. 'les' autres  villes 
de  la  haute  Eeypte,  p»cequ*on  n*y  voit 
pôiintde  colombiers  au  deiOfus  desmaifons. 
G'eft  l'endroit  où  commence  la  premiàie 
cataraâedu  Nil ,  marqué  pat  des  rochers 
de  gtanit  qu'on  trouve  lau  milieu  du  fleu- 
ve avant  que  d'y  entrer:  L?Aga  reçut  bien 
jios  Voyageurs;  &  les  régala  entr'autresde 
catte ,  mais  cuit  avec  de  la  fauge ,  proba- 
blement pour  en  relever  le  goût.  On  lui 
fit  de  meilleurs  préfens.  Il  promit  deslet- 
tres. 4e  recQiumandatioa:  mais  il  n'avoit 

point 
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point  de  papier  pour  les  écrire;  on  lui.cn 
donna ,  t&  il  tint  parole.  D'un  autre  côté  le 
;pain  manquoit  à  nos  Voyageurs,  ils  ache- 
tèrent  du  blé,  &  le  firent  moudre  à  la 
main  en  div:ers  endroits  de  la  ville  ;  il 
«leur  fut  encore  plus  difficile  de  pourvoir 
leur  barque  de  bois;  £nfin  ils  partirent  a- 
vec  le  filstdei'Agaà  leur  tète,  &  au  bout 
.  de  deux  heures  &  demie  de  marche  fur 
des  dromadaires ,  ils  arrivèrent  par  d'affez^ 
.mauvais  chemins  à  la  première  cacaraâe. 
De  foiblcs  boœrriques  portoicnt  leurs  pro- 
-vifionà  Cette  cataraae  pouvoit  avoir  a- 
lors  (le  ij.  Décembre). quatre  pieds  de 
chute  &  trente  de  longueur.  L'Auteur 
l'examina  à  loiiir,  quoique  la  chaleur  fut 
extrême  &  qu'au  milieu  du  Nil  il  mourût 
de  Ibif  par  la  difficulté  d'atteindre  à  l'eau , 
Â)nt  l'écoulement  eft  très  rapide  fur  les  ro- 
chers. IjJn  pauvre  pêcheur  couché  fur  le  ven- 
tre contre  ces  rochers  ^tréuffit  à  en  prendre ,  & 
Mr.  NoRDEKenbut  avec  grand  plaiiir 
dans  Ces  mains. 

Ayant  acquis  une  nouvelle  barque,  ce 
courageux  &  infatigable  Voyageur  conti- 
nua  à  remonter  le  Nil.  Arrivé  à  Pille  de 
Geftretjf^ell.Fkrft^  qui  eft  la  Pbiié  des  an- 
ciens,  il  y  admira  entr'autreç  un  temple 
d'Ifis,  monument  des  plus  fuperbes,  prcf- 
que  tout  entier,  &  il  y  auroitdeffiné  nom- 
bre'd'Hiéroglyphes  fans  la  folie  des  habi- 
tans  qui  furvinrent  &  auxquels  il  fallut 
^•éder.    Le  ^4  Janvier  il  arriva  à  Deïr.    Là 
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comme  PAga  d'Efluaen  le  lui  avoit  pré- 
dit, il  trouva  tant  de  difficulté  à  pouiTer 
plus  loin ,  on  lui  fit  tant  d'avanies,  Pavidité 
&  la  méchanceté  du  chef  &  des  habitans 
mirent  tant  d  obftacles  à  fcs  déùrs  &  lui 
fufcitèrent  tant  de  travcrfes,  qu'il  fut  trop 
heureux  de  pouvoir  acheter  à  force  de  pré- 
ïens  la  liberté  de  retourner  fur  fes  pas.  Il 
fe  rembarqua  donc ,  &  quoique  les  eaux 
du  Nil  fuflent  très  baiTes  &  la  navigation 
par  confequent  affez  difficile,  il  arriva  Je 
28.  Février  au  vieux  Caire,  d*oia  il  étoit 
parti  le  i8  de  Novembre  de  l'année  préce- 
dehte,  &  d'où  il  fç  rendit  dès  le  lendemain 
au  grand  Caire. 

Durant  ce  pénible  voyage  d'environ  qua- 
tre mois ,  Mr.  N  o  ft  d  £  N  eut  fans  cefle  à 
luter  contre  l'avarice,  Tinfolence  ,  la 
mauvaife  foi  &  des  fatigues  toujours  re- 
naiifantes.  Âifez  mal  nourri  &  pas  trop 
bien  accompagné ,  il  ne  falloit  pas  moins 
qu'une  palTion  aufli  forte  que  la  ilenne, 
&  qu'un  courage  à  toute  épreuve,  pour 
foucenir  tant  de  peines  &  triompher  de 
taât  de  difficultés* 

Le  public  en  profite.  Cent  foixante  neuf 
planches  offrent  aux  yeux  des  Leâeurs  de 
ce  Voyage,  les  deffeins  ,  les  plans ,  les 
cartes ,  des  antiquités,  des  monumens  & 
des  lieux  que  l'Auteur  a  examinés.  LIX. 
appartiennent  au  premier  Tome,  &  CX. 
au  fécond.  On  trouve  que  ces  deffeins  pour- 
voient être  mieux  finis  &  mieux  gravés. 

Peut* 
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Peut-être  aufli  les  profils  y  font -ils  un 
peu  multipliés. 

Ne  fîniiTons  pas  fans  faire  connoitre  plus 
particulièrement  celui  dont  nous  venons 
de  décrire  les  travaux.  Les  favans  Edi- 
teurs de  fon  voyage  en  ont  confacré  pref- 
que  toute  la  Préface  à  immortaliferfamé^ 
moire;  nous  n'avons  qu'à  profiter  en  peu 
de  mots  des  détails  où  ils  (ont  entrés. 

Frédéric  Loxns  Norden  naquit  à 
Gluckftadt  le  22  Odobre  1708.  Son  Père 
ctoit  Lieutenant  Colonel  d'Artilleriç.  Il 
éleva  pour  le  fervice  fes  cinq  fils.  Trois 
font  morts  officiers  d'Artillerie.  Le  puis- 
né  Capitaine  d'Infanterie  a  quitté  le  métier 
des  armes,'  Frédéric  Louis  deftiné  à  la  Ma- 
rine, entra  en  1722  dans  le  corps  des  ca* 
dets,  d'où  une  jeuneffe  d'élite  élevée  & 
iaftruite  aux  dépens  du  Roi,  fournit  jour* 
nellcment  les  Vaiffeaux  d'excellens  Offi- 
ciers. Il  fe  diilingua  dans  ce  corps.  M. 
de  L^rrAé' Chevalier  de  l'ordre  de  Télephant 
&c ,  qui  connoiifoit  fes  talens  &  fon  méri- 
te ,  le  préfenta  au  feu  Roi  Chrétien  VI, 
en  1732.  Ce  Monarque  réfolut  de  le  faire 
voyager,  le  nomma  Lieutenant  en  fécond 
&  le  gratifia  d'une  penfion.  L'Amirauté 
lui  prefcrivit  de  s'appliquer  à  l'art  de  con- 
ftruire  des  vaiffeaux,  particulièrement  des 
Galères  &  autres  bàtimens  à  rames.  Bien- 
tôt il  partit  pour  la  Hollande  où  zprhs  s'ê- 
tre appliqué  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être 
mile  relativement  à  fes  vues*  il  fe  rendit 
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àMatrdUe  en  1734 ,  &  de-  là  à  Livomne^ 

où  il  fit  faire  ces  modèles  de  difiërentes 
efftéces.de  bâtimens  à  rames,  qu'on  voit 
encore  à  Copenhs^e  dans  une  des.i^esde 
L'Amivautd 

Trois  ans  de  féjour  en  Italie  :  achevèrent 
depcrfeâionner  le goàt de  M.  N* or d e k* 
A  Rome  &  à  Florence  il  forma  des  liai- 
fons  étroites  avec  les  plus  célèbres  Anti- 

Îaaircs.  Ses  taiens  lui  valurent  une  place 
'aûbcié  dans  FAcadémiede  defTein  de  la 
dernière  de  ces  villes. 

Ce  hit  à  Florence  &  en  I737  qu'A  reçut 
du  feu  Roi  l'ordre  agréable  de  paiTer  en 
Egypte.  En  moins» df un  an,  il  y  recueillit 
toutes  les  richeflbs  dôntfQuvragcqui  vient 
de  nous  occuper  roffre  le  tableau.  De  re* 
tour  en  1738.  il  débarqua  à  Lirourne  »  après 
avoir  en  paiTant  pris  terre  àMeffine.  IDe 
Livoume  il  alla  viliter  Vénife,  &  fans  dif- 
férer, il  fe  hâta  de  venir  rendre  compte. au 
Rod  oui  le]iomma.Capitaine,&  peu  après 
membre  de  la  commillion. établie  pour;  la 
conftruâion!  des  vai&aux. 

La  guerre  s'étant  alors  allumée  entre 
PAngfetcrre  &  rEfpagne,M.  Norjosh 
obtint  la  'permiffion  3'allcr  fervir  comme 
Volontaire  fur  les  Efçadto  Angloifes.  Le 
Gomtit'éi.Dantiefiéivld  Samfoe^  (]ui  étoit  à 
la  tête,  de  la  Marine  lui  affocia  fon  ne- 
veu. Axrcompagnés'de  M.  de  BBemeling 
^  arrivèrent  à  Londres  en  Février  1740* 
*^e]st  lareputation  dô  ndtre  Vojsagcur  Vy 
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avdît  ëevîincé.  Dans  un-  lièu^«rù  le  métitef 
&  les  connoiffances  font  des  titres  fupé*' 
rieurs ,^ihii&pouvoit.qu?être  bien  reçu.  Les 
Gens  de'Jtttres  lui  témoignèrent  toute  leitf 
eftime.  Diverfcs  perfonnes  diftinguées  à 
la  Goiir  voulurent  le  connoître.  Le  Prince 
de  Galles  hii  môme  vie  les  delTeihs  de  Cou 
Ouvragefur  l'Egypte,  &  les  célébra  avec 
bonté.      . 

L'Année  fuivante  les  trois  compatriotes 
rfembàrquèrOTt  fur  la  flotte  du  Chevalier 
Norris  pour  une  expédition  qui  n'eut  pas 
lieu.     Au  mois  d'Odobre  ils  partirent 
Ibus  les  ordres  du  chevalier^  Oj^^»  pour  al- 
ler renforcer,  l'Amiral  VemoH  devant  vCar- 
tagène.  >  L^eicpàiltion  finieyils  révisent  à 
Londres  dans  l'Automne    de  1741.    M. 
Non  b BIT  dcfat  les  campagnes  donnoient 
ufa  nouveau  luftre  à,  fon  mérite ,  s'y  vit  plus 
goûté  que  jaiiais.    Il  y  pafla  fhiver  & 
une  t>àrtie  de  l'anôée  diivante.    Pendant 
ce  tems-là  l'Académie  Royale  fe  fit  un 
mérite  de  fe  l'feggréger  cortime  membre  de 
fon  corps,  &  11  lui  dédia  une  DiflTertation 
Angloifc  fons  de  titre  ;  Dtawîngs  offome  rui- 
nes of  Tbébei  irt  Egypte  ^c.  ou  DeJJeins  de\ 
quelques  ruines  ©*  Jlatues  cohjfaks  de  Tbe^:! 
tes  enEgytteScz.  MDCCXLI.  C'étoit  le 
morceau  de  fon  Journal  qu'on  trouve  dans 
le  IL  Volume  de  fon  Voyage  pag.  \6$-r^i 
avec  les  quatre  planches  qui  y  appartien- 
Bcnt.  Cet  cfTai  lui  valut  de  nouveaux  ap- 
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plaudiflcmens  &  fit  délirer  avec  plus  d'ar- 
deur Pouvrage  entier. 

Mais  Tapplication  &  les  fatigues  avoient 
ufé  un  corps  dont  la  conftitution  étoit 
délicate.  M.  N  o  r  d  e  n  fut  attaqué  de  la 
confoiDption  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
rétablir.  Pour  achever  fa  guériion ,  il  re- 
folut  de  paffer  en  France  &  d'en  aller  vifi- 
ter  avec  M.  le  Comte  de  DannefcbioU  \^ 
places  maritimes.  Ils  anivërent  à  Paris 
vers  la  fin  de  l'été  de  1742-  Ce  fut  le  ter- 
me des  courfes  de  M.  Nord  en.  Une 
rechute  mortelle  Tarrèta  au  milieu  de  fa 
carrière  &  le  22.  de  Septembre  fut  le  der- 
nier jour  de  fa  .vie. 

Quel  dommage  que  des  jours  qui   au* 
loient  été  fi  utiles  aux  Beaux- Arts  n'ayent 
pu  être  prolongés;  mais  d'un  autre  côté  quel 
bonheur ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  le 
fruit  des  travaux  d'un  Obfervateur  fi  ha- 
bile 9  fes  defleins  &  fes  écrits ,  foient  tom- 
bes dans  des  mains  aufli  refpeâables  que  le 
font  celles  à  qui  l'on  en  doit  la  publication! 
U  eft  certain  que  M.  Norden  réuniffoit 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  confiance 
aux  judes  euimateurs  des  chofes ,  quand 
Christien  VI.  daigna  le  charger  du 
foin  d'aller  examiner  de  plus  près  les  rui- 
nes encore  trop  peu  connues  de  la  baffe  & 
furtout  de    la  haute  Egypte.     £nflamé 
du  déiir  de  contempler  ces  merveilles  dont 
M.  le  Baron  de  Stojcb  lui  avoit  donné  de  fi 

gran- 
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grandes  idées,  il   partit  dans  cette  vue  à; 
la   fleur  de  fon  âge.     Il  étoit  vif,  fage , 
éclairé,  infatigable» &  d'un  courage  fupé* 
rieur  aux  plus  grands  périls.    Il  avoit  le 
goût  fin ,  iûr,  dirigé  par  une  étude  appro«* 
fondie  des  antiquités  &  des  arts  qui  s^y  rap- 
portent ,  particulièrement  del'Architeâture. 
llétoitobrervateur  habile,  granddeflinateur» 
bon  mathématicien.  D'Alexandrie  jufqu'à 
Derri  dans  la  Nubie ,  rien  n'échapa  à  fes 
recherches  exaâes,  que  ce  qu'il  lui  fut  im- 
pollible  d'approcher.    Sa  Carte  du  Nil  en 
XXIX.  Planches  eft.  à  ce  qu'on  affure 
ici ,  le  morceau  le  plus  achevé  que  Ton  ait 
pour  la  Géographie  de  ces  contrées  d'un  ac- 
cès fi  difficile. 

En  mourant  M.  Nord  en  laiffa  en  fu-. 
rcté  tous  les  cahiers  qui  pouvoient)  concer- 
ner fon  voyage  d'Egypte.  Par  les  foins  de 
M.  le  Comte  de  DannescbioldSc  par  les  or- 
dres du  Roi ,  le  célèbre  Marc  Tufiher 
Nuremibergeois  fut  chargé  d'en  graver  les 
deffeins.  Il  avoit  été  ami  de  l'Auteur,  il 
connoiffoit  parfaitement  ces  deffeins,  &  à 
la  dernière  planche  près,  qu'une  mort  pré- 
maturée a  empêché  cet  habile  Artiile  d'é- 
xecuter ,  toutes  les  autres  font  forties  de 
fon  burin ,  avec  le  portrait  de  l'Auteur  que 
Ton  doit  à  fon  pinceau. 

Pendant  qu'il  y  travailloît,  le  Roi  mou- 
rut. L'Académie  pleura  fon  augufte  fon- 
dateur ,  mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  à 
s'appercevoir  que  Fred  eri  c  vT  qui  fait 

au- 
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anjcmrcl'bui  la  gloire  de  la  nation  &  les  dé. 
lices  ^es  peuples  7  perpetoeroit  aux  Sciences 
&  aux  Arts  la  proteâion  dont   Chris- 
TIEN  les  avoit  honorés.  Le  nouveau  Mo- 
narquetut  à,  peine"  fur  le  trône  qu'il  char- 
gea  la  Société  de  mettre  le  Voyage  d'E^T)- 
te&'de  Nubie  en  état  de  paroilre^     On 
vient  devoir  comment- elle  s*eft  acquitée 
de  cette  tâche.  Cette  édition  dé  rOuyragc 
de-M.  NoRDEN  va  entrer  dans  lès  Bi- 
Uioéhéques  comme  ua  des  monumens  les^ 
pins  précSéux-  &  les  plusdigocs.d^tre tranf- 
mis.à^lapofteï'ité.    irn'y  a  aucune  appa- 
rence qu'il  s'en  faflc  une  fécondé  édition 
avec  tant  de  magnificence,  mais.il  (croit  i 
fouhaiter  qu'on  en  donnât  une  dans,  un 
format  plus  facile  à  acquérir^  afin  de- ré- 
pandre de  plus  en  plus  un  Livre  qui  le  mé- 
rite à  tant  de  titres.     Déjà  la  nation  An- 
gloife,  qui  avoit  diftîngué  M.  Nor  dek» 
et  qui  fe  montre  toujours  fi  cmprefiee  à  fi- 
gnaler  foh  zèlç  pour  tout  ce  qui  intércf* 
le  capitalement  lès  Sciences ,  vient  de  fai- 
re traduire  cet  Ouvrage  en  fa  langue.  On  en 
adonné  à  Londres  deux  Editions  jTune  in 
8*  Pautre  in-folio  ;  la  première  eft- entre  les 
mains  de  tout  le  monde;  la  fécondé  ira  fe 
ranger  dans  lès^  cabinets  à  côté  du  beau 
Voyage  au  Levant  dû  Dr.  Pococke. 


AR- 
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ARTICLE    TROISIEME. 

Henrici     Cannegieter    &C; 

Ceft-à-dîre, 

Traîtis de  Mr.  H.  Cannegieter 
fur  divers  fujett.  Second  extraie, 
pour  fervir  de  fuite  au  t^IL  ArticU 
du  Tom.  IX.  de  ctxx^  BibUatbJiqitiê 
Parc  II.  Pag.  387. 

A  la  fuite  des  Traités  ou  des  Diflcrta* 
tiens  favantes  dont  nous  avons  ren* 
du^mpte,  M. Cannegieter  donue 
ici  un  Cominent^re  plein .  d'érudition  > 
fur  ce  que  TrebellitÊ  Pomon  a. écrit  au  fu- 
jet  de  ceux  d'entre  les  Trente  Tyrans  ,  qui 
s*emparcrcnt  du  gouvernement  dans  les 
Gaules  fous  TEmpire  de  Galicien.  On 
en  compte  neuf,  y  compris  Victoria  ou 
V I T  R  u  V I  A.     Dhs  qu'on  parle  de  quel- 

?u'un  de  ces  ufurpateurs,ont  cité  Trebellius 
'oUion.  Le  peu  qu'il  a  tranfmis  de  leur  hif- 
toire  à  la  poftérité ,  paffe  pour  ce  qu'on  en  a 
de  meilleur  &  de  plus  certain.  Cependant 
M.  Cannegieter  fait  toucher  au 
doigt  &  furtout  par  le  fecours  des  médail- 

lesj 
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les,  que  cet  Hiftorien  ,  malgré  toutes  les 
facilités  qu'il  avoit  pour  s*aflurcr  des  faitsJ 
qu'il  avance ,  eft  non  feulement  tombé  dans 
des  omiffions  effentielles ,  mais  encore  dans 
des  fautes  affcz  groflîères.  Les  obfervations 
de  notre  Critique  ne  fauroient  manquer  d'ê- 
tre reçues  avec  le  plus  grand  applaudiffe- 
mcnt  de  tous  ceux  qui  lont  capables  d'en 
juger.        ' 

Au  lieu  de  nous  y  arrêter ,  nous  préférons 
de  nous  étendre  un  peu  davantage  fur  la 

Îuatricme  &  dernière  pièce  de  ce  recueil. 
J'eft  une  longue  &  doâe  differtation  fur 
un  monument  qui  fe  voit  en  GueldreàDo- 
dennveerd  ou  Doyemxerd ,  beau  village  du 
bas  Betuwe  ,  tout  près  du  Vahal ,  entre 
Nimégjue  &  Thiel.^ 

Ce  monument  déjà  décrit,m^is  très  briè- 
vement ,  par  le  célèbre  Cufer  (  i  )  d'après 
lui  par  Muratori^  (2)  &  ojus  récemment 
&  plus  au  long  par  V^Hagenbucb  (  3  )  ii 
diftingué  entre  les  critiques  &  les  antiquai- 
res de  notre  temps ,  mérite  en  effet  de  l'at- 
tention.^ 

C'eft  une  pierre  antique  qui  fe  trouve  en- 
clavée dans  la  partie  exérieure  du  mur 

de 

(  I  )  Vid,  Cuperi  Harp^cfat.  Pag,  23g. 

(  2  )Murat.  Tbe,  Nov.  Infcrip,  DCCCIXI. 
u,  5. 

C  3  )  In  mïfccl.  Obfervat,  Ciit.  Tom,  X,  XI. 
XI L 
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de  la  tour  ou  du  clocher  de  TEglife  de 
DodenWeerd.  Comme  les  trois  Sa- 
vans  qui  en  ont  parlé ,  n'étoicnt  pas  entière- 
ment d'accord  dans  leurs  defcriptions,  M, 
Cannegieter  a  voulu  prendre  inf- 
peétion  de  cette  pierre  par  fes. propres  yeux. 
Quelques  obftacles  Ten  ayant  empêché ,  il 
a  eu  recours  au  Miniflre  du  lieu ,  M.  van  der 
Sow^  homme  intelligent ,  éclairé  &  très  offi- 
cieux ,  qui  fe  prêtant  à  fes  défirs ,  s'eft  fait 
élever  avec  un  amijufqu'à  la  hauteur  du 
monument,  a  marqué  très  attentivement 
toutes  ks  différences  qu^ils  ont  obfervées  en- 
tre l'original  &  larepréfentation  qu'en  avoit 
fait  graver  M.  Hagenbucb ,  &  a  envoyé  le 
tout  à  notre  Savant  d'Arnhem.  Avec  ce 
fccours  M.  Cannegieter  a  corrigé 
&  perfeâionnéla  planche  de  M.  Hagenbucb. 
De  -  là  eft  née  la  nouvelle  figure  du  monu- 
ment telle  que  nous  la  donnons  ici  ;  elle  eft 
fidèlement  copiée  fur  celle  de  l'Auteur. 

Il  y  diftingue  trois  objets  difFérens  ,  la 
partie  inférieure  du  monument  où  eft  l'Inf- 
cription ,  celle  du  milieu  où  fe  voit  à  de- 
mi-couché  l'homme  pour  qui  elle  a  été 
faite,  celle  du  haut  ou  fout  les  ornemens 
deftinésà  conferver  lapierre,enlagarantif- 
fant  de  ce  qui  auroit  pu  l'altérer  &  en  effacer 
les  figures. 

L    voici  l'Infcription  en  entier:  Marcus 

Trajanr/J  Jucgumatdus  Gaifionis  FiiiusVcte  - 

ranii  f  A\x  Mrorum ,  Titulum  (ou  Tejlamento 

Voni  lujjit.  Nous  marquons    en  caradère 

Tome  X.  Fan.  Il        O  ita- 
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italique  tout  ce  que  PAuteuf  fiippîèe  pour  eh 
completter  la  lettre  &  pour  en  donner  te 
fens.  Il  confacre  après  cela  quatre  chapi- 
tres à  l'expliquer. 

Dabord  il  obferve  qu'on  y  voit  quelques 
noms  propres  compofés  de  noms  barbares  & 
de  noms  Romains.  Marcus  Trajams  font 
des  noms  Romains:  Jpic^moujucgu  cft 
barbare;  Attius  ou  Mattius  eft  Romain, 
Gaifio  eft  barbare' maïs  avec  une  tcrniinai- 
fon  Latine.  Que  conclure  de -là?  M. 
Cannegieteh  en  conclut  deux  cho- 
fcs  ;  Tune  que  celui  qui  eft  répréfenté  fur 
le  monument  de  Dodemveerd  ctoit  barbare 
de  famille ,  mais  bourgeois  Romain  ;  l'au- 
tre que  c'étoit  apparemment  de  TEmpe- 
r^UTirajan  qu'il  avoit  obtenu  labourgeoife 
de  Rome.  Il  confte  au  moins  que  dans  ce 
pays  &  dans  les  pays  voifins  ,  plulieurs 
perfonnes  prirent  fes  noms  des  Empereurs 
de  qui  il  obtinrent  ce  privilège.  L*Autctir  le 
prouve  entr'autres^  par' deux  Infcriptions 
dont  l'une,  qui  fe  trouve  à  Çlêvcs,  avoit 
été  fautivement  publiée  par  Cup&  &  Mura- 
ton. 

Quantité  d'Infcriptîons  juftîflent  de  mè^ 
me  qu'anciennement  il  ctoit  d'ufagc  de 
prendre  des  noms  à  demi  Barbares  &  à  de- 
mi Romains.  JucgumattiusQtt.  de  ce  nom- 
bre. Il  eft  moitié  Gaulois  &  moitié  Latin. 
Où  trouve  dans  les  Annales  &  dans  les  fa- 
milles de  Frifé  i'^s  Juc^  des  Jucg  ou  Jugg^ 

jdcs  Jmk^  &c.  Peut  -  ôtre  ce  nçm  vient  il 

lie 
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de  Jagen  qui  iîgnifie  chaiTcr  t;iât.  des  bêtes 
que  des  ennemis.  .  De-là  ayoit  été  eoijipoT 
ie  le  nom  de  Verjugodumms  divinité  con.? 
nue  par  les  Infcriptions  r4);  derli  le^ 
noms  de  Vergebretus  y  de  Vercingetmx  &c^ 
dans  les  commentaires  dc^Cçji^  (5).  Ver 
étoit  un  titre  joint  au  nom  mômcj  cw\ 
a  tout  lieu  de  croire  cju^il  tcnoit  la  place 
du  Heerdçs  HoUandbis ,  ou  du  Her  des  Al- 
lemands^ qui  lignifie  MonJieuK  [ 
Ce  qui  conlSjrme  que  Jucgumattius  étpjt 
Gaulois  ou  Germain  d'extraâion,  c^eft  Iç 
nonâ  de  fon  père.  11  s*appelloit  Gais^  ou 
à  la  Romaine  Gaip  ^  Gaifio ,  GaiJ^4  D9 
ce  noni  qui  étoit  commun  chezrun&  l'aiâh 
&e  peuple  ,on  en  avdit  cQmpofé  d^auttes.^ 
comme  Gisbert  ^  Gaifelbert  ^  Kaà^g^Je ^ 
Adalgifi^  Gaiferk  ,  &  quantité  de  pareils 
qile  Ton  trouve  dans.  THiftoire*  Ils  ve-r 
noient  tous  apdaremrnent  d'une  commua^} 
origine,  favoir  de6^jfo,quidans^laQe^g$f: 
desGaulois  d'aude-Iâ  des  Alpes  £gnifioit;r:Ull 
dard  ou  une  pique  (  6  ).  Virgile  .en.:f^it 
mention  quelque  part ,  &  fur  .^et  endxoi| 
Servius  tcm^qac  que  les  Ganlois  donnpieç$ 
le  titre  deGaifones  aux  hommes  Taillai; 
qui  s'étoient  fignalés  par  leur  bravoure  i .  ^ 

i  /qui 
■  îf 

C  4  )  Spon  fnifc.  Erud.  Antiq.  |>ag.  ICp.        ; 
(  5)  C«rat  de  B.  G.  tià.  ï.  c;  ^6.   //*.  Vil 
c.  89.  •  ~ 

Q  i  )  j^ffeid.  m.  8 .  *  i^l.    ...        r  .   ..^ 
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qui  fait  fi,  comme  le  conjeâure  MXak- 
KËGiETER  ce  n'etoit  pas-là  le  cas  de 
notre  Trajan,  Peut  -  être  fdn  père  avoit 
il  reçu  ce  nom  de  fon  Général  en  recom- 
penfe  de  quelque  bel  exploit. 

Jucpmattm  étoit  Vétéran  de  tJ&le  AfrU 
caine^  c'eft  le  titre  qui  lui  eft  donné  dans 
l'infcription.  Tout  le^  monde  fait  qu'un 
Vétéran  étok  unfoidatqui  après  avoir  vieil- 
li fous  les  armes  &  fcrvi  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  avoit  obtenu  fon  con- 
gé. Mais  comment  notre  Trajan ,  s'il 
ctoit  Gaulois  ou  Germain,  fe  trouvoit-îil 
dans  une  aile  Africaine?  C'eft  que  les  ailes 
&  les  cohortes,  quoique  dénommées  félon 
les  Nations  où  on  les ievoit,étoient  fouvent 
recrutées  par  des  étrangers  furtoutjes  lieux 
dti  clks  étoient  en  garnifon.  L'Auteur  le 
.prouve  par  divers  exemples,  &  montre 
que  les  Êataves  fe  trouvoient  répandus  dans 
les  tioupes  de  tous  les  pays  de  la  domina- 
tion Romaine. 

1 1.  Mais  il  eft  teros  que  nous  paillons. 
à  la  féconde  partiedu  monument  qui  nous 
occupe.  On  y  voit  un  homme  à  demi 
couché  devant  une  table  fervie  ,  &  à  fes 
pieds  un  efclave  qui  fe  tient  debout.  Tout 
eft*  Romain  dans  cet  appareil ,  rien  n*y 
reffcmble  aux  ufages  &  aux  moeurs  des 
peuples  barbares  d'où  Jucpimattius  avoit  ti- 
-rc  fon  origine,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner. 
Les  Romains  avoient  établi  partout  des 
écoles  dans  les  -pays  conquis  ou  confédé- 
rés 


/ 
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lés.    Il  y  ca  avoit  une  chez  les  Bataves» 

&  ce  peuple ,  dont  M.  Cannegi  et.er 
croit  que  ks  principaux  étoicnt  prcfqùc 
tous  Bourgeois  de  Rome,  fe  piquoit  plus 
qu'aucun  autre  d'imiter  Jes  modes ,  la  pro- 
preté, &  la  magnificence  des  Romains, 
*aont  ils  ayoient  été  déclarés  frères  &  amis. 

La  table  qu'on  trouve  ici  fervie  devant 
Jucgumatius  eft  drejQTée  à  la  Romaine.  Elle 
jappclle  ridée  d'un  repas  fait  dans  l'autre 
monde  aux  champs  Elyliens  félon  la  def- 
cription  de  Virgile  {7}.  Les  Anciens  gra- 
voicnt  fur  les  pierres  fépurchralcs  tout  ce 
qu'ils  crayoient  qui  avoit  fait  le  plus  de 
plaiiir  aux  détunts  en  l'honneur  desquels 
ils  les  confacroient.  Un  repas  n'étoit  pas  une 
chofe  indifférente  furtout  à  des  Germ^iins. 
Quand  ils  n'auroient  pas  appris  des  j8^o- 
mains  àaimer  le  luxe  de  la  table <, leur  t)icu 
Odin  leur  avoit  donné  de  bonnes  leçons  i«i* 
deflus.  .\   "     \ 

Notre  Auteur  entre  dans  un  détail  d*û^ 
ne  érudition  immcnfe  fur  tous  les  objets 
qui  paroiffent  ici  autour  de  Trajan,  juC^ 
^umatiius.  Il  décrit  fon  attitude,  fes  ha- 
bits, fon  lit  avec  fon  couffin  ,  la  table  a 
trois  pieds  qui  eft  drefféc  devant  lui  g^' lés 
vafes  à  boire  ,  les  mets,  la  nappe?,  ']èi 
plats ,  la  falière ,  les  vêtemens  &  le  mïirt- 


(2)    'Mnm\    B.   VI.  ?^656.  &c. 
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■tiendé  Péfdave  &c;  en  un  mot  quand  Mt. 
;CÀKNËçtETËa  atrrait  été  de  la  fête,  il  ne 
;'[)ourroit  pas  en  parla' plus  peitinemment; 

mais  comme  tous  nos  Leâeurs  ne  fe  plai- 
"toxtit  peut-être  pas  également  à  ce  repas 
'd'iniiginÂtîon  où  il  Ëiut  digérer  beaucoup 
'cle  iavoir  ,  Se  fe  prêter  à  un  goût  antique, 
,  nous  nous  dirpenfeioqs  d'en  parler  pluslon^ 
;jpeiirent. 

"  III.  Montons  au  feite  de  l'édifice.  La 
~clùs haute. pàitiede  notre  monument  efl 
'décorée  de  trois  figures.  Celle  du  milieu 
'  çft'uiie  yiiioire  les  ailes  déployées^  à  cha- 
,qué  de  fes  côtés  fe  voit  un  Uon.  Ce  que 
'  repréfente  la  Viâoire  fe  comprend.    Oa 

youloit  apprendre  à  la  poftéritc  qu'après  a- 
'Toir  tenu  fidèle  compagnie  ici  bas  à  notre 
'h^o^t  enel'avoit  fuivi  au-delà  du  tom- 
'fceaiï, comme  pour  le  couronner  de  gloire 

&  d'hcftitietir  à  -jamais.    Mais  les  deux 
.   I^ons  que  î>  On  penfcroit  da» 

^ttprd  qu'ils  n  \s  mal  fur  un  mo* 

'Bum'ent  fait  t  un  gu»ricr  <)ui  a 

"lèrvi'dans  di  oupes  Africaines; 

'inaîs  commi  ont  fort  communs 

'Air  les  pierre  :s  de  tout  pays, 

'  II  faut  recoL  le  raifon  plus  gé- 

'fl'érale.    CeD  l  notre  Auteureft 

'fort  fimple,  s  d'un  paifage  de 

Sidoine  ÂpoÈmire  qûf  y  vient  (oit  bienÇSJ, 

c'eft  que  ces  Lions  étoieot  mis  li  pour  iml 
piicr 
(»)  m,u.if0.%. 


pircr  de  la  ttErsur  i  cctxx  qui  s'approchoicnt 
des  tombeaux. fansi révérence,  ou  à  def- 
fein  de  volcr^de  mâme  à  peaprès  qu'on  met- 

tqit  des%ures  de  Ar/^/^danslesjardins  pour 
iatinuder  Icslairons.  Ceft  •  poiur  cela  qu'on 
mettoit  àuifi  îles  r^réfeotations  de  chiens, 
de  bups,  de  iêrpens,  &  d'autres  bêtes  fé- 
roces ^  Aon'&ulement  fur  Jes  monument 
fépuldtraux,  m^is  encore  fur  tous  les  édi* 
fkes  &  fur  .les  coffires  ou  Ton  renfermoit 
des  chofesj  précieufcs-  :  De-ià  l'ufage  li  géné- 
ral d'en  Jécorer  i'îçntrée  &  le  frontilî)ice 
des  maifons;  ufagé  que  les  Germains  en* 
tr'autres  empruntèrent  des  Romains,' 
&  dont  encore  aujourd'hui  l'on  obfervedea 
traces  fenlibles  dans  laplupartdes  tombeaux 
anciens  que  le  tems  a  épargnés  en  Âllema-^ 
gQe...Saqs  £3rtir  d'Arnhem  ou  l'Auteur  fait 
VI  xélidencé,  on  voit  au  tombeau  de  C6<7r- 
ks  Duc  de  Gucidres  de  la  maifon  d*Eg-^ 
mondy  deux  Lions  qui  dans  leurs  griffes 
tâenaent  les^amies  de  :  ce  .Duc  Toute  la 
façade  &  Turtout  le.dcÏÏus  de  la  porte  de 
la .  jnaifon ,  que  le  fameux  Martin  van 
RtSffim  y  fit  bâtir  à  la  fin  du  XV  fiècle,  font 
remplis  de  figures  mohftrueûfes  d'hoqiinc» 
&  d'anigoaux  d'un  afpeft  terrible.  C'étoit 
un  Garnement,  m»is  il  y  a  toute  apparence 
qufe  dans,  fa  première  origine ,  ç'avoit  été 
un  ornement  confacré  par  la  religion  dans 
le  culte  d'i//x.  Les  Egyptiens  adoroient  le 
Lion  &  décoroiênt  de  crinières  de  Lions 
les  portes^  de  leurs  temples ,  parcequc^  c'é- 

P  4.  toit 
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toit  fous  rafpcd  de  cette  conftellation  que 
le  Nil  débordé  venoit  inonder  leurs  terres 
&  y  porter  la  fertilité.  Fhitarque  en  fait 
foi  dans  fon  Traité  d'//7j  &  Î!OJir'n  (9)* 
Mais  on  trouve  de  plus  dans  HarapoUo  que 
lé  Lion  étoit  en  Egypte  le  limbolc  de  la 
force  &  de  la  vigilance,  &  que  fon  image 
s'employoit  fpccialement  dans  les  édifices 
pour  jetter  la  terreur  &  infpirer  de  la  crain- 
te (  lO  ).  Enfin  il  eft  à  reniarquer  qu'on  a 
lieu  de  croire  que  c'étoit  des  Egyptiens  que 
la  Germanie  avoit  emprunté  le  culte  al- 
Jis.  (II)  Voilà  donc  les  Lions  placés  fur  la 
pierre  fépulchrale  dcyucgumattmp2x  tou- 
tes fortes  de  bonnes  raifons,  &  toutcequi 
appartient  à  ce  monument  antique  auifi 
parfaitement  expliqué  qu'il  puiffe  i*étre. 

M.  Cannegieter  ne  borne  pourtant 
pas  ici  fes  doues  recherches.  Il  en  prend 
occafion  de  déveloper  Tétimologie  du 
nom  de  Dodenwieri  ou  Dodenveerd  ôcDoje* 
nveerd  que  porte  le  village  où  fc  trouve  la 
pierre  qu'il  vient  d'expliquer.  Le  vulgai- 
re s'imagine  que  ce  nom  eft  dérivé  de  deux 
autres,  fa  voir  Dode  qu'il  prend  pour  un 
/  nom  propre,  &  qui  iignifie.  auflî  un  hom- 
me défunt;  &  de  aveerd  qui  lignifie  une 
hôtellerie.  De-là  plus  d'une  fable.  Tous 
pourtant  ne  les  admettent  pas.    Les  habi- 

tacs 

(9)  cap  42.     " 

(lO;  Horapollo  /tb,  i.  c,  17.  20. 

(il)  Tacit.  de  AUrit,  Cerm.  c.  p. 


OcTOB.,  NovBMB.,  D^cfiMB.  1758-  317 

tans  de  Dodennveerd  voyant  dans  le  ^  mur 
de  leur  tour  là  répréfeiitation  d'un  hom- 
me ,  &  devant  lui  une  table  dreffée ,  jven- 
neftt  cet  homme  pour  le  fondateur  de  leur 
Eglife ,  &  les  mets  qu'on  croit  voir  fur  la 
table  pour  des  efpèces  qui  ont  fervi  à  fa 
conftrudion.    Selon  Mr.  Cannegieter  > 
DoJenweert  iignific  le  pré  ou  la  terre  de 
Dodo.    DodOj  Dodon^  Dode  ,  Dud^  Doede^ 
Doeve  &c.  étoien t  des  noms  propres  fort  com- 
muns chez  les  Frifons,  où  les  hommes  & 
les  femmes  les  portent  encore.    De-là  le 
nom  de  Botte bem ,  ou  Deutekom  que  porte 
ime  ville  du  Comté  de  Zutphen  &  qui 
fignifie  la  maifon  de  Dodom  ou  Doticort.  De- 
la  la  terre  de  Doenjum  en  Frife ,  &  quan- 
tité d'autres  noms  de  lieux  dans  ces  Pro- 
vinces &  ailleurs.    Quant  au  laotAcnveert 
qui  lignifié  un  pré ,  ou  une  terre ,  il  eft 
connu  qu'on  l'a  fait  entrer  dans  la  compo* 
iltion  de  pluiieurs  noms  de  lieux ,  tels 
qvLQ  Keijèrfweert  ^  Stevensweert  Bolsweert^ 
&  Leuwertb  aujourd'hui  Leunvarden^  c'eft 
à  dire ,  la  prairie  de  Leu  ou  Uve.  Que  ii 
cependant  on  aimoit  mieux  dériver  Do« 
denweert  de  Dode  &  Dodes  qui  lignifie  un 
jonc  ou  un  rofeau ,  ou  bien  de  Dodden  & 
Dodders  qui  veut  dire  des  petits  dOyes  ou 
de  Canards ,  notre  Auteur  ne^  s'y  oppoferoit 
pas.     Cette  étimologie  convient  très  bien 
»la  fituationdu  lieu,  qui,  fort  maréca^^ 
geux ,  produit  quantité  de  rofeaux  &  attire 
beaucoup  de  canards.    Souvent  &  les  vil- 

D  5  la- 
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hgss  8t  les  Tilles  doivent  i  leur  fitaatioa 
les  nems  f]u'o&  leur  a  donaés. 
'  Cette  digreflion  ne  £ut  point  perdre  de 
rvLçJucffmaUius  zMr.CAVVfEQi  ET  iE%. 
Ici  il  recherche 4uaad  il  a  vécu,  &  deux 
raifons  lui  perfuadent  que  c^efl  du  tems 
de  TVajM.  i.  Il  eftlbrt  probable  que  pour 
itcortipenfer  Jucgumattius   de    fcs  longs 
fèirvices,  cet  Empereur  lui  donna  fonn^m 
avec  le  ét<M  de  bdCb^oifie  B^udaiiie  ^ 
î^otrc  Tritiaii  Jucgumattius  eft  rq>iéfifflté 
ftn»  barbe  ^  &  c%ft  d^  fous  Hadrku  fuc- 
cefieurde  i*Ëmperear  Trajan^  qire  com- 
mença la  coutume  de  la  Jai&r  <iKrftte  v 
aînfi  Jucgumattius  doit  être  atitériettr  aie 
régne  A^Haéicn. 

Mais  par  quel  haiard  cet  homme  fe 
ttôuvé-fii  ttiterré  à.  Doienweert}  Nous 
êroirioHS-què  l'eiciftence  ^-  l'emplacement 
de  la  pieite  où  il  eft  r^éfcnté  ne  prouvent 
nullement  qu'il  y  foit  entené,  parceque 
ce  Hiemument'  peut  y  avoir  été  tranfporté 
d Violeurs.  Maisnousfevons  très  bon  gré 
à^M.  CA)SfN£6fETEii  dMi^voir^pi^mis 
laxîhôfe  en.^ueftion,  à  caufe^des  remar- 
ques curieufcS'qu*tl  y  fait. 

Il  répond  dabord  que  Jucgumattius  fe. 
frGmve  enterré  à  D<?4fww^^r^,  parcequ'on 
ifjlterroit  dans  les  grands  chemins  les  per- 
fbftnes<liftinguées,  fiartout  les  Militaires  & 
e*itf*âtitî'es  les  Vétérans,  *paitîculièreiBcnt 
Ceux  oui  avoientfcrvi  dans  les ^^j,  c'eft-à- 
ërre^^ans  la  Cavalerie.  PlaccrJeurs  m&&a* 

mens 
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mens  dans  les  grands  cfeémiiis,c''é(oit  les 
faire  connoitrc  eux  niêmcS  à  la'  poftérité^ 
■&  confcrver,  ïépMidrcJaniiJnWifedeleurt 
exploits  de  ia'façon  la  plus  honorable.  Ot 
les  Romains  avoicnt  pratiqué 'deux  gran- 
des voyes  ou  graiids  chemins  dans  l'Iu  des 
'Bata'vts.  L'un  étok  près,  du  Rhin,  l'autre  " 
près  du  Vahal  paffoit  à  Dode/faieerf  &  y 

G  Se  encore.     lîs   étotent  iréqucntés  par 
!  marchands,  les  militaires  ,  les  voitu- 
ïicTS ,  &  tous  ceux  qui  voùloient  pafler 
foit  dans  les  Gatil^,  {bit  d^ns  la  gran- 
de Gérihaïiie,  foit  dans  TaBpetagne-    G'eft 
A^ippa    geaàxQ  d'Aû^ifte  qui  les  aroit 
-  fait  conftruirc  ,_&  cela  6n  fohne  de  di- 
ii;  afin  qu'en 
aux  toya- 
éux  rivières 
:  à  gauche, 
grands  che- 
.    Bergiér& 
:  bien  prOut^é 
:  à  conftnïire 
le  tehre  graf- 
s  Efnpereura 
le  nom^;-. 
gue  pubiù/Ht. 
Et  nous  retenons  encore  dans  ces  Provin- 
ces les  noms  de  Bandyken  Se  de  Kadyken 
qui  nous  vienDcht  dettainemetit'dcs  Ko- 
-  mains. 

(  la  )  Otto  A  TuUU  viir.  &.  iib.  11.  t.  4. 
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mains.  Bandyken  lignifie  des  digues  ouJe^ 
chemins  publics ,  les  chemins  des  bandes 
ou  des  troupes  fur  les  hautes  digues  le  long 
des  fleuves  ;&  Kadyken  les  petites  digues  de 
traverfe  qui  aboutilTent  aux  grandes  &  qui 
garantifTent  les  prairies  des  moindres  inon- 
dations,  dans  les  lieux  où  le  grand  chemin 
cil  trop  éloigné  des  fleuves.  Le  nom  en 
eft  Latin.  Les  Romains  les  appelloient 
iajos  (1%),  Et  quand  on  fait  de  quelle  con- 
féquence  leur  e'toit  l'ancienne  Batavie ,  fbit 
pour  le  militaire  &  la  fureté  de  l'Empire, 
foit  pour  le  commerce ,  on  n'a  pas  de  peine 
à  comprendre  qu'ils  ne  négligèrent  rien  pour 
la  conîervation  d'un  pays  auffi  important. 
Les  Cimbres  eux  mêmes,  qui  félon  M.  Can- 
'  NEGiETER  furent  les  premiers  habit  ans  de  la 
Batavie  &  des  Iles  voifines,  n'ignoroient  nul- 
lement ,  ni  l'art  d'oppofer  des  digues  à  la 
fureur  des  rivières  &  de  TOcéan,  ni  celui 
defoutenir.ces  digyes  dans  les  tempêtes. 
Bien  loin  de  leur  rendre  juft'ice  là-dcffus, 
les  Romains  ont  parlé  d'eux  à  cet  égard  à 
faire  pitié,  fur  desoui-dire  ^14),  à  peu- 
près  comme  li  aujourd'hui  dans  une  nuit 
orageufe  &  où  les  digues  ébranlées  par  It^ 
vents  &  par  les  fliots  chancellent  &  mena-. 

cent 

C  13)  Vid.  SctM^tr  ad  Au/on*  Ep,  2.  vf^  13. 

(14)  Voy.  Alian  Var.  biji.  Lit,  12.  c.  25. 
Florus  /ib.  ill.  c.  3-  §.  12.  Sccabo.  Lib.  VI I^ 
pag,   293* 
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cent  de  s'entrouvrir ,  quelqu'un  voyant  de 
Join  les  habitans  accourir  de  toutes  parts  , 
armés  de  pieux,  de  faux,  de  planches, de^ 
haches  &  de  toutes  fortes  d'inftrunaenspro- 
pres  à  remuer  ou  à  foutenir  la  terre ,  s'i- 
maginoit  folement  qu'ils  vont  fe  battre  con- 
tre Mole  où  contre  rieptune. 
.  Mais  c'en  eft  affez  fur  Jucgumattius  &fur 
]a  pierre  fépulchrale  de  cet  ancien  Vétéran 
qui  fait  aujourd'hui  un  ornement  du  villa- 
ge de  Dodennxieert.  Si  quelqu'un  s'avifoit 
d'en  conclure  que  la  tour  del'Eglife  de  ce 
village  eft  fort  ancienne ,  il  trouvcroit  ici  dans 
un  dernier  chapitre  dequoi  fe  defabufer 
pleinement.  Mr.  Cannegieter  obferve 
d'un  côté  que  les  Payens  fe  feroient  fait 
un  crime  de  placer  des  pierres  fepulchrales 
dans  les  temples  des  Dieux  céleftes;  de 
l'autre  que  les  temples  des  anciens  Chré- 
tiens n'avoient  pas  de  tours.  On.  n'èa. 
voit  dans  aucun  des  temples  dont  Spon  a 
donné  la  figure  dans  fon  voyage  de 'la  Gré- 
ce.  Notre  Auteur  alTure  que  celles  des  plus. 
vieux  temples  qui  exiftcntenGuerdre,font 
viiiblemcnt  poftérieures  à  ces  édifices  fa- 
crés;  qu'on  ieconnoit  à  la  différence  de 
l'architedure ,  &  plus  encore  à  celle  des 
pierres  qui  y  ont  été  employées,  ces  tours 
étant  prefque  toutes  faites  ou  de  brique, 
ou  de  pierres  molles.  Celle  de  Dodemveert 
eft  dans  le  cas.  Elle  eft  conftruite  de  ces 
pierres  qu'on  appelle  dans  le  fzysDuyfJiee^ 

ne 
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ne  on  Cet^fitfieepe  8c  qui.  font  une  c/péce 
de  tuf.  Le  feul  monument  de  Jucgumattiis 
eft  d'une  forte  de  craie;  dailleurs  les  pier- 
res de  cette  tour  font  plus  petites  que  cel- 
les du  temple,  &  toiit  y  annonce  qu'une 
main  plus  récente  que  celle  qui  avoit  coti- 
ftruit  l'édifice,  l*aér^gée.  Mr  Cannegie- 
T£R  ajoute 7  que. par  les  Loix  du  graûd 
CpttftoHtin^  de  JuUen^  de  Tbéodofe  &  de 
JuJSmen^  il  étoit  défendu  d^'enlcver  aucunes 
pièces ,  aucun  ms^tériaux  des  fépulchres 
pour  les  flaire  fervir  dans  quelque  autre  bâ- 
timent. Il  paioit  que  ce  ne  fut  que  quand 
les  Prêtres  s'avifèrent  d'^ittribuer  aux  clo- 
ches de  prétendues  vertus ,  dont  iis  firent 
acheter  refifiicacc,  que  Ton  commença  à 
CHrner  de  toursJes.^lifes.  Sureinent  dans  les 
juremiers  ilècles  cet  ùiuge  ne  poûvoit  pas 
avoir  lieq,  puifque  les  temples,  étoâent  dé 
boi&  La  Cïicmqmd^Egmpnd  fur  l*ân  977 
parle  comme  d'une  merveille  d'une  églî- 
fe  de  pienje  h^tiç  par  Tbierry  IL  Comte  de 
Hollande  à  l'honqeur  de  Sr.  Adalbert.  En 
un  mot  tout  juflifie  que  le  monument  de 
Dodenqjueert.doit  avoir  été  incrufté  dans  la 
tour  de  ce  Village  plus  tard  de  beaucoup 
qu'on  ne  le  croit  d'ordinîiire.  • 

Il  n'appartenoit  qu'à  un  homme  auŒfa- 
vant  que  Teft  M.  CanNegieter  de  ré- 
pandre  tant  d'érudition  fur  un  fujet  de  cet- 
te nature*  On  peut  juger  par  cet  échan- 
tillon con^içn  il  fëroit  avantageux  aux 

Bel- 
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Belles-Lettres  &  à  la  cànQbiifaace  des  mo* 
numens  antiques  de  çc  pays,  qu'il  voijlût 
fe  laiffer  détcrminei  à  doniwç  au  public 
^u  moins  une  partie  des  curieufefi  recner- 
ches  qu'il  y  a  taites. 


ARTICLE  aUATRIEME. 

Emoni  Lucii  Vriemoet  s,  Thr  D. 
Ling.  Or.  &  Antiq.  Hebr.  Prat  A* 
THENARUM  Fri&iacarum  Lihri  Du(i, 
quorum  alcer,.pra9tôr  hiftoriam  A- 
cademite^  quss  eli:  Franeottârm^i  £ki- 
gia  ferenifll  &  ampl  ^bororu»; 
al  ter  cl.  Profefforuroi  cum  fcrfe 
Secretariorum ,  fiibliothecarioTum,, 
nec  non  Iafpe6l:oj:ura  Oeconomîéeî 
publics^»  à  natalibofi  ejus  ad  pxi^ 
lens  svum  usque  compleélnuft. 
Leavar4ù  Ëxciidit:  Guil.  Couhn  &a. 
1758- 

'     Ceft-à-dîre, 

Les  Muses  Frisonnes.  Ouvrage  par- 
tagé en  deux  parties ,  dm  la  première 
centimt   tUjiom  de    VAcaieme  de 

Fra- 
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Franequer ,  &  les  Eloges  de  fes  Cura- 
îeurs  ;  la  féconde ,  les  vies  des  Frofef- 
feurs  f  &  une  lifte  des  Secrétaires^ 
des  Bibliothécaires ,   S  des  Infpedeurs 
de  tOeconomie  publique ,  depuis  la  naif 
Jance  de  cette  Académie  jufqu  à  préfent  ; 
par  Emon  Lucius    Vriemoet  Doc- 
teur en  Théologie  ,   (§  Profejfem  en 
Langues  Orientales ,  ^  th  Antiquités 
Hébraïques.    Leeuwaerden  chez  G. 
Coulm.  1758»  Quarto,  pag.  940. 


L' 


Es  Académies  font  les  fanduaires  des 
fciences  &  de  l'érudition.  Si  parmi  les 
Doâeurs  qui  y  enfeignent,  il  en  eft  à  qui 
la  faveur  auroit  rendu  un  plus  grand  fervi- 
ce,  en  les  laiffant  confondus  dans  la  foule 
des  gens  de  lettres  ,  on  ne  fauroit  nier 
qu'en  général  elles  ne  foient  l'élite  des 
vrais  favans.  Nous  croyons  donc  faire 
plaifir  à  nos  Leâeurs  de  fixer  pour  quelques 
momens leur*  attention  fur  l'ouvrage  que 
nous  venons  d'annoncer.  Il  la  mérite  d'au- 
tant plus  qu'il  s'y  agit  d'une  Uriiverlitéde 
ce  pays  ^  qui  contient  dans  fes  faftes 
les  noms  des  plus  grands  hommes,  ceux  de 
CoccejuSf  de  Heineccius  y  ÔQNoodt^  de  \Pf- 
rizjonius  ,  de  fVitftus  ,  de  Vitringa  ,  de 
Schulting ,  de  Scbiiltens ,  de  Muys ,  de  Hem- 
fterbuys^  de  IVeJJeling  &c. 

Quoique  la  vie  des  Piofeifeurs  AtFrane- 

quer 
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giter  fafle  le  principal  objet  de  cet  ouvra- 
ge, M.  Je  Prof.  Vriemoet  en  a  confacré 
une  bonne  partie  à  rendre  un  pareil  hom- 
mage à  chacun  de  ceux  que  TUniverfité 
a  eus  pour  Curateurs.  Le  tout  eft  précé- 
dé, comme  de  raifon,  d'une  hiftoire  de 

^  la  fondation  de  TUniveriité, d'une defcrip- 
tion  de  Tédifice  confacré  auxMufcsFrifon- 
nés,  &  de  tout  ce  quiapartient  àTUniver- 
ilté.  Notre  Auteur  entre  à  cet  égard  dans 
les  plus  grands  détails.  Le  nombre  des 
portes  que  contient  l'édifice  confacré  à 
l'Académie  ,  leur  fituation  vers  tel  ou 
tel  point  du  monde ,  l'habillement  des 
Profefleurs,  les  ornemens  du  fceptre  Aca- 
démique, rien  n'échape  à  fon  attention- 
Nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qui  eft  le  plus 
cifenticl. 

L'Univeriîté  de  Vranequer  fut  fondée  en 
1 5  84-.  Les  privilèges  qui  y  furent  annexés ,  é- 

.  toient  entr'autres  une  -  Jurifdiclion  fouve- 
raine  &  fans  appel  fur  tous  les  fujets  de 
l'Académie ,  &  une  immunité  entière  d'im- 
pôts &  de  toute  charge  civile.  Cette 
dernière  prérogative  n'a  pas  toujours  fubii- 
fté  en  entier  ,  Meflieurs  les  Profefleurs 
jouiflent  depuis  quelque  tems  d'une  fom-  ' 
me  d'argent  à  la  place  de  ce  qu'ils  ont 
perdu. 
Le   nombre  des  Académiciens  ne  fut 

''pas  dabord    conlidératle.    S'ibranà    Luh^ 

bert ,  Martin  Lydius ,  Henri  Antoine  Nerde" 

nus ,  tous  les  trois  pour  la  Théologie, 

Tme  X.  Part.  Il  E  Ëen- 
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Uenry  Scbotanus  pour   la  Jurifpmdcncc, 
Pierre  Tiara  pour   le  Grec ,  Jean  Drujiur 

f>our  THébreu,  &  LoUius  Adama  pour 
a  Phiiofophie,  voilà  les  noms  des  pre- 
miers Profeffeurs  de  Franequer.  La  Fa- 
culté de  Médecine,  n'occupoit  pas  encore 
une  place  dans  l'Académie,  &  ce  ne  fut 
que  quatre  ans  après  fa  fondation,  que 
l'on  élut  un  Profeffeur  en  Médecine  dans 
la  pcrfonne  A'Alard  Auletius. 

Malgré  le  choix  de  ces  Profeffeurs ,  Cen- 
tre les  meilleurs  de  ceux  de  leurs  tems, 
l'Académie  ne  jouit  pas  dans  les  commen- 
cemens  d'un  grand  luftre ,  &  les  Etats  de 
Frife  furent  fouvent  tentes  de  la  fuprimer. 
C'étoit  un  effet  des  circonftances  critiques 
où  la  République  fe  trouvoit  alors  enga- 

f|ée.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  la 
uité ,  &  depuis  longtemS  la  ville  de  Fra- 
nequer figure  avec  diftinétion  parmi  les 
plus  célèbres  Univerlités  de  l'Europe. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d^aprendre  à  nos 
Leâeurs  que  Ton  voit  à  Franequer  ce  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  Univerlités ,  une 
Bibliothèaue  ,  un  Jardin  Botanique,  un 
Théâtre  Anatomiquè  &c.  Nous  remar- 
querons  feulement  par  raport  à  la  Biblio- 
thèque, que  chaque  Profeffeur  cft  obligé 
par  les  loix  de  l'Académie  de  lui  l^uer 
quelque  livre"  qui  ne  s'y  trouve  point  en- 
core. Ce  que  cette  Univerilté  offre  de 
Earticulier ,  ce  font  les  Tables  franches  éta- 
lies  dès  les  cooiaiencemeQ^  en  faveur  de 

(50 
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Co.  Etudians,  dont  les  deux  -  tiers  doivent 
être  Frifons.  Il  s'en  faut  de  beaU*coup  que 
leur  ufage  s'étende  môme  actuellement  à 
un  fi  grand  nombre. 

Franequer  cft  encore  la  feule  Académie 
de  ces  Provinces  qui  ait  confacré  une  chai- 
re à  la  profeffion  de  la  Langue  Françoife. 
L'on  s'attendra  peut-être  à  trouver  dans  les 
éloges  des  Profeffeurs ,  des  anecdotes  par- 
ticulières fur  leur  vie,  ou  des  jugemcns 
fur  leurs  ouvrages;  mais  dans  le  vafte 
chainp  que  M.  Vriemoet  avoit  à  par- 
courir ,  il  a  cru  ne  pouvoir  guères  s'enga- 
5;er  dans  ces  détails.  Le  tems  de  leurnaif- 
ànce,  leur  parenté  ,  les  Collèges  &  les  A- 
cadémies  qu'ils  ont  fréquentés^  leurs  dif- 
férentes vocations  avant  ou  après  leur 
Profefforat  à  Franequer  ;  enfin  les  femmes 
u'ils  ont  prifes ,  les  cnfans  qu'ils  ont  laif- 
es ,  le  jour  de  leur  décès  ^  &  une  notice 
exaâe  des  Ouvrages  qu'ils  ont  publiés^ 
voilà  à  quoi  s'eft  borné  notre  Auteur ,  & 

2ui  fuffit  certainement ,  pour  faire  de  foii 
âvre  une   nomenclature  utile  dans  le 
befoin. 

Pour  donner  un  échantillon  de  la  ma- 
nière dont  il  s'acquite  de  fa  tâche  ,  notre 
choix  tombe  fur  l'éloge  de  M.  Venema 
Tun  des  grands  ornemens  de  l'Académie 
de  Franequer  &  le  doyen  de  fcs  Profeffeurs 
z€tuds.MT.Hfrman  Venema  né  en  1(597  ^^ 
village  de  Wildcrvank  dans  la  Province  de 
Groningue,  fit  fes  études  académiques  en 

E  2  ps»- 


?< 
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partie  i  Groniague  depuis  Tannée  1711  >ea 
partie  i  Franequer  depuis  1714  jufqu'ea 
1718.  Reçu  enfuite  au  nombre  des  Can- 
didats  du  S.  Miniftère  à  la  clafle  de  Fra- 
nequer, il  fe  vit  dès  le  12  Février  1719, 
pourvu  de  la  cure  de  Dronzyp^  village  des 
plus  conlldérables  dans  le  voiiinage  de  cet- 
te  ville.  Apellé  de-là  à  PAcadémie  de 
Franequer  pour  y  fuccéder  à  Camp.  Fi» 
tringa ,  dans  la  chaire  de  Théologie ,  il 
y  fut  inftallé  le  12  Mars  1723  ,  &  pronon- 
ça le  22  du  même  mois  une  harangue  dont 
le  but  étoit  de  prouver  que^  le  zèle  de  la 
vérité  &  de  la  piété  doit  être  pur  &  ac* 
compagne  de  charité.  On  lui  avoit  décer- 
né préalablement  le  grade  de  Doâeur  en 
Théologie, qu'il  avoit  amplement  mérité 
par  les  examens  qu'il  avoit  foutenus  à  cet 
effet  le  8  Septembre  1718.,  en  préfence  du 
Sénat  Académique.  En  1729  le  célèbre 
Mert  Scbultens  ayant  été  appelle  à  l'Aca- 
démie de  Leide,  on  lui  donna  l'emploi  de 
prédicateur  Académique  que  celui-ci  avoit 
occupé ,  &  qui  confifte  à  prêcher  en  Latin 
tous  les  premiers  dimanches  du  mois  dans 
Je  temple  Académique.  On  y  joignit  en 
1735  1*  chaire  d'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Il  a  exercé  le  Redorât  pendant  les  années 

1735»  1740,  &  I75J-  Enfin  en  1731  ilfut 
aggrégé  au  Conliftoire  de  TEglife  de  Fra- 
nequer.   Voici  la  Lifte  des  ouvrages  que 
M.  Venema  a  publiés  jufqu'ici. 
'  Difputationcs  d€  natura  be^-efias ,  qua  ne- 

gabat 
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gabû^t  Refurreliionem  mortuorum^  cppugna^ 
tue  a  Faulo  i  Cor.  XV:  Franea.  17 17.  4. 
£/  de  Voto  Jepbtba  ad  Jud.  X/.  29.40.  îb. 

17 18.  4- 

Voorreden  âver  den  fin  der  H.  Scbrift  op 
Camp.  fVigtingà*s  Verklaring  der  miracuUn 
'van  Je  fus  Cbrijlus.  Franek.   1727.  4. 

Dijfertatiomm  Sacrarum  Libri  très.  Harl. 

1731-   4-' 
Animadverfiœtes  ad  Qàmp.  Vitringa  fil. 

BiJJertationes  fatras  ;  nec  non  LiJJertatio  de 

gemino  Tituh  EpiJloiiC  ad  Epbejws.  Franeq. 

173  r- 4- 
Seleâif  Obfèr'vationes  ad  Comment.  Camp. 

Vitringéc    P.    ad   Canticum    Mofis   Deut. 

XXXII.  Harl.  1734-  4- 

Dffputathnes  IIl.  Crkiae  contra  Attemo* 
fùum  initiiEvangelUJobannis  reflituti  Au£îo* 
rem.  Leov.  1735.  8.  Ces  Differtations  ont 
été  jointes  aux  opufcules  de  Camp.  Vitringa 
le  fï\s. 

Objèrvationes  fhtgulares  ad  Epjlolam  ad 
^jomanos^adjeRde  &epb.  ^  Bruis  Analyfi  fa- 
rapbraflica.  Lcov.  173^.  4«  On  en  2, 
une  Traduâion  en  Hollandois  ,  faite 
par  M.  Gérard  van  Velzen^  alors  Pafteur 
à  Waaxens  &.c.  qui  y  a  ajouté  quel- 
ques notes  de  fa  façon  relatives  aux  6  der- 
niers Chapitres. 

Dijfertationes  ad  Vaticinia  Danielis  emble* 
matica.  Cap.  II.  VIL  ^  VIII.  Leov.  ^ 
Harl.  1745.  4* 

Dijfertationes  quin^ue  ad  Librum  Genefeas. 
Leev.  J747.  4.  E  3  Com^ 
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Commentarius  ad  DameBs  Capit.  XI:  4- 
4j.  ô*  XII:  I  •  g.  Leov.  1752.  4. 

De  ivaare  Cbrijlelyke  Religie  onderfogt  en 
vagefpoort  uit  Mattb-  Cap.  V.  I  Deel  te 
Leeuw.  1753.  4.  II  LeeL  1757.  .4. 

Epiftola  111.  ad  P.  fTeffelingium^T  Hem- 
Jierbujium  ô^  H^^^  Cannegieterum  ,  de  binis 
Epijîolis  Clementis  Romani  à  Q.JVetftemontê' 
per  pubUcatis.  HarL  1754.   8 

Exercitationes  de  Vera  Cbrifti  Divimtate 
ex  locis  AB.  XX  28.  i  Tint.  IIL  \  6.  i  Job. 
V.  20.  €f  Q?/.  1:  16,  n.  adverfus  fTetJte- 
mum,  Leov.  1755.  4. 
Oratio  InauguraRs.  Franek.  iji^-foL 
Orationis  Funèbres  in  Memoriam  Ruardi 
AndaU.  Ib.  lyij.foL  ^  fFyeri  GuiL  Muys. 
Ib.  1744.  fol. 

Ad'vys  rakende  bet  bekende  boek  vanj. 
Srinjlra  Leeraer  der.Doopsgezinden  te  HarEn' 
gen ,  over  de  natuur  en  gejleldbeid  van  Cbrif* 
tus  Koningkryk  enz.  Il  fe  trouve  parmi  les 
Jugemens  des  Tbiologiens  des  Académies  de 
ces  Provinces  ^  des  Clajfes  dePEgliJè  de  Fri- 
fe  y  publiés  en  HoUandois  à  Leeuw.  1742. 4» 
Jujla  cum  V.  CL  Ant.  Drieffenio  Expojlula" 
tio.  Fran.  1736.  4. 

KorteVerdediging  van  fyne  Eer  en  Leere^ 
en  duydelyke  Verklaring  der  Scbool-  gefcbillen 
over  bet  Fer  bond  der  fTerken  ,  middelyke  tœ^ 
rekening  van  Adams  zonde^  dadelyke  geboor^ 
zaembeid  van  J.  Cbrrjlus  ;  bet  algemeen  be* 
Jluyt  der  Predejlinatie  met  bet  byzondere  ge* 
paart.  Leeuw.' ^ HarL  1735.8. 
Over  de  Opkomjle^  Natuur^  bet  gezag  en 

.JlipP 


OCTOB.  NOVBMB.     DeCEHB.  1758.      33 1 

Jltpt  leefen  der  formulieren  van  Liturgie. 
HarL  1729.  Cet  ouvrage  a  paru  fans  le  nom 
de  l'Auteur  &  a  été  publié  à  roccalîon  des 
différentes  controverfes  agitées  en  Frife, 
a  Toccafion  de  la  ieéture  du  premier  Arti- 
cle, que  l'on  propofe  à  ceux  qui  viennent 
présenter  leurs  enfans  au  Batême, 

M.  EWO  Luc  lus  VRlEMOET,Pr0r 

fefTeur  des  langues  Orientales  &  des  An- 
tiquités Hébraïques  fuit  immédiatement 
M.  Venema  dans  l'ordre  du  tems  de  la  ré- 
ception des  Savans  qui  remplifTent  au« 
jourd'hui  les  chaires  de  TAcadéraie.  Com- 
me Auteur  du  préfent  Ouvrage ,  il  parle  de 
lui  même  avec  une  modeftie  &  un  laco- 
nifme  qui  paroitront  exceflifs.  Nous  ne  de- 
vons ^as  paiTer  fous  liience  le  peu  qu'il 
veut  bien  nous  apprendre  de  ce  qui  le  con- 
cerne. Malgré  fa  retenue ,  il  y  ébauche  le 
portrait  d'un  Théologien  très  favant  &  la- 
borieux. 

Il  eft  né  àEmbden  en  1699.  fon  père 
étoit  Secrétaire  de  la  Compagnie  du  Com- 
merce d'Afrique  &  d'Arpérique  qu'on  y 
avoit  établie  fur  la  fin  du  dernier  iiéclc» 
De -là  il  étoit  pafle  dans  la  Province  d'Q- 
jtrecht  où  on  l'avoit  appelle  pour  travailler 
au  redreifement  des  finances,  auquel  il 
s'appliqua  pendant  pluileurs  années  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  fe  maria  à  une 
fille  f  d'E;w(7«  Imcius  Aldricbs^  &  de  Mar-* 
guérite  Huber  fœur  du  célèbre  Profeffeur 
en  droit  de  ce  nom.    C'eil  de  ce  mariage 

£  4  qu'eft 
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atfeft  né  notre  Profeffeur ,  dcMit  le  frère  fca- 
et  fA.Jean  Vriemoet  Pafteurdans  lePrin- 
cclandt ,  s'eft  fait  connoitre  par  desobfava- 
tions  Latines  fur  les  V.  premiers  Chapitres 
de  St.  Matthieu. 

Reçu  à  Utrccht  en  1722.  au  St.  Minif- 
tère,  Mr.  E.  L.  Vriemoet  fut  appelle 
dès  l'année  1724  à  remplir  les  fondions  paf- 
torales  dans  le  beau  village  de  Loencn;  de- 
làilpaffaà  Harlingeneni727^  &le  18  Mars 
1 730 ,  il  fut  nommé  à  la  Profeffion  des 
Langues  Orientales  à  Franequer,  mais  ce 
ne  fut  que  le  i  j  Mars  de  l'année  fuivantc 
qu'il  en  commença  les  fondions  par  une  fa- 
vante  oraifon  de  Gentium  &*  CbriJUanorum 
quorumdam  conviais  in  Judaos^ex  ignorant  ta 
rerum  Orient alium  maximam  in  'partent  ortis. 
Le  8  May  1738.  il  fut  créé  Doôcur  en 
Théologie.  Le  16.  Août  on  ajouta  à  fa 
charge  celle  d'enfeigncr  les  antiquités  Hé- 
braïques ,&  déjà  quatre  fois  en  1739, 1740, 
Ï748»  1753  il  avoit  dignement  rempli  les 
fondions  du  Redorât. 

La  notide  des  Ecrits  de  M.  Vriemoet 
comprend  feize  articles,  dont  la  plupart  font 
des  Recueils  de  Thèfeis ,  de  Difputcs,  de  Dif- 
fertations,  de  Harangues,  d'Obfervations 
Philologiques  &  d'Ecrits  appartenans  à  la  lit- 
térature Orientale,  à  quoi  il  faut  ajouter  le 
catalogue  desProfeffeurs,  desiLedeurs,  des 
Secrétaires  &  des  Bibliothécaires  de  l'Aca- 
démie de  Franequer,  publié  en  Latin  l'an- 

nce  r74$  >  &  une  ébsiucbe  vidH  Latine  d^ 
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l'Ouvrage  que  nous  avons  fous  les  yeux. 

Prefque  tous  les  autres  Profeffcurs  qui  en- 
feignent  aduellement  à  Franequer  fe  font 
plus  ou  moins  fait  connoitre  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  par  des  Ecrits  qui  por^ 
tent  l'empreinte  d'une  faine  e'rudition.  En- 
tr'eux  s'eft  diftingué  M.  Louh  Cajpar  VaU 
kenaer^  FrofefTeur  de  la  langue  &  des  an- 
tiquités Grecques ,  qu'il  polTéde  à  fond ,  & 
qui  s'eft  rendu  célèbre  tant  par  les  dofles 
differtations  qu'il  a  données  en  difFérens 
tems ,  que  par  les  Editions  de  quelques 
Auteurs  ,  qu'il  a  accompagnées  de  notes 
pleines  de  goût  &  de  favoir.  On  a  de  lui 
une  Harangue  Redorale,  qui  feule  fuffit 
pour  faire  juger  de  l'érudition  &  de  Tefprit 
qu'il  fait  mettre  dans  fes  produéMons.  El- 
le eft  intitulée,  de  Sacra  N.  Foederis  Critu 
ce  a  Litteratmbus^  quos  vacant^  non  exercenda. 

Entre  les  Profeueurs  de  Franequer  qui 
p'oht  encore  rien  publié  ,  il  n'en  eft  au- 
cun de  <jui  l'on  n'ait  lieu  d'attendre  des  ou- 
vrages dignes  d'eux  &  des  places  qu'ils  oc- 
cupent. Si  on  l'ofoit,  on  fouhaiteroit  que 
la  pratique  de  la  Médecine  laiilât  piusf  de 
loifir  à  M.  G.  Owuoens  Profeffeur  en  Mé- 
decine, en  Chymie,  &  en  Botanique.  Le 
Jardin  de  l'Académie  reçoit  tous  les  jours 
un  nouveau  luftre  par  fes  foins ,  &  ces  mê- 
mes foins  font  toujours  généreufement  con- 
facrés  à  une  multitude  de  inalades  qui  y 
ont  recours.  Faire  d'habiles  cjifciples  ,  Se 
çonfcrvcr  de  bons  citoyens,  c'eft  payera 

Es  r«' 
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TEtat  &  à  r  Académie  un  tribut  qui  dif- 
peofe  à  la  vérité  de  tout  autre  ;  mais  le 
rublic  eft  bien  difficile  i  contenter.  U  y 
a  des  gens  de  qui  il  attend  tout,  parce- 
qu'il  les  croit  apables  de  tout 

ARTICLE   CINQUIEME. 

Histoire  Natvrelle  du  Sénégal» 
Coquillages.  Avec  la  relation  abrégée 
d*un  Voyage  fait  en  ce  pays  pen- 
dant les  années  1749  »  50,  51»  52 
&  53.  Par  Mr.  Adanson  ,  Corref- 
pondant  de  rAcadémie  Royale  des 
Sciences.  Ouvrage  orné  de  Figures 
avec  cette  épigraphe  :  Mediis  in 
finibus  Orbisfol  ubi.  A  Paris,  chez 
C  J.  B.  Bauche  MDCCLVIL  i. 
voL  in  4*  pagg.  $61  fans  les  Planches. 

UNe  forte  pailion  pour  Tétude  de  la 
Phyfwue  &  de  THiftoire  naturelle, 
après  avoir  déterminé  M.  Adanson  à  ab- 
diquer un  bénéfice  &  à  renoncer  à  l'état 
éccléfiaftique  pour  fe  livrer  uniquement  à 
fou  goût.  Ta. conduit  au  Sénégal,  Ta  ra- 
mené 
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mené  à  Paris  &  vaut  au  public  cet  ou- 
vrage. 

La  Botanique  attira  fcs  premiers  rc* 
gards.  11  y  eut  pour  maître  Mr.  Bernard 
de  Juffieu.  De  cette  étude  il  pafla  infenii- 
blément  à  celle  des  minéraux;  de  ceux- 
ci  aux  animauxjufquauxinfeétes  mêmes 
&  aux  coquillages;  enfin  dans  toutes  les 
parties  de  l'hiftoire  naturelle.  Le  Cabinet 
du  favantBotanifte,  celui  de  feu  Mr.  de 
Reaumur^  &  celui  du  Roi  lui  furent  ou- 
verts. Il  y  puifa  le  fonds  des  connoiflan- 
ces  néceffaires  pour  faire  utilement  des  ob- 
fervations  de  toute  efpèce.  Un  peu  d'Af- 
tronomie  dont  Mr.  &  Af(?w^r?inftruifit,a. 
cheva  de  le  préparer  à  voyager  utilement. 
Après  avoir  travaillé  plus  de  fix  ans  fous 
les  yeux  de  ces  illuftres  Académiciens,  a- 


1749.  ôc  des  le  25, 
la  vue  de  Sénégal,  après  avoir  demeuré 
guelgues  jours  dans  l'Ile  de  Ténérif  dont 
il  fait  la  defcription  la  plus  riante. 

Mr.  Adanson  étant  arrivé  à  Pembou- 
chure  du  Niger  ,  félon  lui  le  même  fleu- 
ve que  le  Sénégal  contre  Popinion  com- 
mune, un  vaifleau  envoyé  de  l'Ile  vint 
le  prendre  lui  &  tous  fes  compagnons  de 
voyage  pour  leur  faire  paffer  la  barre  qui 
y  cft  très  dangereufe. 

On  appelle  barre  reffet  que  produifent 
plufieurs  lames  ou  vagues  qui  paûant  fur 

un 
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un  haut  fond ,  s^eoflent ,  s^èveot  en  one 
nappe  cTeau  de  lo  à  12  pieds  de  hantenr 
&  retombent  enfuite  en  fe  brifant  On 
s'apperçoit  quelquefois  à  une  diftance  de 
150  toifes  de  la  cote  du  mouvement  des 
lame^  qui  fe  fuccédent  ainfi  &  qui  febri- 
fent  Un  navire  qui  voudroit  pafler  la 
barre  fcroit  mis  en  pièces.  On  y  eft  un 
demi  quart  d'heure  &  plus^  tantôt  élevé 
par  des  lames  qui  fléçhilTent  fous  le  bâti- 
ment que  dirigent  les  Nègres  ^itantôt  battu 
par  d'autres  qui  fe  brifent  contre  les  flancs 
du  bâtiment ,  &  qui  finiifent  par  le  couvrir 
d'une  nappe  d'eau  :  il  faut  être  aguerri 
pour  ofer  reftcr  fur  le  pont  pendant  cç 
tems-là. 

Dès  qu'on  eft  entsé  dans  le  Niser^lana- 
vijgâtion  eft  des  plus  douces.  L'Ile  de  Séf- 
négal  eft  à  trois  lieues  de  fon  embouchure. 
On  n'y  voit  que  des  plaines  fablonneufc$ 
brûlées  par  les  feux  du  Soleil  le  plus  ar- 
dent, Malgré  fa  ftérilité  elle  eft  pourtant  ha- 
bitée  par  plus  de  trois  mille  Nègres^  atti- 
rés par  les  bienfaits  des  Blancs  a^xqueI$ 
ils  font  fort  attachés. 

Ces  Nègres  font  orefque  tous  du  royaur 
me  d'Oualo  dont  Tlle  du  Sénégal  dépend 
Mr,  Adanson  commença  par  apprendre 
leur  langue  )  enfuite  il  fe  hâta  de  fortir 
de  cettç  Ile  &  de  fe  répandre  dans  les  en- 
virons. L'Ile  de  Sor ,  voifine  ae  la  précé- 
dente, fut  l'objet  de  fa  première  promena- 
de*   £lle  ne  i:eiQfemble  pas  à  çeUe  du  Séné- 
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gai.  II  y  a  des  lièvres  &  dcs^ perdrix, beau- 
coup d'arbres  &  de  bois,  mais  un  fable 
très  mouvant,  &  la  chaleur  y  elî  extrê- 
me. Les  Nèçres  qui  Pliabitent  ne  vivent 
guère^  au  delà  de  foixante  ans.    Ils  font 

{>refque  nuds.  Leur  vie  eft  oifive ,  mol- 
c,frugale;oncroiroit,ditMr.  Adanson» 
voir  en  eux  le  genre  humain  à  fa  naiifan- 
ce. 

De  Sor,  TAuteui'  remonta  jufqu*à  Tefca- 
le  des  maringoins  à  13  lieues  Françoifes 
au  Nord  quart  de  Nord-Eft  de  Tlle  du  Sé- 
négal. On  y  élève  beaucoup  de  beftiaux, 
particulièrement  des  bœu&  plus  gros  &  plus 
hauts  nue  ceux  d'Europe ,  &  portant  une 
loupe  de  chair  qui  s'élève  de  plus  de  deux 
pieds  fur  leur  garot  entre  les  deux  épaules. 
Ce  font  des  Maures.qui  habitent  ce  canton. 
Ils  font  un  peu  moins  grands  que  Içs  Ne-  ' 
grès.  Leur  teint  eft  plus  rougeàtre  ;  leurs 
cheveux  font  plus  épais,  crépus,  médio- 
crement  longs.  Même  frugalité  qu'entre 
les  Nègres  ;  leurs  femmes  pourtant  font 

J)Ius  reicrvées.  Une  longue  chemife  de  toi- 
e  noire  avec  une  pagne  dont  les  femmes 
fe  couvrent  la  tête  &  lesipaules,  &  dont 
les  hommes  fe  font  tantôt  une  ceinture, 
tantôt  une  forte  de  turban ,  font  leur  ha- 
billement commun.  M.  A  d  a  n  s  o  n  les 
trouva  humains  &  fociables.  Ayant  pouf- 
fé jufqu'au  village  de  Depleur  très  rarement 
fréquente  par  les  François  à  caufe  de  fon 
cloignement  du  fleuve,  il  vit  que  les  petits 

en£(ns 
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cnfans  effrayés  à  fon  afpeâ:  s'eiifnyoiedt  de 
tous  côtés.  Sa  couleur ,  fes  cheveux  » 
fon  habillement  étonnoient  tout  le  monde. 
Peu  à  peu  on  ofa  l'approcher ,  on  le  tott« 
cha,  &  on  fc  familiarifa  avec  lui. 

C^uand  l'Auteur  revint  au  Sénégal  le  15 
Juillet  1749;  la  faifon  des  pluyes  avoitdé- 
ja  commencé.  Ceft  ce  qu'on  appelle  la 
haute  faifon  &  Thyver:  haute  faifon  à  la 
bonne  heure  à  caufe  de  la  crue  des  eaux, 
mais  très  improprement  l'hyyer,  car  on 
n'y  voit  alors  ni  glace,  ni  neige,  ni  grè« 
le,  &  il  y  fait  plus  chaud  qu'en  France 
dans  les  Etés  les  plus  brulans ,  quoique 
beaucoup  moins  que  dans  la  bafle  faifon. 

Le  mois  fuivant,  une  occaiîonfe  préfen- 
ta  d'aller  voir  Tlle  de  Corée;  notre  voya- 
geur la  failit  Cette  Ile  eft  à  35.  lieues 
marines  au  Sud>Sud-Oueft  de  celle  du  Sé- 
négal &  fort  proche  du  Cap  Verd-  L'air 
y  eft  aflez  tempéré  à  caufe  de  l'égalité 
des  jours  &  des  nuits.  On  y  a  découvert 
j^luiieurs  fources  d'eau;  on  l'a  embellie, 
fortifiée  &  rendue  imprenable  au  rapport  de 
M.  Adanson,  qui  y  herborifaj&cutoc- 
cafion  d'y  faire  quantité  d'obfervations  fur 
les  coquillages  &  les  animaux  de  toute 
efpèce. 

£n  Oâobre  il  retourna  au  Sénégal  &  bien- 
tôt entreprit  une  nouvelle  courfe  au  delà 
de  Tefcaie  des  maringoins.  Dans  cette 
faifon  on  remonte  le  Niger  très  lentement. 
Cela  même  fourniflbit  au  Voyageur  des 
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occafions  de  defcendre  à  terre ,  de  voir  le 
pays,  d'entrer  dans  les  bois,  &  d'en  exa** 
miner  les  habitans,  pendant  que  fur  la  ri« 
vière  il  avoit  tous  les  jours  Je  fpeâaclc 
de  deux  fortes  de  crocodiles  &  d'une  mul- 
titude d'oifeaux  différens.  U  vit  auifi  dans 
le  voilinage  du  Niger  des  hippopotames  ou 
chevaux  marins ,  qui  pour  la  grandeur 
peuvent  prendre  le  pas  entre  Téléphant  & 
le  rhinocéros.  Cet  endroit,  où  la  rivière 
fe  trouvoit  partout  bordée  d'arbuftes»  & 
le  refte  du  terrein  rempli  d'accacias,  de  pal- 
miers &  d'autres  arbres ,  eft  une  plaine  defer* 
te  de  plus  de  15  lieues  de  long  jufqu'aa 
village  de  Bokol.  Kien  de  plus  beau  que 
cette  perfpeâive.  Le  fpeélade  en  étoit 
encore  rendu  ^  plus  frapant  par  une  muItjU 
tude  de  fauterelles ,  dont  la  couleur  verte , 
bkarrée  d'un  beau  rouge  de  feu ,  faifoit  un 
cnet  admirable. 

Non  loin  de  Bokol  Mr.  Ad  anson  vit 
d'a0ex  près  des  éléphans  avec  qui  il  ne  ju« 
jpa  pas  à  propos  de  fe  familiarifer.  Un 
jour  un  de  ces  énormes  fangliers  gui  font 
particuliers  à  l'Afrique ,  un  autre  jour  un 
tygre,  dans  plufieurs  rencontres  d'affreux 
ferpens  mirent fon  courage  à  l'épreuve, & 
il  paroît  qu'il  en  fertit  toujours  affez  con- 
tent de  lui  môme.  Ici  dans  les  fables  bru- 
lans ,  là  dans  les  fentiers  prefque  impéné- 
trables des  bois  hériifés  d'épines;  ailleurs  o- 
bligé  à  traverfer  des  marais  &  des  rivières 
fur  les  épaules  d'un  Nègre  j  partout  con- 

traint 
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traint  de  lutter  jour  &  nuit  contre  lc9 
chaleurs  étouffantes  d'un  vent  d'Eft,  & 
ibuvent  contre  les  infultes  des  abeilles  & 
des  maringoins^rien  ne  le  rebuta.  On  ne 
conçoit  pas  comment  il  pouvoit  relifto  à 
tant  de  périls  &  de  fatigues ,  moins  enco* 
le  comment  il  pouvoit  le  refoudre  par  pu- 
re curiofité  à  s'y  expofer. 

Ce  ne  fut  que  le  lo.  Nov.  au  bout  de 
19  jours  qu'il  arriva  à  Podor.  11  y  de- 
meura près  d'un  mois,  y  étudia  l'hiftoire 
naturelle  du  pays  dans  toutes  Tes  branches, 
&  n'en  repartit  qu'après  s'être  affuré  que 
fa  latitude  eft  i6^  44/  ^  boréale,  ce  qui 

corrige  une  erreur  de  plus  de  15*  dont  tou- 
tes les  Cartes  font  Podor  trop  feptentrio- 
naL  ' 

Il  ne  falut  à  notre  Voyageur  que  3  jours 
pour  revenir  à  l'Ile  du  Sénégal.  De-là  il 
entreprit  un  nouveau  voyage  à  l'Ile  de  Co- 
rée, d'où ,  à  la  fuite  de  MM.  de  la  Brue , 
&  de  St.  Jean  Direâeurs,  l'un  de  la  con* 
ceffion  du  Sénégal,  l'autre  de  l'Ile  de  Co- 
rée, il  fe  rendit  au  comptoir  d'Albreda  fur 
la  rivière  de  Gambie.  Cette  rivière  a- 
bonde  en  excellens  poiffons ,  furtout  en  huî- 
tres, que  la  marée  en  s'élevant  attache  en 
ii  grande  quantité  aux  mangliers,  arbres 
fort  coqamuns  en  Afrique  le  long  des  fleu- 
ves ,  qu'une  feule  branche  en  porte  quel- 
quefois plulieurs  centaines. 

Ce  fut-là  que  l'Auteur  vit  les  incroya- 
bles dégâts  que  font  les  fauterelles.  Il  con- 
firme 
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arme  qu'en  plulieuis  endroits  on  les  man* 
;e ,  foit  pilées  en  bouillie  avec  du  lait , 

nt  iimplement  rôties  fur  les  charbons; 
fous  aucune  forme»  ce  mets  ne  lui  a  plu. 
Hetfreufemeht  que  dans  ces  climats  peu 
de  jours  fuffifent  pour  faire  repouifer  leà 
feuilles  &  Içs  herbes;  fans  cela  le  paffage 
des  fauterelles  cauferoit  un  dommage  irré- 
parable. 

Le  12  Mars  1750  M.  Adanson  repafïa 
à  rile  de  Corée  pour  y  reprendre  fes  ob- 
fervations  principalement  fur  les  coquilla- 
gek&  fur  lespoiflons.  Ce  qu'il  dit  de  la  quan* 
tité  des  poiflons  eft  prcfque  incroyable.  Il  par- 
le d'un  coup  de  filet  qui.en  amena  félon  Cott 
calcul  plus  de  ûx  mille  ^  dont  les  moindres 
égaloient  la  groffeur  d'une  belle  carpe. 

Pendant  le  tems  de  fon  fejour  à  Gorée"^, 
rien  né  l'incommoda  davantage  que  les 
'uagvagues^  efpéce  de  fourmis  de  la  tail- 
ie|  des  nôtres ,  gui  pénétroient  jufqu'à  foii 
lit  &  le  reveilloient  par  leurs  vives  morOa- 
jrcs;  mais  en  interrompant  fon  fommeil, 
elles  lui  procuroi^nt  un  fpedacle  bien  lin* 
gulier. 

Sa  chambre  étoit  remplie  de  baquets  & 
de  bocaux  d'eau  de  mer,  avec  des  coquil- 
lages &  des  poiffons  vivans.  Toiit  ccli 
donjioit  de  la  lumière.  Les  poiffons  morts 
en  donnoient  aufTi;  en  un  mot  la  cham- 
bre paroiffoit  enflammée,  &  quand  pour 
la  première  fois  réveille  en  furfaut  par  leâ 
vagvagues ,  M.  Adanson  fut  frapé  de  cet 
.   Tqme  X,  Part.  It.  F  étran- 
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ëtrange  phénomène  ^  it  tie  le  cdiifidtéra  fÉB 
fans  frayeur:  bientôt  poùft^t  i'IdmkatioQ 
prit  la  place  de  la  fùrptift;  mais  JaifToBS 
parler  r  Auteur  ;  où  venra  qu'il  fait  tiès 
bien  peindre  ce  qu^il  a  oMervc- 

„  Ce  qu*il  y  avoit,  dit-il,  deplusch»* 
y,  mant,  c'eft  que  chaque  poiflim  rœdoit 
,,  fa  forme  fenflble  par  la  lumière  qui  en 
^  fortoit:  ilenétoitde  même  des  coquil- 
„  lages  &  de  tous  les  corps  mafiiis  que 
y,  pavois  chez  moi.    Les  baquets  eux  mdU 
9,  mes  fembloient  deâ  foumaifés    ardea- 
„  tes.    Ce  n'eft  pas  tout:  chaque  jour  le 
j,  fpeâacle  étoit  nouveau  &  la  décoratioâ 
.,  changeoit,  parc^^ue  chaque  jour  j^àvois 
\t  de  nouveaux  poiffons  &  de  nouveaux 
,y  coquillages  à  otxfervâr;  tantôt c*étoit une 
^j  farde ,  une  carengu^  ;  tantôt  une  pouipre; 
3,  tantôt  c'étoit  un  polype  ^  une  crabe, 
,,  une  étoile  de  mer,  qui  faifoit  voir  fes 
3,  rayons  lumineux  au  milieu  des  ténèbre^ 
,,  enân  je  diilinguois  parfaitement  la  for» 
3,  me  de  tous  ces  animaux  divers  par  les 
3,  traits  de  lumière  qui  partoient  de  cha^ 
jj  cune  de  leurs  parties,  &  mille  pofîtioQS 
,,  différentes  que  je  poUvois  leur  donner, 
„  me  permettoient  de  varier  à  Pinfini  cet*. 
3,  te  décoration  lumineufe.    Lorfque  les 
3^  vagvagues  me  forçoieiit  de  quitter  cette 
„  brillante  demeure  &  de  chercher  de  la 
^y  tranquillité  au  dchort,  la  mer  me  pré* 
„  fentoit  en  grand  le  même  phéaomènc- 
,,  Ses  montagnes  d'egu  fembioieot  fe  mé^ 
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,f  tamorphofer  en  montagnes  de  feu  ;  diev 
5,  ofTroient  à  mes  yeux  un  fpeâacle  mer-; 
3,  veilleux ,  &  plus  capable  d'exciter  Tad- 
9,  miration  que  la  crainte  à  ceux  même 
5^  qui  auroient  été  expofës  à  fa  fureur  ". 

Ces  dernières  paroles  paroitront  un  peu 
fortes  aux  gens  qui  n'ont  pas  le  courage 
de  M.  ÂDAKSON,  mais  elles  affortiffenc 
fort  bien  l'idée  quUl  donne  de  fa  fermeté 
en  cent  endroits  de  ce  voyage.  Il  jugea 
pourtant  que  les  courfes  perilleufes  qu'il 
faifoit  fans  ceifefur  le  terrible  Océan,  pour-* 
roient  bien  àquelqueheurelui  être  funeftes^ 
Un  jour  fon  canot  fut  renverfé  par  une 
lame  près  du  cap  Bernard ,  &  il  faillit  à  y 
périr.  Cette  cataftrophe  le  fît  penfer  à  être 
plus  prudent.  Il  fixa  fon  féjour  à  Corée 
dans  le  village  de  Ben.  La  poiition  étoic 
des  plus  avantageufes.  D'un  côté  la  meif^ 
lui  fourniiToit  tout  ce  qu'il  pouvoit  foubai* 
ter  en  poiifons  &  en  coquillages,  d'un  autre 
tôté ,  il  avoit  4es  plaines ,  une  forêt  coa*^ 

fidérable,&  àdeuxtieuesde-là  les  monta-< 
gnes  du  Cap  Verd,  Dans  tous  ces  endroits  ij 
ne  pouvoit  que  trouver  dequoi  fe  fati9fairc 
tant  en  plantes  qu'en  animaux  de  toute  ef« 
péce.  Anflî  ce  nouveau  fcjour  de  M. 
Adanson  à  Corée  fut-il  de  plus  de  iîx  fe- 
maines.  \ 

C'eft-là  qu'il  contempla  l'éléphant  des 
arbres  ^i;on  peut  parler  ainli.  On  l'appel- 
le le  p<?/«  de/w^.    Il  en  mefuradcux  qui 

Fa  avoient 


344'  BbbliotbbqiiI  dis  ScifliciSy 

aroîent  76  à  77  pieds  de  circonférence  y' 
c'eft  à  dire  plus  de  25  pieds  de  Diamètre. 

Un  autre  fpeôacie  qui  le  frapa ,  ce  fut 
de  voir  le  lion  &  le  loup  chaûèr  de  com- 
pagnie. La  cbofe  eft  commune  à  Goice 
&  fur  les  rives  du  Niger,  s  Ce  qui  vaut  au 
loup  cet  honneur,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  un 
morceau  aflez  délicat  pour  fa  majefté  lion- 
ne. Les  chiens  ont  à  ce  qu'on  dit  le  me* 
me  avantage. 

Le  4  Septembre  1750  notre  Voyageur 
revint  à  Tlle  du  Sénégal  &  s'y  fixa.  Sur  Ja 
route  il  eut  une  rencontre  des  plus  rares  & 
des  plus  dangereufes.*  C'étoit  une  efpèce 
de  trombe  femblable  à  une  colonne  de  fa* 
mée  qui  toumoit  fur  elle  même.  ,,  Cette 
3,  colonne»  dit  M.  Adansok,  atoit  10  à 
,,  12  pieds  de  iargsur  fur  environ  250s  de 
,,  hauteur  ;  elle  étoit.  appuyée  fur  Peau 
3,  par  fa  baze,  &  le  vent  d'£ft  la  portoit 
^  vers  nous.  Aulli-tôt  les  Nègres  forcèrent 
,3  de  rames  pour  l'éviter.  Us  favoientquc 
33  fon  effet  le  plus  ordinaire  eft  d'étouffer 
3,  par  fa  chaleur  ceux  qui  en  font  enve- 
3,  iopés  ,  quelquefois  d'enflammer  Jeurs 
3,  maifons  de  paille >*&  il  y  avoit  plulieurs 
,,  exemples  de  gens  à  qui  un  femblable 
„  accident  avoit  coûté  la  vie.  Il  furent 
y^y  affez  heureux  pour  la  laiffer  à  plus  de 
n»  18  toifes  derrière  la  chaloupe ,  &  fe  féli- 
„  citèrent  d'avoir  cchapé  li  à  propos  à  ce 
M  torrent  de  feu  «que  la  lumière  du  jour  ne 

laiflbit 
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^,  laiiToit  voir  que  comme  une  épaiiTe  fit- 
„  mée.  Sa  chaleur  à  cette  diftance  de  plus 
,9  de  cent  pieds ,  pourfuit  M.  Adanson  » 
„  étoit  très  vive  &  telle  qu^elle  tira  de  la 
^y  fuaiée  de  mes  habits  tout  mouillés. 
„  Uair  libre  étoit  alors  de  %^  dégrés  de 
3,  chaleur, &  je  penfeque  la  colonne  de 
,,  fumée  dévoie  en  avoir  du  moins  50 
^,  pour  rendre  fenfible  Thumidité  qu'elle 
,5  attiroit.  Elle  nous  laifla  une  odeur  très 
39  forte,  plus  nitreufe  quç  fulphureufe  qui 
,,  nous  infeâa  long-tems ,  &  dont  la  pre- 
„  mière  infcdion  fe  fit  fentir  par  un  léger 
.„  picotement  dans  le  nez.  Cette  impref- 
,,  lion  occafionna  dans  quelques  uns  l'é- 
,,  ternûment ,  &  en  moi  une  péfanteùr  & 
9,  une  difficulté  dans  la  refpiration  ". 

Â  propos  de  ce  phénomène,  nous  ne 
devons  pas  omettre  tout  à  fait  le  réfultat 
des  expériences  que  notre  obfervateur  fit 
Ip  4  Juillet  1751.  fur  la  chaleur  étonnante 
du  fable  ce  jour-là.  ^lle  fit  monter  la  li- 
queur  dp  thermomètre  de  M.  dcReaumur 
à  60  d.  i  &  par-delà.    Trois  oeufs  de  pou- 

.  le  qui  avoient  été  enfoncés  dans  ce  fable, 
fc  trouvèrent  au  bout  de  trois  heures  aflcz 
cuits  pour  être  mangés. 

Nous  ne  doutons  pas  qu*on  n'entende  a- 
vec  plus  de  furprife  encore  ce  quel'Auteur 
affure  de  la  groffeur  du  ferpent  qu'on  fur- 
nomme  au  Sénégal  le  Géant,  li  en  a.  vu 
de  22  pieds  de  long  fur  8  pouces  de  large; 
.^  w^jÇQits  des  gens  du  pays^  il  préfume 

F  3  qu'il 
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qu'il  y  en  a  de  40  à  50  pîeds,  fur  un  pied 
^'à  un  pied  &  demi  pour  la  largeur.  Com- 
me on  les  apperçoit  fans  peine, on  s'en  dé- 
fend aifément.  Très  rarement  ils  atta- 
quent les  hommes  &  les  gfos  animaux; 
mais  ils  dévorent  une  multitude  incroya- 
ble d'autres  ferpenà,  de  lézards,  de  cra- 
pauds ,  de  fauterdles,  &  purgent  airiii  le 
pays  d'une  quantité  immcnfe  de  reptiles, 
qui  le  rendroient  inhabitable. 

Les  Crabes  font  en  quelques  encboîts  d« 
Sénégal  prcfque  auflî  terribles  que  les  fer- 
pens.  Il  en  cft  de  noirâtres ,  qui  de  leurs 
mordans  pourroient  facilement  embraf- 
fer  h  jambe  fans  la  ferrer. 

-  Nous  ne  finirions  point ,  fi  nous  voulions 
recueillit  tout  ce  qui  fe  tnDUvcd'amufant 
&  de  lingulief  dans  les  détails  du  Voyage 

*  de  M.  Adakson.  En  moins  de  190  pi- 
*ges  il  préfente  a  fes  LeÔeurs  plus  (Pobjets 
'  capable  de  fixer  leur  attention ,  qu'on  n'en 

îencdntre  quelquefois  dans  plufieurs  volu- 
'  mes.    Et  qu'on  ne  croye  pasqueccsobjets, 

*  la  plupart  cffrayans  autant  que  merveilleux, 
.  dilpofent  à  regarder  le  Sénégal  comme  une 

région  qui  devrait  être  abandonnée  aux 
bêtes  féroces,  aux  reptiles  &  aux  infec- 
tes de  tout  genre.  Au  contraire  M.  Ad  an- 
son  finit  en  faifant  de  ce  pays  une  pein- 

-  turc  avantagcufe.  On  s'y  accoutume  aux 
chaleurs ,  les  vents  dailleuis  les  tempètxrnC. 

:  Ce  ne  font  que  fables  ^  mais  des  fables  très 
fertiles^  ài  toutes  fortes  de  fruits  4&  de  k- 

*  /  vi  -  gume& 
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gttioesL  Le  figuier ,  le  gréuadier  &  la  vî* 
gne  ^y  chargent  tous  les  ans  d'excellens 
fniits.  Diverlcs  plantes  y  portent  plafiwrs 
fois  l'année.  Il  y  a  tels  légumes  dont  l'Au- 
teur afak  dans  la  même  année  plus  dfi 
douze  récoltes.  Les  volailles  y  font  qkj 
trêmement  abondantes,  les^poiffoas  irniom- 
br^es  ^  le  gibier  très  varié  &  excelienç^ 
Point  de  proihcnade,  il  eft  vrai ,  pointd'a- 
Venues  d*arbres,  ce  feroit  prêter  des  retrair 
'  tes  îftix  maringoins  plusiricomtxK>dep  qu^ 
les  chaleurs.  ^,  Doh:-onlesregrcter,4itM. 
^,  Adansom,  quand  on  a  des  jafdiiis  oh 
^,  une  verdure  toujours  naiffante  &  non 
j,  interrompue  préfeiite  chaque  pux  d<5 
i,  nouvelles  décorations  voà  un  grand  noni* 
j,  bredefleursaufliafféablcsparteurodeut 
„  que  par  la  variété  die  leurs  coulewSf 
j,  croîflfefttpcefqae  fans  foin  &  fans  cultu- 
,,  Tt?  On  y  voit  des  baitlics  de  toutes  tes 
3,  grandeurs  âc  de  toutes  tes  couleur^ >•  les 
,,  tiAcr6ttfes,lc&n3ircifle$à  doche»  le?li*< 
i,  afofaodètes,  parmi  lefquels  k  belle  de 
nuit, r œillet  d'Inde  j  les  amarantfaes  «S? 
i  le  grenadier  en  ^eur  font  un  très  bel  f£^ 
[[  fet  Lesi  létards  >bleus  &  dorés ,  les  pv 
J  pillon^-d'aiïtreséûfcaesitous  égalcfïifent 
,,  beaux  feplaifent  à  y  venir môlangerleurij 
„  différentes  couleurs ,  &  diverfifient  agréa- 
,,  blement  l'uniformité  qui  .eft  ordinaire 
5,  à  la  plupart  des  jardins". 

On  ne  fera  donc  pas  furpris  du  long  le- 
îoui  de  notie  Auteur  dans  ces  climats.    Il 
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rfen  partit  auc  le  6.  Sept.  I753,    Des  cal- 
mes  fucccllîfe    Pempêchèrcnt  d'atteindre 
Fayal,  Ule  voifine  de  celle  de  Ténérif,a* 
vaut  le  20  Odobre.    Elle  eft  l'ouvrage  des 
Volcans ,  ou  pour  mieux  dire  elle  étoit  ;  car 
on  fait  ce  que  les  Açores  ontfoufTertdecet 
af&eux  tremblement  de  terre,  dont  on  foup- 
çonne  qu'elles  ont  été  le  foyer  ,&  qui  après 
avoir  pafTé  la  mer  &  détruit  Lisbonne ,  a  é* 
tendu  fes  mouvemens  formidable  d'un 
pôle  à  l'autre.  M.  Adanson  ne  fe  rem« 
barqua  que  le  8-  Novembre,  &  ce  ne  fu( 
que  pour  fe  voir  expofé  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  mer  pendant  deux  mois^  au 
bout  dcfquels,  il  fat  trop  heureux  d'en- 
trer  dans  le  port  de  Brcft  le  4  Janvier  1754. 
Il  y  paiTa  un  mois  à  fe  remettre.  Le  froidl 
écoit  violent.     Il  partit  néanmoins  pouj^ 
Paris ,  mais  la  gelée  fit  périr  toutes  le$ 
plantes  qu'il  avoit  confervées.    Deux  boi;- 
teilles  qu'il  awortoit  dans   de  Teau  de 
tner  du  Sénégal  qui  eft  très  falée  »  furent 
çaifées  par  la  glace  qui  s'y  forma  ^  &  qui 
fut  trouvée  douce,  comme  ill'obferva  kvcç 
M.  de  JussiEU  enanrivant  le  18  de  Fé- 
vrier après  plus  de  cinq  années  d'abfence. 
La  pi  te  de  cet  Extrait  Je  trouvera  4aH 
te  trimejlre  procbain^ 


ARTI. 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Questions  sur  la  toléran- 
ce »  où  l'on  examine  fi  les  maximes 
de  h  perfécution  ne  font  pas  contraires 
au  Droit  des  gens ,  à  la  Religion ,  à  la 
Morale,  à  l  intérêt  des  [Souverains  & 
du  Clergé}.  Première  partie. 

Vox  diverfa  fonat  9  ppuhrum  ejl  vôx  ta^ 

men  una , 
Cum  verus  Patrie  diceris  ejje  pater  (  i  )• 

A  Genève  chez  Henry  Albert  GoJJi 
&,  comp.  Imprimeurs  Libraires. 
1758*  Seconde  partie  ibid.  i  voU 
%M0.  de  191  p.p'  pour  Us  deux  arties. 


y 


EST-cc  là  une  matière  à  mettre  en  quef- 
tion ,  dira  peut-être  quelque  critique 
plus  chagrin  que  philolbphe  9  à  la  leâure 

(r)  L*épigraphe  fait  allorion  toz  prières  &  aux 
vœux  qai  viennent  de  léunii- toutes  les  Sedtes. 

Pour  le  Père  du  PeufU  it  /(f.  miiUeur  dit 
Km.  note  de  rAateuL 

F  5      -  • 
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de  ce  titre?  Quelles  idées  veut-cMi  don- 
na de  nous  à  laipofiérité  ?  (^uol  tous  les 
jours  on  nous  vante  les  progrès  qu'ont  faits 
dans  ce  iiécle,  la  raiibn,  le  fairoir  ,  ïhu- 
manité^  &  Ton  ofe  cependant  nous  don- 
jier  des  leçons  qui  nous  fuppofent  plonges 
,  encore  dans  la  barbarie  f  Se  pourroit-ilqae 
le  .monftre  de  la  perfécution  eût  refifté  aux 
coups  redoublés  que  lui  ont  portés  les  re- 
^doutabies  athièCes  qui  fè  font  armés  con- 
:treiiii  !  Si  cela  eft,  encore  une  fois  que  de- 
vons nous  pen&r  de  notre  lîécle!  Les  éloges 
qu'on  nous  en  fait  ne  feroîcnt  -  ils  que  des 
contre-vérités?  Ces  queftionsjic  font  pas 
tout  à  fait  fans  fondement,  il  en  fa«t  con- 
venir ,  mais  eft-ce  la  faute  de  TAuteur 
àQtt  xtoQS  annonçons  llcmvrage  «  fi  ik>us 
fommes  encore  barbares  à  plus  d'un  qgard; 
£  d^BS  le  tems  ^e.  nous  nous  glorifions 
d^avoir  fécoué  le  jou|;  des  préjugés ,  nous 
fommes  aufll  foumis  (]ue  jamais  aux  plus 
liontcux  &  zox  plus  f uneftes  d'entr*eux  ? 
•ne  doit-on  pas  aa  contraire  lui  tenir comi)- 
te  des  efforts  qu'il  fait  pour  nous  ouvrir 
4es  yeuK  f  Grâces  à  ia  douceur  &  à  la  û- 
'gcffe  du  Gouvenicrocpt  fous  lequel,  nous 
vivons  dans  ces  Prorioces^  nous  ne  con- 
c«oiflbns  guères  Tintolérance  que  de  nom  ; 
mais  il  n'en  va  pas  de  même  dans  tous 
•tes  Etats  ;  il  en  cil  pins  d'an  où  elle  iàic  en- 
core tous  les  jouiBdeterribles  ravages.  Voi* 
^  ce  qui  a  mis  la  pfaime  à  ia  main  de  no- 
tre Auteur;  témoin  peut^tre  &  foBfirant 

l  -  des 
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âes  excès  de  la  perfécutîon ,  il  a  cru  devoir 
la  combattre  &  dans  fon  principe  &  dans 
fcs  fuites.  C'eft  l'objet  des  deux  Parties 
ée  Pouvrage  que  nous  arons  fous  les  yeux. 

On  tâche  dans  la  première  de  montrer 
que  la  tolérance  eft  fondée  fur  ces  deux 
grands  principes  du  droit  naturel  &  du  droit 
des  gens ,  le  principe  d*egaSt(^  ^  dont  on  entre*- 
prend  dç  déveloper  Pidée;  &  celui  qui 
oblige  tous  les  hommes  à  obfenrer  cette 
régie  fondamentale, quelque  opinion  qu'ils 
ayent  embraïïëe. 

On  examine  enfuîte  fila  confciencepeuf 
difpenfer  de  l'obfervation  de  ces  principes; 
&  Ton  finit  par  quelques  téfléxions  fur  l'o- 
rigine de  J*înt6lérance;  fur  la  manière  dont 
fes  maximes  fe  font  introôyites  parmi  les 
chrétiens ,  &  fur  fes  principâlés-époques. 

La  féconde  Partie  eft  deftiriée  i  montrer 
en  général  les  mauvais  effets  de  H  perfé*- 
cution ,  pu  K  les  etfcts  i>lus  dangereux  enco- 
re &  moins  aperçus  Jiufqu'à  préfent  dcè 
loix  qui  Pautorîfent.  On  y  fait  voir  enfuîte 
qu'il  n'eft  ni  de  l'intérêt  des  Stxirerains^nî 
de  celui  du  Clergé  d -en  autorifeJ:  les  maxi- 
mes. On  y  montre  enfin  Ibs  inconvéwiens 
politiques  de  Pinterdidlion  du  culte  ;  ks 
avantagés  de  la  tolérance  de  culte  dans  les 
campagnes,  &  les  objeâiops  qu'on  y  op. 
pofe.  ' 

Voilà  lé  plan  générai  de  PAuteur  &  i 
peu-pïés  dani  fcs  termes  mêmes  ;  pour 
féxécutCTjii  a  ^oupé  fon  ouvrage  en  plu» 
'-  fleurs 
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jieurs  Chapitres*  dont  la  plupart  font  Syrt 

courts  9  &  dont  fouvcnt  le  contenu  ne  pa- 

joît  pas  trop  bien -répondre  au  titrer  rcé- 

thode  trop  uiitée peut-être  aujourd'hui,  roîûs 

4juibici 

pies  ^  n 

confufic 

xes^  &  nullement  à  foulager  la  mémoire 

&  l'attention  du  Leâeur. 

Cet  inconvénient  n'eft  à  la  vérité  pas  fort 
à  craindre  dans  un  ouvrage  tel  (jue  celui- 
ci,  qui  porte  fur  quelques  principes  iaflcz 
fimples  I  dont  le  dévelopement  n'exige  pas 
de  bien  grandes  difcullions.  Toute  laque- 
ftion  jfe  réduit  en  effet  à  favoir  fi  mes  opi* 
nions  &  mes  féntimens  ne  font  pas  auili 
réellement  à  moi,  que  les  autres  chofes 
fur  lefquelles  j'ai  un  plein  droit  de  proprié^ 
té ,  fans  que  perfonneait  celui  de  me  trou- 
bler  dans  leur  poffefCon;  &  voici  com- 
ment s'y  prend  notre  Auteur  pour  réfoudre 
cette  queltion. , 

Les  hommes  ont  de  tout  tems  été  divifés 
de  goûts,  de  çenchans,  d'opinions^d'interéts; 
de-là  font  nés  dans  tous  les  Etats  des  par- 
,  tis  qui ,  bien  que  très  oppofés  entr'eux ,  & 
très  animés  les  uns  contre  les  autres, n'ont 
pas  laifTé  de  fentir  qu'il  falloit  admettre 
quelques  principes  communs ,  dont  on  con« 
vînt  également,  &  auxquels  on  ne  pût  dé- 
roger fans  abfurdité  &  fans  injuflice.  Si 
l'on  rejette  ces  principes,  il  n'eft  point  de 
guerre  qui  puiflc  finir  que  j)ar  l'çxtermina- 

*        /  tioii 
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tion  de  Pua  des  deux  partis*  U  n'eft  même 
aucune  fociété  qui  puiiTe  fe  foutenir,  & 
l'homme  fera  réellement  ici  bas  dans  un 
train  de  guerre  perpétuel.  Mais  quels  peu- 
vent être  ces  principes?  notre  Auteur  en 
pofe  deux  qui  lui  paroilTent  inconteftables. 
„  Le  premier  fuppofe  une  inviolable  éga- 
lité parmi  les  hommes  à  certains  égards^ 
&  telle ,  dit-  il ,  que  nous  allons  l'expli» 
^^  quer.  Le  fécond  ne  permet  point  de  dero* 
^^  gerà  ce  grand  principe  en  conféquence  de 
„  fes  opinions  quelles  qu'elles  foient '\  Les 
nations  &  lesparticuliers  ont  pour  règles  de 
leur  conduite,  non  feulement  des  loix  é- 
crites  &  expreffes  ;  mais  encore  des  con-> 
ventions  tacites  généralement  reçues,  & 
qui  fouvent  ont  plus  de  force  que  les  loix 
mâme.    Sur  ces  conventions  font  fondés 
les  égards  adluels  de  peuple  à  peuple ,  de 
citoyen  à  citoyen.  On  fent  bien  qu'on  ne^ 
doit  pas  forcer  un  étranger  à  adopter  des 
ufages  &  des  goûts  qui  le  révoltent  ;  l'étran* 
ger  de  fon  côté  fent  qu'il  doit  fe  prêter,  au- 
tant  que  la  franchife  &  la  vertu  le  permet*, 
tent,  aux  mœurs  du  peuple  parmi  lequel 
il  eft  obligé  de  vivre.    Ainfi  les  citoyens- 
d'un  même  état  fe  font  mutuellement ,  le 
facrifice  de  leurs  goûts  &  de  leurs  pen- 
chans;  ou  du  moins  ils  fefupportent  mal- 
gré la  différence  de  leurs  opinions  &  de 
leurs  fentimens ,  parcequ'ils  nepourroient 
autrement  commercer  enfemble.    £t  voi- 
là. 
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]à  ^  dit  notre  Aateor,  en  qooi  te  polâeâe 
diffère  effentieUement  de  la  barbarie.  La 
foGteffe  ejldoftc^  ajoote-t-il,  une  ejfèce  de 
Traité  par  lequel  on  fi  garantit  mittueUemeii 
les  prétenfims  de  rameur  propre^  ^  au  mo- 
yen du4juella  Société  fi  trouve  dans  un  état 
de  paix.    L'intolérance  ne  feroit  -  elle  donc 

Î l'une  impolitefle  ?  non  ;  c'eft  nn  aâe 
hoftilité  qui  trouble  la  paix  de  la  Socié- 
té &  la  met  dans  un  état  de  guerre;  deft 
tine  injuftice  direâement  contraire  à  i'é- 
gsdité  qui  dl  le  fondement  de  Téquité? 
'  Nous  voici  donc  parvenus  au  grand 
principe  de  notre  Auteur,  //  conjîfte^  dit- 
il ,  dam  le  droit  égal  gu'ont  tous  les  hommes 
de  jomr.  de  la  portion  de  Viens  qui  leur  ejl 
écbue ^^  de  s'y  mcàntefâr^ ou  iy être  main^ 
tenus.  Si  donc  la  Religion  peut  être  mifeau 
rang  des  biœs,  celle  que  j'ai  embraflee,  vraie 
ou  f  aufle ,  eft  mon  bien  ;  c'eft  la  portion 
qui  m'eft  échue,  dans  la  poflefDon  de  la- 
quelle j'ai  droit  de  me  maintenir  ou  d'être 
maintenu ,  on  ne  fauroit  me  difputer  ce 
droit  fans  bleflèr  le  principe  de  l'^alitd 

Ce  principe  s'étend  à  nos,  devoirs  réci- 
proques^ c'eft-à-dire ,  que  quelque  différen- 
ce que  mettent  dans  leurs  devoirs  les  di- 
verfes  relations  que  les  hommes  ont  entre 
eux,  ils  font  parfaitement  égaux  quant  à 
l'obligation  de  s'acquitter  de  ce  qu'ils  fe 
doivent  l'un  à  l'autre.  Ainfi  un  père  n'a 
pas  plus  de  droit  à  forcer  fes  enfans  à  être 
de  fa  religion,  que  les  enfans  leur  père; 

un 
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un  Souveraia  n'a  pas  plus  de  cboit  «jue.fçs 
fajet»;  la  vraie  religion  n'a  pas  plus  de 
dioit  de  periëcuter  les  faufles  que  les  fauf4 
fes  la  vraie*  Car  le  droit  que  j'ai  d'étrç 
maintenu ,  à  plus  forte  raifon  de  n'être  pas 
troubJé  dans  ma  religion  9  n'eftpas  fondé 
fur  ce  qu'elle  cft  vraie,  mais  fur  ce  qu'elle 
cft  à  moi.  Si  eiie  tfeft  pas  vraie,  je  fuis  à 
plaindre  en  ce  que  je  regarde  comme  un 
bien  &  comme  un  bien  très  précieux  ce 

3ui  tfcft  rien  moins  que  cela;  mais  je  ne 
ois  pas  être  puni  pour  une  erreur  qu'on  ne 
fauroît  jamais  fuppofer  volontaire.  Les  loix 
ne  refervent  des  peines  qu'aux  aâions  li- 
bres puniiTables  dans  tous  les  tems  &  dan^ 
tous  les  lieux,  qui  que  ce  Ibit  qui  les  aijt 
commifes.  L'attachement  à  une  religion, 
même  fauife ,  peut-il  êtreinis  au  nombre 
de  CCS  aâions,  û  fes  dogmes  &  fon  cultç 
ne  font  ni  indécens,  ni  nuiiibles,  foit  à  la 
Société ,  foit  aux  individus  ?  Voilà  qui  fuffit 
pour  montrer  de  quelle  manière  l'Auteur 
dévelope  &  établit  fon  premier  principe. 

Le  lecond  principe ,  favoir ,  qu'il  n'eft  ja- 
mais permis  de  déroger  au  principe  d'égali- 
té en  conféquence  de  fes  ooiiiions  quelles 
qu'elles  foient,  n'eft  pas  difficile  à  démon^ 
trcr.  Peut- il  jamais  être  permis  d'agir  eu 
conféquence  de  la  perfualion  la  plus  forte 
'de  quelque  opinion  que  ce  foit ,  lorfqu'en 
agiflant  ainfî,  on  viole  les  loix  du  Décalo- 
.gue,  le  droit  de  la  nature,  le  droit  d^s 

gens. 


"1 


%j6    BlBLIOTHSQUB  DES  SctSNCBS^ 

gens,  les  loix  de  rhumanité  &  de  la  bien* 
feance;  ou  lof  (qu'on  trouble  la  paix  de  I2 
Société  ?  Ceft  à  cette  queftion  qu'on  réduit 
ce  fécond  principe,  qui  devient  par-là  d^unc 
évidence  à  n'avoir  pas  befoin  de  preuves 
de  droit;  elles  ne  fauroient  ètreplus claires 
que  le  principe  roênae,-  aufli   l'Auteur 
s'en  tient-il  à  alléguer  celles  de  fait,  dans 
le  détail  defquelks  nous  nous  difpeoferons 
de  le  fuivre.  Nous  renvoyonsencore  à  l'ou- 
vrage même  fur  l'examen  de  la  queftion, 
li  la  confcience  peut  difpenfer  de  cette  rè- 

Îrle?  Les  réflexions  que  l'on  fait  là-deffus, 
ont  bonnes  affurément ,  mais  ne  contien- 
nent rien  qui  n'ait  déjà  plus  d'une  fois  été 
m  "s  dans  un  grand  jour. 

Il  eft  aflez  naturel  de  demander  com- 
ment l'intolérance  li  contraire  à  l'Ecritu- 
re, à  la  raifon,  à  l'humanité,  a  pu  s'éta- 
blir &  faire  des  progrès  au  fein  même  du 
chriftianifme  ?  LcsPayens  ne  fe  perfécu* 
toient  pas  les  uns  les  autres ,  dit-on  fouvent  ; 
le  fait  pourroit  bien  n'être  pas  exaâe- 
ment  vai,*  rien  au  moins  ne  refiemble 
mieux  à  une  guerre  de  religion  que  celle 
que  fe  faifoient  ïçs  villes  d^Egyptc  dont 
parle  Juvenalj  (  2  ).  Ne  concluons  cepen- 
dant 

(1)  Ariit  adhme  Omhùs  fy  Tentyrû  f/ummus  utrinfue 
Inde  furor  vulgo^  quod  numina  vicinorum 
Odtt  uterque  Ucus  ^  cum  folos  eredat  hahenios 
EJfe  Deo%  quûs  ipfe  ce/ir.  &c.  Juv.  fat:  XVX  35  ^feq. 
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dant  rien  de  cet  exemple  particulier,  le 
zèle  des  habitans  d'Ombos  &  de  Tentyre 
n'étoit  rien  moins  qu'univerfel  ,•  pourquoi 
cela  ?  parcequc  le  polythéifme  mène  né- 
ceffairement  à  l'indifférence.  Jupiter^  ApoU 
Ion ,  Venus ,  pouvoient  fort  bien  fubliftcr 
enfemble,  chacun  avoit  fts  temples,  fcs 
autels,  fes  oracles  où  Ton  recouroit  félon 
Poccalion.  Les  prêtres  vantoient  fans  dou- 
te de  leur  mieux,  la  puiffance  &  lafcien- 
cedela  divinité  qu'ils  fervoient;  ils  n'é- 
pargnoient  rien  pour  attirer  des  dévots  par^ 
ticuliers ,  &  pourvu  que  l'oracle  ou  Tâutel 
ne  fuffcnt  pas  défertés ,  ils  étoicnt  contens; 
il  ne  leur  en  falloit  pas  davantage;  mais 
qu'une  fede  eut  voulu  s'élever  aux  dépens 
des  autres  &  s'établir  fur  leurs  .ruines  ^ 
bientôt  elles  auroient  réuni  leurs  eSorts 
pour  l'accabler,  dès  fa  naiflance,  &  en 
arrêter  les  progrès.  Les  perfécutions  qu'ef- 
fuyèrcnt  en  divers  tems  les  Juifs ,  puis  les 
Chrétiens  après  eux ,  ne  le  prouvent  que 
trop. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cela,  il  cft  appa- 
rent  que  les  loix  que  les  premiers  Empe- 
reurs Chrétiens  firent  pour  détruire  les  re- 
lies du  paganifme,  donnèrent  lieu  à  celles 
[u'on  fit  dans  la  fuite  contre  les  hérétiques, 

introduifirent  ainfi  la  perfécution  dans 
i'Eglife  Chrétienne.  Elle  y  fit  dans  peu 
de  rapides  &  funeftes  progrès,  &  s'y  éta- 
blit fi  bien ,  que  ks  plus  cruels  excès  furent 
pris  pour  autant  d'aétes  de  zèle&  de  piété. 

lome  X.  Part.  IL  G  L'hif- 
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L'hiftoire  éccléfiaftique  n'ien  fournit  qae 
trop  de  preuves  ;  quelles  horreurs  ne  fe 
termit-on  point  contre  les  Albigeois?  qui 
Ignore  les  fureurs  de  Tinquifition  contre 
ksjui&,  les  Maures,  &  ceux  qu'elle  qua- 
lifie d'hérétiques?  quelles  fanglantes  tragéik 
dies  ce  zèle  perfécuceur  n'a-t  il  point  excv- 
tées  en  France  contre  les  Reformés?  Ne 
parlons  point  des  maflacresdu  XVI  Xîécle; 
ht  revocation  de  l'£dit  de  Nantes,  &  fes 
déplorables  fuitesAiffifent  pour  &ire  à  jamais 
dctefterl'efpritdepetfécution  par  tous  ceux 
en  qui  les  préjugés  n'étouffent  pas  entière* 
ment  la  voix  de  la  raifon.  Louis  XIV.  s'aplau* 
diflbit  de  cette  révocation  comme  deTaâe 
le  plus  glorieux  de  Ton  règne ,  il  crut  avoir 
anéanti  rhéréiîe,&  comment  ne  s'en  feroit* 
il  pas  flatté?  Prélats,  GiM^riers,  Courti* 
fans,  Magiftrats ,  tous  leremercioient ,  tefé« 
licitoient  du  fuccès  avec  lequel  il  Tavoït 
combatue.  Jamais  la  vérité  n'eut  moittt 
d'accès  auprès  de  fon  trône  ;  la  lâche  fla- 
terie  des  uns,  la  limi)licité&le  zèle  aveu- 
gle des  autres  lui  en  fermoient  totfô  les  che- 
mins. Le  nombre  des  converfions  éblouTf* 
foient  tellement  ceux-ci, qu'ils  nefaifoient 
aucune  attention  aux  étranges  moyens  par 
lefquelson  les  opèroit.  Notre  Auteur  en 
rapporte  un  exemple  frapant.  C'eft  un 
fragment  d'une  Cbroniçue  Agenoife  mam-- 
fcTîte  par  Mr.  lal^nazje Chanoine Qf  Prieur 
de  St.  Capraïs  d'Agen.  1685.  Ce  bon  Cha- 
noine y  rappQite  avec  la  plus  vive  admi-. 

ration 


OcTOB.,  NovEMB.,  Decemb.,  1758.  35Ô 

ration  &  la  fatisfadion  la  plus  pure  les 
progrès  étonnans  des  convcrlions,  de  la 
fincérité  desquelles  il  ne  paroît  pas  doutèt 
le  moins  du  monde  ;  voici  pourtant  un 
trait  qui  auroit  dû  Jes  lui  rendre  un  peu 
fufpedes.  ,,,  Depuis  le  4Septemb.  jufqu'au 
yi  huit  les  Huguenots  de  la  jurisdiâion  de 
,,^  Villeneuve  ,  &  des  villes  de  Pujols  , 
„  Tournon,  Puymirol  &  des  Paroifles  de 
3,  leur  voilinage ,  Gavaudun  &  les  Paroif- 
9»  fes  voifines  firent  abjuration.  Leurs 
,,  çonverfions  leur  obtinrent  le  délogcment 
„  des  Troupes,  &  Agen  en  a  été  étrange- 
„  ment  foulé  '%  Il  paroît  cependant  attri- 
buer toujours  &  de  très  bonne  foi  ces  çon- 
verfions au  2èle  &  aux  enfeignemens  des 
Millionnaires  Eccléfiaftiaues. 
.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre 
fur  la  féconde  Partie  de  cet  ouvrage;  on  y 
expofe  les  mauvais  effets  de  la  perfccution 
&  des  maximes  qui  l'autorifent.  Tout  e(l 
dit  depuis  long-tems  fur  ce  fujet;  on  ne 
doit  pas  trouver  mauvais  cependant  qu*oa 
y  revienne  encore,  ce  qui  n'a  pas  faitd'ia> 
preflion  dans  un  tems,  peut  çn  fairç  dans 
un  antre  y  oix  les  £fprits  fe  trouveront  m  i^ux 
difpolés.  La  voix  de  la  raifbn  ^  de  Thuma- 
nité,  de  la  religion,  celle  même  de  la 
vraie  politique  reclament  li  hautement 
contre  la  perfécution ,  qu^il  eft  impoflîble 

Îu'elles  ne  fe  faifent  pas  entendre  un  jour. 
^eux  qui  travaillent  à  hâter  ce  moment, 
ont  certainement  droit  à  TeSiroe  <&  à  la 

G  2  recon* 
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reconnoiflance  des  honnêtes  gens  de  tous/es^ 
partis.  Notre  Auteur  en  eft  d'autant  plus 
digne,  que  tout  fon  ouvrage  ne  refpire  que 
l'amour  de  la  vérité  »  de  rhumanitc  &  de 
la  religion,  que  partout  y  brille  un  cfprit 
de  douceur,  de  modération,  de  charité, 
très  afforti  à  la  religion  qu'il  profefle,  &  i 
la  caufe  qu'il  défend. 


ARTICLE  SEPTIEME-  • 

Observation  d'un  accouchement  par 
Tanus  au  moyen  d'une  incifioa 
faîte  au  reâum&au  corps  de  la  ma- 
trice, par  Mr.  Bourbeloin  maître 
en  Chirurgie  de  Paris  &  Chirurgien 
de  rhopîcal  de  Mr.  le  Maréchal  de 
Biron.  &  communiquée  aux  Auteurs 
de  cecce  Bibliothèque. 

LES  variations  de  la  nature  dans  la 
formation  des  parties  du  corps  hu- 
main, ontfouvent  obligé  les  maîtres  de 
Tart  à  faire  des  opérations  aux  enfans  nou* 
veaux -nés. 

L'attention  des  perfonnes  prépofces  aux 
accouchemens ,  eft  devifiterles  enfans  à 
toutes  les  voyes  naturelles ,  pour  remédier 
aux  défauts  qui  peuvent  s'y  rencontrer.    • 

,    .  Lorfqu'un 
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Lorfgu'un  accoucheur,  ou  une  face- fem- 
•me  a  éxaétement  examiné  un  enfant ,  & 

Î|u'il  a  obfervé  qu'il  fait  bien  toutes  ks 
bnâions,  il  compte  avoir  rempli  fon  de- 
voir, &  l'enfant  à  Pabri  des  inconvéniens 
qui  proviennent  de  la  naiflance;  cependant 
il  fe  trouve  des  cas  auxquels  toute  Tattea- 

'tion  d'un  habile  homme  ne  peut,  remé- 

.dier ,  principalement  dans  le  féxe  fémi- 
nin. 

On  a  vu  des  filles  venir  au  monde  fans 
apparence  de  parties  externes  de  la  géné- 
ration,* d'autres  avec  un  cercle  *à  l'entrée 
du  conduit  de  la  matrice,  li  folide,  qu'il 
atéfifté  aux  efforts  de  l'enfantement;  & 
d'autres  avec  un  orifice  li  étroit  qu'il  n'a 
point  permis  d'intromillion  ;  ce  dernier  cas 
fera  le  fujet  de  cette  obfcrvation. 
Le  2i  Juin  1755^  je  fus  mandé  pour 

ivoir  une  feqime,  qui  fentoit  des  douleurs 
pour  accoucher  depuis  deux  jours;  auŒ- 
tôt  que  je  fus  arrivé,  je  fis  les  queftions 

'  convenables  à  fon  état  ;  j'appris  qu'elle 
avoit  des  douleurs  fort  lentes,  qu'elle  ne 
les  fentoit  que  la  nuit,  &  qu'à  chaque 
douleur  elle  fentoit  couler  de  l'eau  qui 
terminoit  fon  mal  $  elle  étoit  fort  inquiète 

.  de  fon  état ,  ne  comptant  pas  que  l'on  fût 
fi  long^tems  pour  accouche^  Je  la  raifurai 

-  tm  ces  inquiétudes ,  autant  qu'il  me  fut 
poflible.    j'examinai    l'état    des  parties; 

.  dans .  cet  examen  je  fus  fort  fuipris  de 
trouver  l'ouveitiire  du .  conduit  de  la  ma- 

'.        .;  G  3  txiçe, 
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étroitefle  fc  contmuoit  de  la  piifondcur 
d  environ  trois  travers  de  doiet  •  me  te 

chercher  l'orifice  de  la  matrice;  ce  que 

duit  a  un  entonnoir ,  dont  la  partie  la  dIus 
large  étoit  tournée  au  câté  deîfmS^a 

Sfn  ^^^^"'^  ^  y  *"™''  ^"  comme  un  pavil- 
lon aune  trompette.  L'eftace  qui  fe 
trouvoit  entoe  cet  orifice  &  l'anus?  étoit 
beaucoup  plus  grand  qu'à  l'ordiniirr  & 
fcrmoit  une  maflc  cunéiforme  ;  dont  la 
Lrminl?l  f  dehors,*  la  pointe  alloit  fe 
terminer  a  l'endroit  où  j'avois  obfervé  la 
fin  du  conduit.  "uicrvc  a 

«,S,°i°2r  ^*  'P^^^''^  fouffiolt  beaucoup 
par  la  préfence  de  mon  doigt,  je  remis  au 
lendemain  un  plus  ample  examen ,  dans 
lefpcrance  que  le  paffage  des  eaux  ^'dle 

irties , 

ocherc 
-w  poids  ^^  .v.«*««j,  V*,  ^uiuurs  connou- 
fant  au  vrai  l'état  des  chofes^  ilfcroit  plus 
facjle  de  prendre  un  parti  pour  délivrer  la 
mère  &  l'enfant 

Le  as  &  24  fc  pafferent  dans  des  dou- 
leurs  a  peu  près  égales  aux  précédentes,  je 
fis  un  nouvel  examen  chaque  jour,,  faûs 
f9ireplu5  de  découverte*  J'eus  fiua  defaœ 

prendre 


prendre  des  lavemens  le  matin  &  le  ib jr, 
pour  vuider  les  gros  inteftins  &  faciliter  la 
chute  de  l*enfanc  dans  le  bailln ,  à  Taide 
des  efforts  de  la  matrice.  J'obfervai  effecr 
tivement  que  la  tète  de  Penfant  fe  précipi* 
toit  dans  le  baflia  &  à  mefure  qu'elle  s'y 
en^geoit  ^  Tefpace  laïf  e  que  j'ayois  remar<r 

Sue  à  Textrémité  de  Pétroiteirc  du  conduit, 
iminuoit ,  &  la  partie  poftérieure  de  cet 
cTpace  large  qui  eft  unie  au  reâum  »  for- 
Hioit  une  voûte  fur  la  tètje  de  l'enfant,  de 
façon  qu'il  (èmbloit.que  Te^fant  dût  paiTer 
par  Panus  ;  ce  qui  me  donna  occafioa 
d'examiner  par  cette  çaijtie,  la  lUuatiofi 
de  la  tête  de  Tenfant^  je  pus  le  faire  avec 
aifance  fans  faire  fouffrir  la  malade  ;  j'a* 
perçus  'pour  lors  que  la  tête  de  l'enfant 
n'^oit  recouverte  que  du  reâum  &  du 
corps  de  la  matrice ,  fans  autre  partie  ia- 
«erpc^fée. 

Comcne  la  m;alade  rendoit  toujours  das 
caux&  qu'elle  ne  me  parut  point  être  dans 
un  vrai  travail ,  je  dis  qu'il  falloit  attea- 
4re  Aç:&  douleurs  plus  fui  vies,  pour  voir  fi 
la  naiiure  ^le  procureroit  pas  plus  d'avanjta- 
^,  en  dilatant  l'orifice  de  la  matrice,  pour 
«ne  mettre  «n  état  4e  l'aider  efficacement. 
Le  25  à  iîx  heures  du  matin ,  je  trouvai 
les  douleurs  raprochées  &  l'écoulemeoit 
4es  eaux  «bien  diminué  ;  il  fortoit  desglai- 
«es  fansuinolentes;  ce  qui  me  £t  qlpérer 
t}ue  je  decouvrirois  l'orifice  de  la  matrice. 
fe  œenîS'pwriors  .ea  daroir.de  la  chçi^ 
^  ^  G  4  cher. 
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cher,  mais  je  ne  fiis  pas  plus  heureux  qoc 
les  autres  fois  ;  l'obftacle  du  conduit  étoit 
toujours  le  même^  &  même  plus  grand 
par  la  difparution  de  l'efpace  plus  largeque 
j'avois  obfcrvé  à  la  partie  fupérieure  de  ce 
canal,  dont  le  plancher  ou  partie  pofté- 
rieure  me  conduifoit  fous  l'arcade  des  os 
pubis,  comme  û  je  devois  aller  chercher 
l'orifice  de  la  matrice  à  cette  partie.  Ef- 
feâivement  je  fentis  dans  une  ceflation 
de  douleur,  un  petit  jet-d'eau  à  rcxtrcmi- 
té  de  mon  doigt,  jqui  me  fit  juger  c^uefo- 
rifice  de  la  matrice  avoit  été  porté  a  cette 

f)artie,  par  la  précipitation  du  corps  de 
a  matrice  avec  la  tête  de  Tenfant  dans 
le  bafljn,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'efperance 
de  dilatation,  &  par  conféquent  qu'il  fal« 
loit  prendre  le  parti  de  faire  par  art  ce  que 
la  nature  refufoit. 

Pour  n'avoir  rienàmereprocherdans  un 
cas  aufli  extraordinaire ,  je  demandti  des 
confrères  pour  conférer  avec  eux  fur  les  mo.» 
-yens  les  plus  convenables  de  délivrer  la 
mère  &  l'enfant.  Meffieurs  des  Vignes  & 
Vermons  furent  requis  à  ce  fujet;  je  leur 
fis  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paiféi  ils  exa- 
minèrent la  malade ,  &  après  l'examen  il$ 
jugèrent  comme  moi ,  qu'il  étoit  impoifi- 
ble  qu'elle  accouchât  fans  opération. 

Il  y  avoit  trois  moyens  à  employer  ^  ou 
l'opération  oéfariennc,ou  de  détruire  Tob- 
itacle  des  parties  extérieures  de  la  généra* 
tion  s  ou  de  faire  une  inçiixon  m  xeâum  & 
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au  corps  de  la  matrice,  fur  la  tâtedePen- 
faut.  Le  premier  de  ces  moyens  préfentoit, 
beaucoup  de  difficulté  par  raport  à  Tem- 
bonpoiat^de  la  femme  &  aux  évacuations 
après  l'accouchement.  Le  fécond  entraî- 
nait beaucoup  d'inconvéniens  par  laide- 
âruâion  de  robftacle  &  la  lituation  de 
Tenfiant ,  qui  auroit  obligé  de  communiquer 
les  deux  ouvertures  en  détruifant  ce  qui 
fe  rencontroit  entr'elles,  pour  aller  jufqtfà 
la  tête  derenfant,&  par  conféquent expo- 
fer  la  femme  à  être  eftropiéc  le  refte  de 
lès  jours  ;  joint  à  la  diffîcultc  qu'il  y  avoit 
de  le  faire ,  par  Téloignement  de  Torificc 
de  la  inatrice  &  le  délaut  de  fa  dilatation. 
Nous  nous  arrêtâmes  donc  au  3.  moyen  qui 
fembloit  nous  être  indiqué  par  la  nature  » 
tant  par  la  lituation  de  la  tête  de  l'enfant  ^ 
que  par  la  facilité  que  nous  trouvâmes  à 
la  dilatation  de  l'anus,  joint  à  ce  que  nous 
efperioiis  une  plus  grancle  facilité  à  l'iffue 
des  évacuations,  qui  fe  font  ordinairement 
après  l'accouchement.  La  manœuvre  n'é-; 
toit  pas  aifée,  n'ayant  pas  d'ailleurs  d'in* 
^rumens  commodes  pour  cette  opération  s 
cependant  il  falloit  opérer  fur  le  champ  ,• 
je  m'étois  heureufement  muni  du  petit 
litotome  pour  la  taille  latérale ,  qui  me 
parut  plus  commode  qu'un  biftouri  gar- 
ji'i ,  par  fa  longueur  &  fa  fermeté  9  &  par- 
jceqii'il  a  le  tranchant  court. 

Pour  opérer,  j'introduifîs  ma  main  gau- 
^e  dw»  i'aou? jufqu'au  poignet,  de  façoa 

G  s  que 
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qoe  Textrémité  de  mes  doigts  pouroît 
aller  par-delà  la  partie  la  plus  Taillante  de 
la  tête  de  l'enfant  Ma  main  introduite, 
je  comiaiiis  Tinfimment  à  plat  le  long  de 
la  paume  de  ma  main  jufqu'à  l'extrémité 
des  doigts,  où  étant  arrivé,  je  tournai  le 
tranchant  fur  la  partie  Taillante  de  la  tête 
de  Tenfant;  alors  avec  le  doigt  indicateur 
de  la  main  introduite,  j*apuyai  fuffifam* 
ment  pour  incifer  le  rectum  de  haut  en 
b^s.  Mon  autre  main  ne  pouvoit  fervir 
qu'à  remonter  &  descendre  rinftrument  ^ 
qooiquc  long  d'environ  ûx  pouces ,  il  fe 
trouvoit  trop  court;  de  faâ)n  que  je  ne 
pouvois  tenir  Pextrémité  de  fon  manche 
qu^avec  le  pouce  &  le  doigt  indicateur; 
par  conféquent  point  de  force  pour  opérer. 
Je  fis  donc  le  mieux  qu'il  me  tut  poflSUe; 
je  fis  iTabord  une  'incifîon  ati  reâum 
d'environ  trois  travers  de  doigts,  ce  que  je 
reconnus  après  avoir  paiSe  mon  doigt  dans 
Pincifion;  après  quoi  je  portai  Pinfirum^it 
dans  le  centre  de  cette  première  incifion , 


ment  pour  étendre  rincifiqp  le  plus  haut 
qu'il  me  futpoflftle ,  afin  de  ménager  le  cou 
de  la  matrice  &  le  j^inâjcr  de  Fanus.  Je 
parvins  à  faire  une  incifion  ailê^  grande 
pour  découvrir  ht  tête  de  fenfent  &  lui 
donner  ifTue;  maison  ne  pouv(>it  efpéfer 
4e  feceurs  de  ia  matrice,  dcmt  VfS&n  Se 

fait 
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fait  toujours  de  fon  fond  à  fon  cou  «  &  é« 
tant  ouverte  dans  fon  corps,  fa  force  fe 
trouvoit  diminuée  par  la  feâion  de  fes  fi« 
bres  circulaires.  Il  fallut  donc  prendre  le 
parti  d'aller  chercher  les  pieds  de  Tenfant^ 
ce  que  Mr.  des  Vignes  fit  avec  toute  la 
dextérité  poffible;  je  dis  Mn  des  Viptes^ 

{^arceque  je  nfétois  bleifè  à  deux  doigts  de 
a  tnain  gauche  en  faifant  Tincifion ,  &que 
j'arois  un  panari  a  un  des  doigts  de  la  maiâ 
droite.  Pendant  que  Mr.  des  Fignes  fut 
chercher  les  pieds;  j'envelopai  mes  doigts, 
pour remettrela  main  à  l'œuvre.  Lorfqu'il  fia 
parvenu  à  avoir  un  pied,  j'y  paffai  un  nœud- 


ines  coDjointeittait  &  nous  parvînmes  à 
faire  foitir  la  jambe  jufqu'au  ^nou. 
Nous  eûmes  pour  brs  de  laprife  pour  faine 
pa&rlacuiâè  jufqu'à  la  fefle,  où  étant 
parvenus,  il  falhit  néceffairement  faire  une 
inciiioa  à  la  peau ,  qui  ne  prôtoit  pas  au- 
tant que  les  parties  intérieures.  Au  moyen 
de  cette  kiciiion  nous  vînmes  à  bout  d'ez»- 

Î rager  les  feflès;  alors  sous  retournâmes 
'enfant  parcequ'il  venoit  la  face  en  deffus^ 
comme  c  eftï'cKdinaire  dans  les  accouche- 
ment par  les  pieds.  Lorfque  Venfs^  fut 
retourné  ^  {il  fortit  avec  aâëz  d'aifance^ 
&  il  pamt  après  ion  extraâion  avok  en- 
core quelque  .moavenaent ,  ce  qui  fit  que 

je 
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je  Pondoyai  fur  la  tète  pour  plus  ^aode 
fureté  ;  après  quoi  je  tus  à  Poperatioa 
pour  avoir  le  délivre.  En  le  détachant 
]*obfervai  qu'il etoît  placé  du  côté  gauche^ 
&  au  bord  de  l'orifice  de  la  matrice,  ce  qui 
aparemment  avoit  empêché  fa  dilatation, 
&  avoit  obligé  Tenfant  àfe  précipiter  dans 
Je  baflin  avec  le  corps  de  la  matrice,-  de 
forte  que  fi  Ton  avoit  pris  le  parti  de  dé- 
truire robfiade  desparties  extérieures ,  l'on 
auroit  encore  eu  celui  du  délivre  ^  qui  fê 
jferoit  préfenté  après  l'ouverture  de  la  ma* 
trice,  obftade  qui  auroit  fait  unpiusgrand 
inconvénient  pour  la  fortie  de  l'enfant. 

La  femme  délivrée,  on  la  laiifa  repofer 
environ  une  heure,  enfuite  on  la  mit  dans 
fon  lit  où  elle  dormit  plus  de  deux  heures. 
La  imit  fe  paifa  affez  tranquillement  ainfi 

3ue  la  journée  fulvante.  Sur  les  fept  heures 
u  foir  elle  fentit  des  douleurs  de  coli- 
ques, qui  furent  diminuées  par  la  fortie  de 
beaucoup  de  vents  oui  me  firent  craindre 
une  fermentation  bilieufe  dans  le  canal 
inteftinal  ;  cela  m'engagea  à  lui  faire  prendre 
une  potion  avec  une  once  &  demie 
d'huile  d*amandes  douces  &  une  demie 
once  de  lirop  de  violette.  Cette  potion  la 
fit  évacuer  une  partie  de  la  nuit  &  de  la 

J'ournée  fuivante;  elle  dégagea  coniidera- 
Jement  &  mit  la  malade  beaucoup  plus 
à  l'aife;  joint  à  ce  que  cette  évacuation 
accéléra  la  fortie  dçs  vuidanges  qui  pafife- 

rent 
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rent jufqtfalors  par  l'anus^  après  quoi  elles 
commencèrent  à  paffer  par  les  voyes  ordi- 
naires. 

Comme  la  fégion  de  la  matrice  étoit 
douloureufe,nous  convinmes  avec  JMr.  des 
Vignes  de  mettre  fnr  la  partie  fouffrante 
une  flanelle  trempée  dans  une  décoélion  é- 
molliante,  &  de  faire  avec  cette  ïnèmé 
décodion  animée  de  vin  mièlé ,  des  in- 
jeâions  dans  le  reâum ,  tant  pour  le  né- 
toyer  que  pour  déterger  les  playes  faîtes  i 
cette  partie  &  à  la  matrice. 

L'évacuation  que  la  potion  huileufe 
produiiit,  diminua  de  beaucoup  les  envi- 
rons de  ranus  &  de  la  partie,  qui  étoicnt 
devenus  fort  gonflés.  Cette  évacuation 
fut  d'autant  plus  falutaire ,  qu'elle  précéda 
ce  que  l'on  nomme  la  fièvre  de  lait,  qui  ar- 
riva  dans  fon  tems  ordinaire ,  fans  autre 
accident  qu'une  infomnie.  Le  jour  de  la 
fièvre  ,  en  renouvellant  les  fomentations, 
la  garde  laifla  trop  long-tems  la  malade  à 
découvert,  ce  qui  lui  donna  un  friflbn  af. 
fez  confidérable,qui  fut  fuivi  de  l'augmen- 
tation de  la  fièvre  ;  heureufement  qu'une 
fueur  abondante  la  diminua,  &  calma 
l'inquiétude  que  cet  accident  avoit  eau- 
fée. 

Les  24  heures  de  la  fièvre  de  lait  revo- 
lues,  la  fièvre  &  l'infommie  continuè- 
rent,- la  malade  fentît  pour  lors  beaucoup 
de  cuiffon  aux  parties  extérieures  &  dans 
toute  rétendue  de  l'opération ,  ce  que  j'at. 

trk 
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tribuai  à  la  chute  des  efcarres  des  V2i& 
îeaux  qui  avoient  é^  dÎTifés  &  déchirés 
dans  Popération  &  ^accouchement.  J'eus 
d'autant  plus  lieu  d'attribuer  ces  cuiflbns 
à  la  chute  des  efcarres ,  qu'il  n'y  avoit  au^ 
cune  tention  au  ventre,  &  que  le  gpnfle- 
ment  des  parties  étoit  prefque  entièrement 
diflipé* 

La  malade  étant  d'un  tempérament 
fort  bilieux ,  &  les  potions  huiieufes  la  fai- 
uni  évacuer ,  je  k^  fis  continuer  à  la  doie 
de  deux  cuillerées  le  matin  &  le  foir. 
fenMployai  pour  fon  infomnie  des  narcoti- 
queslcgers,  mais  fans  prefque  de  fuçcès;  la 
fièvre  &  l'infomnie  xie  fe  terminoient  point 
taal^é  la  liberté  du  ventre;  cependant  les 
évacuations  n'étoient  point  interrompues  « 
ce  qui  me  raifuroit  pour  les  fuites  ;  joint  à 
ce  que  Pobfervois  avec  fadsfaâion  ,  que 
les  vuidanges  paifoient  de  plus  en  plus  par 
les  voyes  ordinaires^  &  que  les  parties  qui 
avoient  foufiert  y  prenoient  de  jour  en 
jour  meilleure  forme  ^  mais  comme  les 
déjefUons  étoient  toujours  biiieufes^  jepen- 
fai  que  la  fièvre  n'étoit  entretenue  qpe  par 
une  furabondance  d'humeurs  fermeotées 
dans  les  premières  voyes;  en  conféqueoce , 
je  me  déterminai  à  leur  donner  iiiue  par 
un  minoratif  ,  qui  fut  adminiitré  le  9 
jour  de  la  couche.  Après  Teffet  dupurga« 
tif  qui  produiiit  une  ample  évacuation .  U 
fièvre  aiminua  de  beaucoup  ;  la  malade 
dormit  ilx  heures  dans  le  courant  de  la 

nuic 


nuit  &  le  lendemain  elle  fut  Tans  fièvre; 
pour  lors  je  permis  UHe  petite  foupe  qui 
pafla  très  bien. 

Le  lendemain  de  la  médecine  ^  les  é\ra« 
cuatioas  continuoient  avec  fréquence  ;  corn- 
me  elles  nétoient  pas  bilieufes ,  je  craignis 
le  dévoiement ,  ce  qui  me  détermina  à 
faire  prendre  pour  boinbn  une  décoâionde 
raclure  de  corne  de  cerf  &  de  ris,  édulco- 
rée  avec  le  firop  de  guimauve,  au  lieu 
d'eau  de  graine  de  lin, dont  la  malade  a«> 
voit  fait  ufage  juf^^alors. 

Après  la  purgation ,  je  fuprimai  les  in- 
jeâions  avec  la  décoâion  émoUiante,  & 
tes  remplaçai  par  celle  d'oige ,  de  camo- 
mille &  de  melilot,  avec  le  miel  rofat. 
Le  lendemain  de  Pufage  de  cette  iojcétion, 
]a  malade  commença  a  fentir  la  ibrtie  des 
déjeâions ,  &  les  parties  prenant  de  jour 
en  jour  plus  de  force,  &  les  dï^jcftioni 
plus  dé  confiftetrce,  le  14  jour  de  la  coa- 
die ,  elle  commença  à  fe  fcrvir  du  baffin. 

Depuis  le  io5*ajvoi$  augmenté  la  ïiour- 
riturepar  dégrés  ;  de  forte  que  le  14.  outre 
deux  loupes  dans  les  vingt  quatre  heures, 
die  prît  un  œuf  à  la  coque  avec  quelques 
mouillettes  i&  de  Peau  rougîe.  Depuis  ce 
jour  jufqtfau  dix  neuf,  elle  ne  fut  point 
à  la  garderobe;  je  celTai  pour  le  17  les 
ifîjedlîons;  j'obfcrvai  que  la  fupuration  & 
Pévacuation,  de  Tougeâtres  &  glaireufcs 
qu'elles  avoicnt  été ,  devinrent  t huches  & 
laitcUfes;  plus  dedoufeurs,  les  parties  re- 

mifes 
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mifes  piefqae  dansFétatoatoiehlefommeif 
entièrement  rétabli.  J'augmentai  la  nour- 
riture par  d^és^de  façon  que  le  ving^,la 
malade  prenoit  dans  les  24  heures  trois 
loupes^  trois  pains  de  deux  liards,  deux 
œutis  &  un  poiilbn  de  vin. 

On  avoit  commencé  dès  le  10  de  la  cou- 
che à  faire  le  lit  tous  les  4  jours ,  &  le  iS 
à  lever  la  malade  deux  heures  dans  l^après 
midi  ;  le  19  elle  fit  quelques  tours  dans  la 
chambre  à  l'aide  de  fa  garde ,  fans  Icntir  de 
douleur  i  le  20  elle  commença  à  mangei^ 
de  la  volaille  bouillie^-  le  22  elle  eut  fes 
régies  comme  à  l'ordinaire,  avec  cette  dif- 
férence qu'elle  avoit  toujours  fenti  beau- 
coup de  douleur  dans  les  lombes,  &  des 
coliques,  &  que  cette  fois  ainii  que  les 
fuivantes  elle  n'en  a  plus  fenti. 

Le  lendemain  des  régies,  qui  étoit  le  x6 
de  la  couche, ainil  que  le  24, je  purgeai ia 
malade,  &  le  trente  elle  s'en  retourna  chez 
elle,  en  brouette,  qui  la  mena  environ  à 
cent  pas  de  fa  demeure,  où  elle  fut  à  pied 
à  l'aide  du  bras  de  fa  garde  ^  elle  monta 
deux  étages  pour  aller  à  fa  chambre,  fe  tout 
fans  douleur.  Trois  jours  après  fon  retour  , 
elle  eut  un  dévoîement  pour  avoir  pris  un 
peu  trop  de  nourriture  ;  ce  dévoîement 
î'obligeoit  à  monter  d'un  étage  i  à  8  fois 
le  jour ,  avec  le  pouvoir  de  fe  retenir  ; 
m  jsla  fatigue  de  monter  fi  fouvent,  lui 
occafionna  un  petit  déchirement  à  la  cica- 
trice de  la  peau  qui  n'étoit  pas  encore  bien 

affer- 
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affermie,  je  remédiai  à  ce  petit  accident  en 
la  faifant  bafliner  avec  l'eau  de  cerfeuil 
animée  de  vin  &  de  miel  rofat,-  &  pour 
faire  ccfler  le  dévoiement,  je  la  purgeai 
deux  fois  avec  la  manne  &  le  catholicon 
double.  Par  ces  moyens  aidés  du  régime 
de  vie  que  jeprefcrivis,  la  cicatrice  fe  ra- 
fermit,&  le  dévoiement  cefla  &  ne  repa- 
rut plus. 

Un  mois  après  fes  régies  depuis  fa  cou- 
che ,  elles  revinrent  comme  dans  le  tems 
de  la  touche,  fans  douleur  ni  colique; 
après  qu'elles  furent  paflees,je  purgeai , & 
depuis  ce  tems  elles  font  toujours  venues 
régulièrement,  &  la  femme  n'a  pas  eu  la 
moindre  incommodité  dépendante  de  l'o- 
pération. 

Il  ne  me  refte  pjlus,  pour  fatisfàire  à  ce 
que  j'ai  avancé  dans  mon  préambule ,  qu'à 
faire  mention  des  deux  cas  que  j'y  ai  cités; 
le  premier  eft  une  fille  ^ui  étoit  venue  au 
monde  fans  partie  externe  de  la  génération; 
&  lorfqu'elle  fut  nubile,  fes  règles  p affé- 
rent par  l'anus;  apparemment  que  les  par- 
ties qui  dévoient  être  au  dehors,  a  voient 
été  confondues  avec  le  reâum,puifqueles 
régies  avoient  été  obligées  de  prendre  cette 
voye. 

Le  fécond  cas  que  j'ai  cité,  étoit  un  cer- 
cle à  la  partie  extérieure  du  conduit  de  la 
matrice.  Ce  fait  m'a  été  rendu  par  un  de 
mes  confrères  à  qui  je  faifois  le  récit  de  mon 
opération.    11  me  dit  qu'il  avoicétémandé 

Tome  X.  Part.  IL  H  ua 
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un  jouir  pour  mie  dzmeqoi  étok  en  travail 
depnis  trois  jours^  qae  Iorfqa*iI  fut  airhré, 
il  avoit  touché  la  dame  fHxir  fçavoir  en 
quel  état  étoient  les  chofes  ;  qu'il  ayoit 
trouvé  un  cercle  à  Pentiée  extrêmement 
folide ,  pafle  lequel  il  ponvoit  examiner  l'o- 
rifice de  la  matrice ,  &  qu'il  avoit  obfervé 
que  l'enfant  étoit  au  couronnement.  Il 
fut  d*avis  d'attendre  que  la  tête  de  i'enfant 
preflat  Je  cercle  pour  Tincifer ,  en  cas  qu'il 
ne  cédât  pas.  La  dame  fut  encore  douze 
heures  en  travail  ;  la  tête  de  l'enfant  s*apro- 
cha  du  cercle;  &  dans  le  tems  que  Mr. 
mon  confrère  fe  difpofoit  à  incifer  le  cer- 
cle  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  il 
vint  une  douleur  fi  forte, qu'elleoccafionna 
un  déchirement  de  la  cloifon ,  tant  il  fe  trou- 
va de  folidité  &  de  refiftance  au  cercle  qui 
étoit  à  l'entrée  du  conduit  de  la  matrice^ 
&  l'enfant  fortit  par  l'anus. 

Les  parties  extérieures  fe  rétablirent, 
mais  le  déchirement  de  la  cloifon  a  toujours 
relié ,  &  la  dame  a  eu  fes  mois  depuis  ce 
tems  par  l'anus. 

Voila  deux  faits  qui  différent  entr'cux 
par  la  conformation  des  parties,  par  les 
circonftances  &  par  les  événemens.  Dans 


parcequ'il  laiflbjt  affez  d'efpace  pour  Je 
coït. 

Dans  r^utre  il  n'y  a  jamais  eu  d'intro- 

mif- 
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tâiiSM  i  puifque  mon  doigt  avoft  d«  la  pei- 
ne à  s'ifttfoduire  daosl6  conduit;  cepen- 
dant il  y'  a  eu  groflefTe.  Je  laifTe  le  éfuomodo 
de  ce  fait  à  meflieurs  les  ovipariftes  & 
viviparlttes. 

La  différence  des  circonftances  eft  que 
dans  Tûne  forifke  delà  matrice s*eiidilaté^ 
&  qbe  dans  Vzuttt  il  n'y  a  point  ea.ded)- 
latsrcion. 

De  la  différence  des  circcMances  ûait 
celle  des  érénemens,  dansi'und  p&  la  dilata-* 
tion  de  Torifice;  la  maitrice  a  ea  toute  fa 
force  pour  vainae  Tobftacle  des  pairtiesen^ 
tèiietfres^ ,  qOi  par  leur  déchirement  ont 
donné  paiTage  i  Penfant;  d^^  l'autre  le 
défaut  de  ditaration  de  l'orâîce  &  Toblta» 
ele  des  parties  extérieures ,  ofit  obligé  d^r 
fiire  une  o«>ération  au  corp^  de  la  matri- 
ce, pour  doûûer  iffue  à  l'enfant  par  une 
troye  étrangère. 

ARTICLE   HUITIEME. 

J.  J.  Rotr^SEAiT^  Citoyen  de  Ge- 
nève, à  Mr.  D'AiÊAâEftt,  d« 
TAcadémie  Praïtçoife&c,  fur  fcm 
ArticleG^^t^edansle  VII.  Volume 
de  V Rnfiyckpiâie  y  &  particulière* 
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ment  fur  le  projet  d'établir  an 
Théâtre  de  Comédie  en  cette  ville.  A 
Afhfterdam  chez  Marc  Michel  Hey, 
1758.  grand  OStavo  de  264.  pp. 
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E  titre  de  cette  lettre  annonce  à  quelle 
occailon  elle  a  été  écrite.  LéTameux  Ar- 
ticïe  Gfftéve  ^  dont  Mr.  d'Membert  a  groffi 
le  VIL  Volume  de  /  Encyclopédie  ^  qui  a 
déjà  fait  la  matière  d*ua  des  Articles  de 
cette  Bibliothèque  (  I  ),  a  mis  la  plume  à 
la  main  à  Mr.  Rousseau.    Nous  ne 
craignons  point  de  le  dire,  li  la  Républi* 
que  dont  Mr.  HMembcrt  a  fait  à  jufte  ti- 
tre de  il  grands  éloges ,  avoit  eu  àfe  choifii 
un  défenleur  contre  les  accufations  faites  à 
fesPafteurs,  &  contre  les  confeils  duPhilo- 
fopheEncycIopédifte,  elle  tf  auroit  pu  remet- 
tre fes  intérêts  en  de  meilleurs  mains.  D'un 
côté  Mr.  Rousseau  eft  animé  des  plus 
beaux  moti&.    Il  a  une  patrie  à  fervir,  il 
écrit  par  amour  pour  fes  devoirs ,  fans  crain- 
te de  déplaire  aux  hommes.    D'un   autre 
c6té,où  prendroit-elle  un  Auteur  plus  im- 
partial? Éloigné  de  fa  patrie,  n'attendant 
rien  d'elle,  vivant  en  folitaire,  en  bute 
aux  infirmités  ♦  prêt  à  quitter   cette  vie, 
le  citoyen  de  Genève  fenlible  aux  louanges 
qu'on  donne  à  fes  concitoyens,  s'allarme 

du 
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du  poifon  qu'on  leur  apprête.  Quoiqu'é- 
loigné  d'eux ,  il  fe  hâte  de  prévenir  leur  • 
malheur ,  il  fait  leur  apologie;  maisde  plu» 
il  ks  inflruit)  afin  de  les  mettre  en  état 
d'éviter  les  pièges  qu'on  tend  à  la  pureté 
de  leurs  mœurs.  C'eft  au  public  à  juger 
jufqu'où  notre  Auteur  réuflic  dans  cette 
tâche.  Son  nom  efl  favorable  à  la  caufe 
qu'il  plaide.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  le  génie,  les  talens,  l'efprit  &  la  fa« 
çon  fupérieure  d'écrire  de  M.  Rousseau  , 
font  connus  dans  la  republique  des  lettres; 
d'autres  ouvrages  lui  ont  afliiré  une  répu- 
tation des  plus  brillantes.  Toute  l'Europe 
a  rendu  juftice  à  fa  capacité;  &  quoique fes 
fyftêmes  quelquefois  trop  paradoxes  pbur 
trouver  beaucoup  de  fedèateurs,  ayent  aii 
contraire  foulevé  bien  des  gens  contre  lui» 
il  a  fu  en  les  établiffant  avec  efprit ,  en 
les  ornant  des  grâces  du  ftile ,  &  en  les 
préfentant  dans  le  jour  le  plus  favorable, 
les  rendre  du  moins  fpécieux,  &  forcer 
ceux  même  qui  ne  les  goutoient  pas, d'ad- 
mirer Je  maitre  habile  qui  les  défendoit. 

Si  tel  a  été  l'effet  des  ouvrages  dont  Mr. 
Rousseau  a  déjà  enrichi  le  monde  lit- 
téraire, quel  ne  doit  pas  être  celui  de  la 
lettre  que  nous  avons  fous  les  yeux  ?  Elle 
a  par  delTus  eux  un  très  grand  avantage. 
Marquée  au  même  coin  d'efprit ,  le  fi- 
ftême  que  fon  Auteur  y  défend  s'accorde 
-  quant  à  l'elTentiel  aux  principes  commu- 
nément reçus;  tout  au  plu$  a-t'il  à  con;« 

H  3  battre 
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battre  des  pjéji^,  &  nous  croyons  qa'ils 
céderont  faps  grande  rclifiancc  à  la  tocc 
viÔQricufe  qu'A  fait  leur  oppofer. 

Pour  répondre  à  Particle  de  TEncyclo. 
pédifte^  Mr.  Rousseau  a  été  obligé  de 
donner  à  fa  lettre  deux  parties  principales. 
Il  a  dabord  dû  venger  fa  Patrie  de  l'im- 
putation odieufe  que  Mr.  HAIembert  âk 
à  la  doârine  des  Miniibes  de  l'Évan- 
gile en  matière  de  foi.  Il  a  dû  prouvisr 
en  fécond  lieu  qu'une  Comédie,  bien  loin  de 
perfectionner  Genève^  le  conomproit  &  le 
perdroit  totalement. 

Le  premier  de  ces  objets  n'occupe  qu'en- 
viron douze  pages ,  mais  il  nous  femble 
que  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  queftion, 
iiotre   Auteur  a   fermé  parfaitement  la 
bouche  à  fonAntagonifte.  „  Plulieurs  Paf- 
„  teurs  de  Genève,   dit- il,    n'ont  fe- 
„  Ion  vous  qu'un  fœinianifme  parfait 
,,  Vojlà  ce  quç  vous  dédaiez  hautement  à 
„  la  face  de  l'Europe.    J'ofe  vousdeman- 
,5  dcr  comment  vous  l'avez  appris.^  Ce 
„  ne  peut  être  que  par  vos  propres  con- 
„  jcâures ,  ou  par  le  témoignage  d'autru  i 
„  ou  fur  l'aveu  des  Pafteursen  queftion.  Or 
„  en  matière  de  pur  dogme,  on  ne  pçut  juger 
„  delafoid'autrui  ni  par  conjeâure,  ni  fur 
„  la  déclaration  d'un  tiers;  refte  donc  uni- 
„  QuementlctrQilièmecas,favoir  que  plu- 
„  fleurs  Pafleurs  de  Genève  auroienf  confié  à 
,,  MxÂ'^leMAert  leurs  fentimenspartioiiierx, 
Il  featiaicAs  qu'il  prétend  étuç  ûciaicw» 
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„  &  qu'ils  ics  lui  auroient  confiés  fous  le 
,^  fceau  du  fecret,  &  dans  le  libre  épan- 
„  chemcnt  d'un  commerce  philofophi- 
„  que ,  comme  parlant  à  un  Phiîofo- 
y  y  phe  &  Qon  à  un  Auteur.  Ils  n'en  ont 
5,  donc  rien  fait,  continue  Mr.  Rous- 
„  3  EAU,  &  nia  preuve  eft  fans  réplique, 
,^  Çeft  que  vous  i^avez  put)lié  ". 

C'eft  ainii  que  fans  louer  ou  blâmer  les 
fcntimens  qa\)n  prête  au  Clergé  de  Ge- 
nève ,  notre  Auteur  attaque  fon  adverfai- 
re  par  lesioix  de  l'honneur,  par  les  prin- 
cipes que  doit  noiurii  tout  galant  homme. 
C'cft  ainii  qu'en  roidant  kifticc  au  carac- 
tère moral  de  Mr.  A'Alembcrt^  Mr.  Rous- 
seau tire  de  ce  caraéièrc  même  fes  argu- 
mens ,  pour  lui  prouver  que  dans  l'accu^ 
fatioa  en  queftioii)^  il  a  oublié  les  régies  de 
féquité  &  (te  la  juftice:  qu'il  a  fait  à  la 
légère  une  imputation  très  grave  :  &  qu'aia- 
fi  du  moins  il  n'a  pas  agi  conformément  à 
ce  qu'on  dsvoit  attendre  d'un  homme  tel 
que  lui  »  d'i;iQ  gai  int  homme. 

Ceci  doit  fuffire  pour  ce  premier  point.* 
paifons  au  fécond.  Il  comprecd  l'examen 
de  cette  propofition  intéreffacte,  s^il  con- 
vient iétahkt  m  tbédcre  de  eoméé^e  d  Ge^ 
né^e.  Pour  bien  difcutcr  cette  queftion  p.  Mti 
Rousseau  s'eft  vu  obligé  d'en  examiner 
plulieurs  autres.  ,,Si  les  ^eâacles  font  bons 
,,  ou  mauvais  ea  eux  mêmes  ?  s'iLs  pcu- 
,,  veut  s'allier  avec  les  mœurs .ï*  fi  l'aufté- 
i>  rite  républicaine  peut  les  coxnpc^ter? 

H  4  s'il 
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5,  s'il  faut  les  foufFrir  dans  une  petite  viU 
„  le  ?  &c.  Tout  eft  problême  encore,  dit 
„  notre  Auteur,  fur  les  vrais  effets  du 
„  Théâtre  ,  parceque  les  difputes  qu'il 
,,  occafionne ,  ne  partageant  que  les  gens 
„  d'Eglife  &  les  gens  du  monde,  cha- 
^,  cun  ne  l'envifage  que  par  fos  préjugés» 
Nous  rapportons  ce  mot,  parcequ'il  expri- 
me brièvement  ce  que  nous  avions  inten- 
tion de  dire  fur  le  mérite  de  ce  livre  eu 
égard  à  l'impartialité  de  fon  Auteur  (z). 

Mais  venons  en  au  fujet  même.  Voici 
le  principe  d'où  part  Mr.  Rousseau  dans 
l'examen  qu'il  entreprend.  S'il  faut  des 
amufemens  à  l'homme,  dit- il,  au  moins 
ne  font- ils  permis  qu'autant  qu'ils  font  né* 
ceffaires;  tout  amufcment  inutile  eft  un^ 
mal  pour  un  être  dont  la  vie  eft  fi  courte, 
&  le  tems  fi  précieux.  C'eft  la  bafe  fur 
laquelle  il  bâtit.  Or  les  Speâacles  font  re- 
gardés comme  des  amufemens  ,•  il  faut 
donc  voir  s'ils  font  bons  ou  mauvais  en 
eux-mêmes.  Quant  à  leur  efpèce  ,  c'eft 
le  plaifir  qu'ils  donnent ,  non  leur  utilité 
ui  la  détermine.  Le  peuple  doit  s'amu* 
er, voilà  leur  principal  objet  Mais  com* 
me  les  goûts  des  différens  peuples  varient, 
&  que  par  conféqucnt  ce  qui  tait  le  plai/ir 

des 
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(t)  On  fe  rappelle  fans  doute  que  Mr.  Rou^. 
SEAU  a  travaillé  pour  la  Comédie.  Le  J)gvin  d^ 
^^iila^e  a  fait  les  délices  du  IJiéâtie» 
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des  uns  ne  fait  pas  celui  des  autres ,  le 
fpeélacler  doit  être  rélatifauxg^ûtsdu  peu- 
ple fpeâateur.  Un  peuple  intrépide  veut 
du  fang  &  des  combats  :  un  peuplegalant, 
Tamour  &  la  politefle  ;  un  peuple  volup* 
tueux ,  la  muiique  &  la  danfe.  Il  fuit 
de-là  que  pour  plaire  aux  fpeâateurs  «  il 
faut  que  la  fcène  repréfente  des  pallions 
dont  Poriginal  eft  dans  leur  cœur.  Il  faut 
que  PAuteùr  fuive  le  fentiment  du  public 
jufque  dans  les  paffions  qu'il  attaque.  Ce 
ne  font  donc  que  des  paillons  générale- 
ment meprifées  qu'on  lui  pern^et  de  peinai 
dre  avec  des  couleurs  odieufcs;  s'il  ef- 
fayoit  de  heurter  de  front  le  goût  général , 
il  échoueroit  fans  doute  (a).  Molière 
n'attaqua  que  les  modes  &  les  ridicules; 
fon  Mifantrope  faillit  à  échouer,  parceque 
le  caradère  qu'il  y  jouoit  n'étoit  pas  enco- 
re aflez  copnu.  Un  Auteur  qui  met  un 
fujet  étranger  fur  la  fcène;  Françoife  l'ap» 
proprie  aux  mœurs  des  François,  C'eft  la 
première  règle  qu'il  doit  obferver,  „  L'ef- 
„  fet  général  du  fpedacle  eft  donc ,  feloa 
„  Mr.  Rousseau,  de  renforcer  le  çaraâè- 

(3)  Ofcrions  nous  demander  à  Mr.  Rousssau 
ce  qu*il  enrend  par  le  goût  général.  N*à-r-on  pas 
porté  fur  le  théâtre  le  menfonge  Jacurioficé,  rinir 
pertinence,  le  jeu,  la  vanité  dic.  méme^  jufqu'i 
la  mode  tiran  de  tous  les  âges,  de  tous  Jçs  peu* 
pies ,  de  toutes  les  conditions  ? 

.  Ht 
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'^y  re  national;  d'augmenter  les  iaci/na- 
yy  tions  naturelles,  &  de  donner  une  nou* 
„  veJle  énergie  à  toutes  les  paffions  '*. 

Il  eft  vrai ,  dira-t.on,  la  Tragédie  émeut 
i>ien  quelque  paflion ,  mais  fon  but  eft  de 
faire  prendre  aux  fpeâateurs  des  fenti. 
mens  oppofés  à  la  pailîon  excitée  ,  la 

3>einture  qu'on  fait  des  pallions  fuffit  pour 
es  faire  éviter. 

Afin  de  répondre  i  cette  objeéUon ,  Mr. 
Rousseau  en  appelle  à  l'expérience.    Il 
tkmande  à  fes  le^eurs,  ce  qu'ils  ont  reC 
fenti  après  la  répréfentation  d'une  Tragé- 
die ,&  il  leur  fait  très^bien  remarquer  que 
Témption  ,  le  trouble  &  l'attendriflement 
ne  font  guèrcs  propres  à  modérer  ;   qu'au 
contraire  ces  fentimens  en  excitent  mille 
«aires;  qu'ils  étouffent  la  raifon,  cette  rai- 
ibn  qu'on  ne  fauroit  mettre  au  théâtre,  & 
qui  feule  cependant  eft  propre  à  combat* 
tre  les  paflions  ;   d'où  il  conclut  que ,,  le 
^y  théâtre  purge  les  paffions  qu'on  n'a  pas, 
,,  &  fomente  celles  qu'on  a'^  &  que  quel, 
que  parfait  qu'on  le  uippofe,  il  ne  fauroit 
avoir  aucune  influence  Air  les  mœurs  du 
peuple  ,  parceque  ne  produifant  que  du 
plailir,  fon  unique  effet  eft  de  l'y  rame- 
ner plus  fouvent.    £nvain  dira  - 1  -  on  que 
les  fpeâacles  rendent  la  vertu  aimable, 
&  le  vice  odieux.  A^t-on  befoin  d'eux  pour 
cela?  La  raifon,  la  nature  ne  font-ils  pas 
la  même  chofe?  Dans  quelle  fociété  aime- 
t<on  le  vicieux  reconou  pour  tel?  £ft-ilné^ 

ceflaire 
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ceffaire  pour  nous  donner  plus  d'honeut 
du  crime,  de  le  peindre  avec  les  couletarc 
les  plus  noires!  Ne  fuffit-ii  pas  de  moa- 
trer  ufl  malfaiteur  pour  le  rendre  haTlfar 
bk?  Non,  le  fpeôacle  ne fauroit  produt 
re  en  nous  des  fentimens  que  nous  n'a- 
vioos  point.  On  y  va  déjà  tput  perfqad^ 
de  ce  qu'on  y  prouve,  mais  malheureufe- 
ment  on  15e  rapporte  ce  que  Pon  y  entend 
qu'aux  viçes4'autf ui ,  &  chaque  fpeûateur 
fe  croit  exenït  de  ce  vice  qu'on  jouQ. 
,•  Que  va-t-il  donc  faire  au  fpediacle^ 
8*éen€  notre  Auteur  ?„Préeifément  ce  qu'il 
„  voudroit  trouver  partout ,  des  leçons  dé 
„  vçrtu  pour  le  public  dont  il  s'excepte  ^. 

„  &  des  gens  immolant  tout  à  leur  devoir, 
I,  tandis  qu'on  n'exige  rieri  de  lui  ". 

Dailleurs  quel  eft  k  gtmà  effet  de  Iz 
Tr^iaédie  ?  }a  pitié  ;  mais  qu'elle  pitié  f 
„  Une  émotion  paflig^  &  vaine  ,  qui 
„  ne  dure  pas  plus  que  l'iliulion  qui  Pz 
,,  pnxlutte:  un  refte  de  fentiment  natu- 
M  rçl  étouffé  bientôt  par  les  paflions:  une 
„  nltié  flârile  qui.  fc  repaît  de  quelques 
„  iarçies  ^  &  n'a  jamais  produit  aucua 
,,  aâe  d*huHxanité  ".  Et  quant  à  la  Cq* 
médie ,  quoiqu'on  s^y  approche  plus  du 
ton  du  monde  que  dans  la  Tragédie^ 
qu'a-  t-on  à  attendre?  Ou  elle  peint  iim- 
piement  les  vicgs,  &  alors  elle  efl  inuti* 
h;  ou  elle  les  charge  y  &  alors  elle  les 
rend  ridicules,  non  haiïfables.  Bientôt  oa 
ne  s'effisiîe  plus  duoiimés  oa  AccraijQtque 

le 
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it  ridicule.  Mais  d'où  vient  produit- e//c 
run  ou  l'autre  de  ces  effets?  C  eft,  dit  Mr. 
Rousseau,   ,,  parceque  les  bons  ne 
),  tournent  point  les  méchans  en  dérifion, 
^,  mais  les  écrafent  de  leur  mépris ,  & 
^y  que  rien  n'eft  moins  plaifant  &  rilîble 
,,  que  l'indignation  de  la  vertu.    Le  ridi- 
,1  cule  au  contraire ,  eft  l'arme  favorite 
,,  du  vice.  C'eft  par  elle  qu'attaquant  dans 
;j,  le  fond  des  coeurs  le  refpedl  qu'on  doit 
^y  à  la  vertu,  il  éteint  enfin  l'amour  qu'on 
„  lui  porte  ^i 

Voilà  les  argumens  par  lefquels  le  Ci* 
toyen  de  Genève  combat  la  prétendue 
utilité  des  théâtres.  Qu'on  fe  rappelle 
maintenant  le  principe  qu'il  a  pofé ,  que 
tout  \amufement  inutile  n'eft  pas  permis, 
&  il  ne  fera  pas  difficile  alors  de  décider  la 
première  queftion  qu'il  s'efl  propofée  ,  fi 
ies  fpeâacles  font  bons  ou  mauvais  eo 
eux-mêmes. 

Mais  Mr.  Rousseau  ne  fe  borne  pas  à 
Texpofition  nue  de  fon  fyflême ,  il  l'appli- 
que au  théâtre  François  tel  qu'il  cxiftc  à 
préfent,  c'eft-à-dire ,  prefque  auffi  parfait 
qu'il  peut  l'être ,  &  il.donne  quelquesiexem^ 
pies  pour  juflifier  fes  idées.  Il  commence 
par  la  Tragédie. 

.  Si  l'on  veut qu'elleintérefre,ilfautquele 
fpeétateur  y  trouve  de  grandes  aftions, 
des  noms  fameux  ^  de  grands  crimes  &  de 
grandes  vertus.  Si  l'on  veut  que  la  Comé« 
die  intéreffevil  y  faut  du  comique  &  du 

plai- 
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plaifanti  dans  l'un  &  dans  Pautre  il  faut 
de  l'amour.  Mais  quel  profit  les  mœurs  ti. 
reront-elles  de  tout  cela?  aucun,  elles  riC» 
qucnt  plutôt  de  fe  corrompre.  Voici  les 
laifons  qu'en  donne  Mr.  Rousseau. 
I.  Parcequeles  événemens  tragiques  font 
pour  l'ordinaire  ou  des  fiâioos  ou  des  hi- 
ftoires  très  reculées ,  &  qu'elles  font  pei; 
d'impre£Qon  fur  les  fpeâateurs.  2.  parce- 
que  les  recompenfes  de  la  vertu  &  les  pu- 
nitions du  vice  s'opèrent  prefque  toujours, 
par  des  moyens  extraordinaires,  tels  qu'on 
n'en  voit  jamais  dans  le  cours  de  la  vie. 
I.  parcequ'il  arrive  fréquemment  que  Iç. 
aime  y  triomphe,  que  la  vertu  y  cft  op- 
primée,  témoins  Catilina^  Atrée^  Mabo^ 
met. 

.  Mais,  objediera-t-on 5  ce  n'eft  pas  la  ca-. 
taftrophe  qui  doit  faire  impreilion  fur  l'au- 
diteur ,c'eft  plutôt  l'oppofition  que  le  Poëte , 
a  mife  dans  le  corps  de  la  pièce  entre  la 
vertu  &  le  vice.  Quoique  Britamjcus 
périfle  ;  le  fpedateur  voudroit  -  il  être  Né" 
ron?  Il  s'intéreffe  pour  l'infortuné  ver- 
tueux plus  que  pour  Theureux  coupable. 
C'eft-là  le  fuccès  déliré  de  la  Tragédie. 

Cette  objeâion  n'a  pas  échapé  à  notre 
judicieux  Auteur,  il  y  répond  briève- 
ment, mais,  oferons  nous  le  dire, il  nous 
fcmble  qu'il  ne  la  lève  pas,  qu'au  contrai, 
re  il  la  confirme,  en  avouant  que ,  quant 
à  l'effet  moral  I  le  but  de  la  Tragédie  dans 
cet    exemple    eft   rempli ,  quoique    U 

vertu 


rcrta  ny  fok  poAit  fecompetffëe ,  ni  k 
Ticc  pfffli.  Il  cft  bîeû  nai  qoe  l'on  ne  fiij- 
rwt  fiimre  ce  principe  dans  le  jttgemcût 
Offoii  doit  porter  de  hr  totalité  éas  Tragè* 
me»;  flous  avouons  arec  notre  Aotetir 
qa'il  ne  pcïtt  avoir  lien  dans  cdfcs  ,,  où 
,y  bien  qne  lo  criminels  faient  partis, 
^  ik  nous  (otit  repréfentés  ibos  im  afpeâ 
„  fi  favorable,  qne  tout  fintérét  eft  pour 
„  eux  ;  où  Coton ,  le  plus  grand  des 
,^  hommes,  fait  ieroîe  d'un  pédant:  où 
^  G€éron  nous  efî  montré  cormme  m 
,5  vil  Rhéteur,  un  lâche,  tand»  ^ftK?  Pîé* 
„  famé  CatiSm  oHrrert  de  crimes  qtfbn 
,i  n'cferoit  nommer ,  prêt  à  qgorger  tous 
,^  fes  magiftrats ,  &  à  réduire  fa  patrie 
,y  en  cenœres  ,  fait  le  rôle  d'un  grand 
5*,  homme ,  &  réunit  par  fes  talens^  &  fer- 
,,  mcté  &  fon  courage  tcmtc  Feftime  Âi 

Î^  :^âateur  ''.  Mais  ne  doît-cn  juger  que 
ir  des  exemples  ?  &  cjoand  coi  le  po«r- 
rdit,  en  prenant  pour  nous  cetai  de  fipî- 
tamcus^  ne  renverferoit-il  pas  le  principe 
qoe  le  théâtre  François  ett  à  peer  près 
auili  parfait  qa'U  peut  rftre  ?  i^aaterifeu 
roit-il  pas  à  dire,  qu'on  fafle  de  meilleures 
pièces,  & PefFet moral  en  ferapkis  ôkr- 
taire?  Le  rcdreflement  feio*  difficile,  mais 
û  fufïk  qu'il  foit  poflîble  pour  prévenir  les 
reproches  que  malheureulcment  notre  A«* 
teur  cft  en  droit  de  faire  au  gcttre  tragique 
tel  qu'il  eft  a  préfent.  Ecoutons  ce  qu'il 
dit  du  comique.  „Tout  en  eil  mauvais 
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,,  &  pernicieux ,  s'éctie-t-il ,  tout  tire  i 
,,  conféquence  pour  les  fpeâateurs;  &  le 
^y  plaiiir  même  du  comique  étant  fondé 
,,  lur  un  vice  du  cœUr  humain ,  c'eft  une 
„  fuite  de  ce  principe,  que  phis  la  Corné- 
,,  die  efi  agréable  &  parfaite,  plus  fon  e£- 
„  fet  eft  funeftè  aux  moeurs. 

Afin  d'établir  cette  hypothèfe ,  Mr. 
Rousseau  allègue  divers  exemples  i;  il 
les  emprunte  en  grande  partie  de  MbÛére. 
En  général  il  remarque  que ,,  dans  Je  co- 
,,  mique  de  cet  Auteur  les  vices  de  ca^ 
,,  râftère  font  l'inUrument ,  &  les  défauts 
^,  naturels  le  fujet;  que  la  malice  de  fan 
^,  punit  la  limplicité  de  l'autre  ;  &  que 
^,  les  fots  font  les  viâimes  des  médians  *\ 
Enfuite  il  entre  plus  particulièrement  dans 
le  détail  des  pièces  mêmes.  Tâchons  d'a- 
nalifer  ce  qu'il  dit  du  Mijantrope  ^  il  s*y 
eft  le  plus  attaché  comme  au  chd'-dfasa- 
vrc  du  Térence  moderne  «  &  fis  obferva- 
tions  fur  cette  pièce  ferviront  de  gui^  à 
\m  leâeur  éclairé  pour  toutes  les  anttts« 

Quel  a  été  le  but  de  MaËére  dans  le  ^fi- 
fantrope  ?  Selon  notre  Auteur  il  n'a  pas 
eu  en  vue  de  former  un  hmnéte-hemime^ 
mais  un  homme  du  monde  ^&  de- là  il  tire 
cette  conclulion  qu'il  n'a  point  vouhicorri- 

{rer  un  vice,  mais  un  ridicule.  Après  quoi  il 
ui  fait  ce  reproche  efientiei.  ^^  Ainfi , 
,,  voulant  expofer  à  la  rifée  publique  tous 
),  les  défauts  oppofés  à  la  qualité  d'hom- 
yy  me  aiouble ,   d'homme  de  ibciété  ; 

après 
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^,  atvès  avoir  joué  tant  d'autres  ridicule?  ^ 
„  û  lui  reftoit  à  jouer  celui  que  le  rnoode 
^,  pardonne  le  moins ,  le  ridicule  de  la 
3,  vertu,  c'eft  ce  qu'il  a  fait  dans  le  Mi- 
^^Jantrope  *\    Alcejle  y   eft  un  honunc 
droit,  fincère,eftimable,  un  homme  qui 
dételle  les  mœurs  de  fes  contemporains  ; 
mais  s'il  témoigne  une  haine  efiroyable 
contre  le  genre  humain,  cen'eft  pas  par- 
.ccqu'en  effet  il  hait  les  hommes,  ccft 
parcequ'il  eft  outré  de  la  lâcheté  de  deux 
amis  qui  fe  trahiffent,  c'efl  parcequ'il  voit 
la  méchanceté  des  uns ,  &  cette  méchan- 
«ceté  trouvant  du  fupport  dans  les  autres. 
Un  vrai  Mifantrope   feroit  un  monftre. 
Le  pcrfonnage  i^ Alcejle  n'eft  ni  haïffable 
ni  méprifable  ;  au  contraire  »  il  intèrefle , 
il  plait  ;  on  fent  un  refpeâ  pour  lui  dont 
on  ne  fauroit  fe  défendre.    Cependant  ce 
caradère  fi  vertueux  eft  couvert  de  ridi- 
cule.   Pbilinte  eft  le  héros  qui  lui  eft  op- 
{)ofé.    Nous  ne  faurions  laiifer  échaper 
a  defcription  qu'on  nous  donne  ici  de  ce 
perfonnage.    Elle  peint  également  l'eforit 
&  Je  cœur  de  Mr.  Rousseau.  „  Ce  Pbi" 
^y  SntCy  dit -il,  eft  un  de  ces  honnêtes 
„  gens  du  grand  monde  »  dont  les  mgxi- 
„  mes  reflemblcnt  beaucoup  à  celles  des 
„  fripons;  de  gens  fi  doux,  fi  modérés, 
„  qu'ils  trouvent  toujours  que  tout  va  bien, 
„  parcequ'ils  ont  intérêt  que  rien  n'aille 
-,,  mieux;   qui  font  toujours  contens  de 
,,  tout  le  monde,  parcequ'ils  ne  f&foucient 

de 
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i)^  de  perfonne  i  qui  autour  d'une  bonne 
5,  table ,  foutiennent  (ju'il  ri'eft  pas  vrai 
^,  que  le  peuple  ait  faim  ;  qui  le  gouflet 
„  bien  rempli,  trouvent  fort  mauvais  qu'on 
^,  déclame  en  faveur  des  pauvres,*  qui  de 
9»  leur  maifon  bien  fermée  verroient  volef, 
^,  piller,  égorger,  ma (Tacrer  tout  le  genre 
,v  humain  fans  fe  plaindre ,  attendu  que 
„  Dieu  les  a  doués  d'une  douceur  très 
5,  méritoire  à  fupporter  les  malheurs  d'au- 
rt  trui".  Tel  eft  le  portrait  de  celui  que 
Molière  a  employé  pour  redoubler  &  faire 
fortir  les  emportemens  de  l'autre. 

Nous  ne  faurions  fuivre  les  grands  dé«P 
tails  où  entre  notre  Auteur ,  pour  rendre  fcn^- 
fiblesles  fautes  que  Molière  a  commifes 
dans  cette  pièce.  Il  nous  fuffit  de  remar^ 
quer  que  ce  caraflère  de  mjfantrope ,  ea 
tant  que  tel,  a  été  totalement  manqué  dans 
Je  perfonnage  à'Alcefle.  Point  aflez  mi- 
fantrope ,  parcequ'il  auroit  été  trop  peu 
piaifant,  le  héros  de  la  pièce  eft  trop  cou- 
vert de  ridicule.  Molière  a  dû  tempérer  la 
droiture  d'ÂlceJle  par  quelques  uns  de  ces 
égards  de  menfonge  &  de  fauffeté  qu'on 
appelle  dans  le  monde  politeiTe.  Il  Tau* 
roit  rendu  fou  &  haïiTable,  s'il  l'eût  repré- 
fenté  entièrement  fage  Molière  donc,  le 
grand  Molière  a  laiffé  préférer  dans  cette 
comédie ,  fans  contredit  la  meilleure  qui  foit 
fortie  de  fa. plume,  „  Tufage&les  ma- 
„  ximes  du  monde  à  un  exaâe  probité,* 
„  en  ce  qtfil  fait  confifter  la  fageflc  dans 

Tome  X.  Part.  Il  I  „  un 
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59  un  certain  miliea  entre  le  vice  âclarec- 
^j  tu  ^  en  ce  qu*aa  grand  foulagement  des 
^,  fpeâateurs  y  ii  leur  perfuade  que  pour 
59  être  honnête  homme ,  il  iufiSt  de  tfè- 
^y  tre  pas  un  franc  fcéierat. 

Après  ce  jugement  de  Mr.  Rousseau 
fur  les  pièces  du  père  de  la  vraie  Co- 
médie,  il  fecoit  fupofiu  de  dire  ce  qu'il 
penfe  de  fes  fucceiTeurs  &  de  fes  imita- 
tears.  U  lui  échape  potvtaift  un  trait  qui 
pourroit  fervir  d'apolpgie  à  quelques  unes 
de  nos  pièces  plus  récentes  (4).  ^,  Nos 
,,  Auteurs  modernes  ^  dit -il»  guidés  par 
,,  de  meilleures  intentions,  font  des  pièces 
9,  plus  épurées;  mais  auiB  qu'arrive -t.  îl? 
„  Qu^elles  n'ont  plus  de  vrai  comique  & 
3,  ne  produifent  aucun  effet  £11^  inf- 
yy  truifent  beaucoiq>  y  &  Ton  veut ,  mais 
yy  elies  ennuient  encore  davantage  Au* 
,^  tant  vaudroit  aller  au  fermoa".  Peub» 
ètren<iira-tQn,  à  qui  en  eft  la  faute  fieUes 
ennuient  !  N'eft-ce  pas  celle  du  fpeâsb- 
leur?  Banniflez  totalement  de  la  fcène  les 
mauvaifes  pièces^les  bonnes  fiesoât  écoutées^ 
&'«Ie  théâtre  aura  le  double  avanliage  d'amu- 
fa  &  d' inftrtiire.  Un  effet  encore  des  plus 
ftineftes  du  Ipeflade^  ddt  Isl  force  qu'il 
donne  à  Tamour  préfenté  fous  toutes  fiâtes 

de 

(4)  Mr.  Rousseau  cite  Nanine.    l\  tuioit  pA 
ajouter  les  pièces  de  Mr.  sic  /a  Chufjféc. 
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de  facesTy  &  Temjpke  dfa  féxe  qu'il  au^ 
mente  par  le  pouvoir  qtfil  lai  don&efurtes 
fpeâafieurs.  L'amour  q]u?oli  exppfe  srti 
théitie  y  eft  l'endti  Jégitiitîe  y  il  cft  vrar^ 
m^is  eft*  il  peitnis  de  difpo&F  l'aHie  à  cfôs 
femimens  fi  tendres  qu'on  fatisfait  enfuite 
aux  dépeas  de  I9  vertu  ?  Pàriteqû'il  eft 
légitime^  rend- il  les  imprefiions  pius  foi»- 
bies?  eiv  refteot  elles  Booiiis  grayéeâ  lu  fcmd:  d«i 
coeur  ?  Au  contraire.  Sur  la  kène  deino  ansans 
font  toujours  des  modèles  de  perfeâioa» 
0!i'  s^intérdfe  f&ài  vfne  pafiion  fëdmfante 
par  eUe  xatuat  daSn?  dès  objets  daiilturs 
Méfcifaiis^  &  bkft  loin  d^appfortdr^  à  fè 
ààèe»  de  /amour  ^  on  s'aceo^itrirré  à  obuo 
ner  à  laf  teiicfarefle  tout  l'iatëFét  de  Ja^  r^tu. 
Ëft  uA  nx>t  la  eoBclufiôn  que  notre  Auteui: 
tire  de  IchU  i^e  (^^11  a  aiTisl&cé  JKtfqo^ici» 
c'eft  (joe  le»  avantages  d»  théàtJre  fbiHiiur* 
paffîs^  de  beaucoup  pàlleiivfGoÉVéDiearqui 
en  réfultent;  ^fetanot  inutile'- y  &  incapable 
de  eoiriger  Bas  mcours^  Ht  ne  p^u^  qwe*  les 
altéfer^^  &  q&^ainiî  les  ipeâaicks  en:  eux 
même»  foat  mauvais:  4^^  Bm  tavorifoit , 
^  dit- il,  tous  BO^^nnhdns^y  si  éorsàc  mt 
y^  rxonv^l  alcendd^  à  csun  xmi  nôvis  dot 
^  minent  Les  coatinMiléséiii^eiiim^qiiVMl 
^  y  rdOTeUt  nôiàls'  âlerVenft^  nou:^  afibitih& 
^  fçnt^  aou«:  renddio^  plus  im&stp^idff  et 
yf  Tttiâsx  à  nDs>  psrfBons*^  &  lo  tknh'  mték 
yi  rêt  qa'o»  psemi»  à  la  vertoy  W  fcitt  cpafi 
^1*.  €Oi]^ntteiA(ilie>  aiÉiQar  {«opè  ^faitr  notip 

I  2  j,  coo^ 
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,,  contraindre  à  la  pratiquer.  ^Cscî  dçcf- 
dé,  examinons  avec  Mr.  Rousseau, 
il  les  fpeâacles  ^  quand  ils  feroient  indiffé- 
rens,  peuvent  s'allier  avec  les  mœurs?  li 
Tauftérité  républicaine  peut  les  comporter? 
s'il  faut  les  fouffrir  dans  une  petite  ville  Sec 
Le  Philofophe  de  Genève  diftingue  ici , 
comme  Ton  voit,  une  grande  ville  d'une 
petite.  Dans  la  première,  „  pleine  de 
,,  gens  intriguans ,  désœuvrés ,  fans  reli- 
,,  gion,  fans  principes,  dont  l'imagina- 
•3,  tion  dépravée  par  i'oifiveté,  la  fainéan- 
^y  tife,  parTamour  du  plaifîr  &  par  de 
,,  grands  befoins,  n'engendre  que  des  monf- 
,,  très  &  n'infpire  que  des  forfaits  ;  dans  u- 
5,  ne  grande  ville ,  où  les  mœurs  &  l'hon- 
^,  neur  ne  font  rien ,  parceque  chacun 
,,  dérobant  aifément  fa  conduite  aux  yeux 
3,  du  Public,  ne  fe  montre  que  par  fon 
3,  crédit,  &  rfeft  eftimé  queparfesrichef- 
jj  fcs  ;  la  police  ne  fauroit  trop  multiplier 
9,  les  plaiiirs  permis ,  pour  ôter  aux  par- 
3,  ticuliers  la  tentation  d'en  chercher  de 
0,  plus  dangereux  ".  Mais  dans  une  petite 
Tille  le  cas  eft  tout  différent.  Mr.  Kous- 
{BSAU  fe  repréfente  un  fpeâacle  qu^on  éta- 
Wiroit  chc2  les  Montagnons ,  habitans  d'u- 
ne colline  proche  de  Neufchâtel.  Il  nous 
peint  ces  heureux  payfans  vivant  dans  u* 
ne  parfaite  égalité,  tous  à  leur  aife,  li*. 
bresde  corvées,  détailles,  d'impôts,* em- 
ployant le  tems  que  leur  biflè  la  culture 

de 
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de  leurs  terres ,  à  faire  mille  ouvrages  de 
leurs  mains  ;  bâtifTant  eux  mêmes  leurs 
maifons,  fans  que  ,,  jamais^  dit-il,  me- 
„  nuiiier ^ ferrurier «  vitrier,  tourneur  de 
„  profeUion  entre  dans  le  pays  ;  tous  le 
„  fofit  pour  eux  mêmes,  aucun  ne  l'eft 
,,  pour  autrui.  Il  nous  les  repréfente  enr 
corc  comme  mécaniftes,  phyficiens,  ma» 
jiciens,  peintres,  ddfinateurs;  &toutce^ 
la  par  inftihâ;  ou  par  tradition.  C'eft  dans 
cet  heureux  pays ,  au  Ibmmet  de  la  raon^- 
tagne  dôat  il  vient  de  parler,  &  dont  il  fait 
une    defcription    que    nous  n'omettofis 

Î|u'à  regret  «  que  notre  Auteur  fuppôfe  uà 
peâacle,  fixe  &  peu  coûteux,  deftiné  à 
la  récréation  des  incomparables  monUr- 
gnons.  Mais  quelles  feront  les  fuites  de 
cet  étabiilfement?  relâchement  dans  leuc 
travail,  parceque  leurs  inventions  leur 
tenoitlieu  d'amufement  ;'  augmentation 
de  leur  dépenfe,  parcequ'il  faut  fe  pré*, 
fenter  fous  un  habillement  plus  propre 
quand  on  va  dans  les  airemblées  ;  dimi- 
nution de  leur  débit,  parceque  augmen^ 
tant  la  dépenfe,  ils  renchériront  le  prix 
de  leurs  ouvrages  ;  établiffement  d'im- 
pôts ,  parcequ'il  faudra  entretenir  en  hiver 
ces  chemins  qui  .mènent  au  fpedacle; 
enfin  introduftion  de  luxe,  parceque  le  goût 
de  la  parure  gagnera:  tout  le  monde  vou- 
dra être  paré,  &  on  voudra  l'être  avecdif- 
tindion.  Tels  font  les  principaux  incon- 
veaien3  qui  uaitroient  d'un  fpeCtacle  ^  fu|}- 

I  3  po^ 
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fofé  spfon  l'établit  dns  cette  petite  repa^ 
Miqae,  ioconr^niens  qu'on  peut  appikpicf 
aifement  à  d'autres  Epits.  £a  gépéral  oet« 
tft  maxime  dpit  âtre  cooftante:  û  daos  u^ 
se  Yîlk  i^çilç  qu'elle  foit,  les  moeurs  fout 
bonnes,  le  théatts  les  com^mpr^,  fi  ei^ 
les  ibot  mguvaifes  ^elk  les  détériorora  eu# 
eore  ;  feuktmepc  çlle  ne  fera  poiac  de  mai ,  fi 
plus  iFÎen  ne  peut  en  faire, 
.    Le  £éjouT  furtout  des  comédiens  &  des 
comédiennes  contribuera  beaucoup  à  gi» 
ter  les  mœurs  pures  &  veitueufes  d'un  peu» 
pie;  la  piofeffioa  dos  uns  &  dçs  autres  ne 
iauroit  êtie  honnête  ;  la  conduite  des  der- 
nières ne  fauroit  être  régulière.  Mr.  d'4* 
kmbevt  n'eft  pas  àt  ce  fentimcnt  ;  il  croit 
que  les  comédiens  peuveqt  être  contemx 
par  des.régiemens  fiiges,  par  des  bixféirër 
ses  &  bien  exécutées  ;  il  bvppoft  (^e  fefr 
pèce  d'aviliifement  où  on  les  a  mis ,  eft 
•ciBç  des  caufes  princip^lqs  des  déréglemens 
qi|'oi\  leur  reproche. 

Contenir  les  comédiens  par  des  loix  fé- 

vèreK?  La  première,  dit  Mr.  Rousseau» 

^ft  de  n'en  point  fouffirir.  Par  d^  loix  biea 

exécutées  9   il  s^sgit  de  lavoir  fi  cela  fc 

peut.    Les  loix  ftront  infufii&ates  pour 

réprimer  de  mauvaifes  mœurs,  parceque 

la  çaufe  en  fqbfifteiia;  cependant  rien  de 

plus  nëceflUire.  o  L'état  de  comédien  eft 

,,  un  état  de  licence  &  de  ipauvaifès 

^y  mœurs  i  ks  hommes  y  fbnt  livrés  au 

-^,  déioidieî  Jes  f^sxtimy  mimotiuievje 

•  -  ,9  fcaû- 
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jy  fcandaieufe;  les  uns  &  les  autres  avares 
,^  &  prodigues  tout  à  la  fois ,  toujours  ac- 
y,  câblés  de  dettes ,  &  toujours  verfant 
,,  l'argent  à  pleines  mains,  font  aufli  peu 
,)  retenus  fur  leurs  diflipations,  que  peu 
„  fcrupuleuxfur  les  moyens  d'y  pourvoir  **. 
De  plus  leur  condition  efl:  deshonorante , 
partout  mépriiee,  &  odieufe  à  proportion 

?ue  les  moeurs  d'un  pays  font  pures  (  5  ). 
Lt  ce  mépris  ne  naît  point  d'un  préjugé 
deftitué  de  fondement.  Pourquoi  eut-oQ 
méprifé  les  comédiens ,  s'ib  ne  fe  fuffent 
rendus  méprifables?  Ce  mépris  eft-  il  une 
chofe  fi  nouvelle?  Ne  le  trouve- t-on  pas 
dgà  chez  les  Romains  ,,  qui  déclaroient 
,y  les  Aâeurs  infâmes,  leur  ôtoient  le  ti« 
,9  tre  de  citoyens  Romains  ^  &  metto-^ 
9,  ientles  Aâb^icesaurangdesproftituées"? 
Au  refte  ce  n'étoit  point  à  deflein  de  des- 
norer  leur  profeflion;  ils  rendoient  feu- 
lemedt  authentique  Je  déshonneur  qui  y 

cft 

(  5  )  Ce  n'eft  point  te  langage  de  Mr.  de  Va/* 
tain.  Voici  cooiiiie  il  parle  dans  foD  poëme  tnx 
la  mort  de  MUe.  U  Couvreur, 

Ah  l  verraUjf  toujours  ma  foib/e  Nation 
Incertaine  en  fis  voeux  ^  flétrir  ce  qu'elle  admire^ 
Nos  meeurs  avec  nos  /oix  toujours  Je  contredire  » 
Et  lèfoible  François  s^endormir  pus  tempire 
De  la  fupùrflition'i^ 

^  A^ojne  même  on  n'excommunie  point^Its  Ac« 

ItQIft 
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cft  attaché.  En  effet  qu'eft-ce  que  le  talent 
d'un  comédien  ?  „  L'art  de  fe  contrefaire  , 
„  de  revêtir  un  autre  caraâère  que  Je  lien  ^ 
de  paroitre  différent  de  ce  qu'on  eft ,  dcL 
fe  paflionnerdefang  froid ,  de  dire  autre 
chofe  que  ce  qu'on  penfe ,  aulli  naturel- 
,,  lement  quefi  Ton  le  penfoit  réellement^ 
Il  &  d'oublier  enfin  fa  propre  place  à  force 
„  de  prendre  celle  d'autrui";  &  tout  cela 
pour  de  l'argent;  deforte  que  de  gaieté  de 
cœur  il  doit  fe  foumettre  à  l'ignominie  & 
aux  affronts  qu'on  peut  lui  faire ,  parce- 
que  l'on  en  a  acheté  le  droit  „  AinfiTcf- 
„  prit  que  le  comédien  reçoit  de  fon  état, 
„  cft,  félon  Mr.  Rousseau,  un  mélange 
„  de  baffeffes,  de  fauffeté,  de  ridicule  or- 
.,  gueuil ,  &  d'indigne  aviliffement  qui  Iç 
„  rend  propre  à  toutes  fortes  de  perfonna- 
3,  ges,  hors  le  plus  noble  de  tous,  celui 
,,  d'homme,  qu'il  abandonne". 

Les  aétrices  lurtout  fourniffent  unefour» 
ce  aux  mauvaifes  mœurs ,  par  le  défor- 
dre  de  leur  conduite  maiheureufement  iné- 
vitable à  caulc  de  leur  genre  de  vie.  A 
en  croire  notre  Auteur,  la  retraite  eft  Je 
feul  état  qui  convienne  au*féxe  ;  les  foins 
de  la  famille  &  du  ménage  eft  leur  feul 
partage;  lamodeftie,  la  honte  &  J a  pu- 
deur doivent  faire  leur  dignité,  &  les  ren- 
dre refpedables.  Rien  n'eft  plus  beau  que 
ce  qu'il  dit  pour  juftifier  cefentimcnt;  nous 
jie  pouvons  mieux  faire  que  de  Jaiffer  par- 
ler notre  éloquent  Pfailofophe»  M  LahontÇi 

:   1  ji  die- 
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^  dit- il ,  qui  voile  aux  yeux  d'autrui  Iç^, 
,^  plaifirs  de  l'amour,  eft  quelque  chofe*' 
^  Elle  eft  la  fauvegarde  commune  que  la 
,,  uature  a  donnée  aux  deux  féxes  ''. 
Dailleurs  cette  honte  formant  un  obftacle 
apparent ,  rfen  eft  pas  an  en  effet.  Il  voile 
les  défirs  &  ils  en  deviennent  plus  fédui- 
fans;  „  en  les  gênant  la  pudeur  les  en« 
^,  flamme:  {es  craintes,  les  détours,  (ss 
,^  referves,  fcs  timides  aveux ,  fa  tendre. 
,,  &  naïve  finelfe  difent  mieux!  ce  qu*el*, 
„  le  croit  taire,  que  la  paffion  ne  l'eût  dit. 
„  fans  elle;  c'cft  elle  qui  donn^  du  prix 
„  aux  faveurs  &  de  la  douceur  aux  refus. 
„  Le  véritable  amour  pofféde  ce  que  la 
„  feule  pudeur  lui  difpute;  ce  mélange  de 
„  foiblefïè  &  de  modeftie  le  rend  plustou- 
„  chant  &  plus  tendre;  moins  il  obtient  y 
„  plus  la  valeur  de  ce  qu'il  obtient  en 
„  augmente,  &  c'eft  ainfi  qu'il  jouit  à  ISi 
„  fois  de  fes  privations  &  de  fes  plaifîrs'% 
C'eft  principalement  (Uns  les  femnjes  que 
doit  briller  la  pudeur.,jN  'eft-ce  pas  la  nature, 
„  qui  pare  les  jeûnes  perfonnesdeces  traits 
9,  Il  doux  qu'un  peu  de  honterend  plustou-» 
„  chaos  encore?  N'eft-ce  pas  elle  qui  met 
„  dans  leurs  yeux  ce  regard  timide  auquel 
„  on  refifte  avec  tant  de  peine  ?  N'eft^ce 
„  pas  elle  qui  donne  à  leur  teint  plus  d'é- 
,,  clat,  &  à  leur  peau  plus  de  fînefle,  afîa 
,,  qu'une  ipodefte  rougeur  s'y  laiffe  mieux 
%y  apperçevpir?  N'eft-ce  pas  elle  qui  les 

I  5  .  .s%  rcni 
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^  rend  cramtiTes  a&i  qu'elles  fiiyeot ,  & 
fi  ibibles  afin  qifeUes  cèdent?  A  aimboa 
,^  leur  donner  un  cceur  plus  feniible  à  \^        \ 
,1  pitié,  moins  de  Titefie  à  la  courlc ,  un        I 
,,  corps  moins  robufie,  une  Ihtturemoios 
,V  haute,  des  naufeies  plus  délicats,  fi  el-       { 
,,  le  ne  les  eût  deftinéesàfelaifTer  vaincre? 
,5  Aflbjcties  au^  incommodités  delà  grof- 
,,  iefle,  &  aux  dooleias  de  l'enfantement, 
„  ce  furcroit  de  travail  exigeoitii  une  di* 
jy  mifiutioa  de  forces?  Mais  pour  les  re» 
„  duite  à  cet  état  pénible ,  il  les  falloît 
„  aflez  fortes  pour  avoir  toujours  un  pré- 
^  texte  de  fe  rendra.    Voila  précifén^nt 
j,  le  point  où  les  a  placées  la  nature  ". 
-  C'eftparcesîQcomparablesraifoonemens 
que  notre  Auteur  prouve  qu'un  fentiment 
particulier  de  pudeur  eft  naturel  aux  fem* 
Aies  j  mais  de  plus  il  foutient  que  qund 
celanefetoit  pas, leur  partage  dans  la  fo- 
eiété<loît  être  une  vie  domeftique  &  reti- 
fée;  maximes  quMl  applique  enfuite  plus 

Îarticulièrement  aux  comédiennes.  U 
;  peut  fans  peine;  un  état  dont  l'unique 
ebjet  eft  de  paioitre  en  public,  âc  qui  pis 
eft,  de  fe  montrer  pour  de  Targent ,  peut-ii 
aller  de  pair  en  elles  avec  la  moddlie  & 
les  bonnes  mœurs?  Lesleçons  qu'eilesdon- 
nent ,  les  peribnnes  dont  elles  font  toujours 
MviicMinées ,  l'or  auqud  elles  ont  fans  ceffe 
eccafioA  de  fe  vendre  ,  tout  cela  eft-  il 
compatible  avec  Ilioaneur,  le  devoir 
A  laÂgeife?  Bien  loin  de-li.    Que  faut- 

il 
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ii  donc  &iie?  Il  &ué  coochire  avec  Mr. 
RoufiSEAU  que  ,,  quand  les  maux  de' 
,,  l'homme  lui  viennent  de  fa  nature ,  oa 
„  d'unç  manière  de  vivre  qu'il  ne  peut 
3,  changer,  lesmédecic&  ne  faoroiefit  le0 
,,  prévenir.  Défendre  au  comédien  d^étm 
,,  vicieux^  c'eft  dé^imkc  à  l'homme  d'é^ 
„  tre  malade  ". 

Quoiqu'il  y  auroit  peut-éti^e  bien  des  re« 
marques  i  faire  fur  tout  ce  que  nous  ve* 
nons  de  rapporter ,  npos  fommes  perfuadés 
avec  Mr.  {Gqusseau  que  l'évidence  en  eft 
particulièrement  palpable  pour  GcnèvCr' 

M.  Rousseau  s'applique  i  le  faire  fentir 
en  finiiTant  fa  lettre.  Rapportons  briéve* 
ment  les  principaux  ràifonnemens  gu'il  y 
emploie.  Ils  font  deltiaés  il  eft  vrai  pour 
Genève,  mai$  ils  fbqt  les  mêmes  pouf 
plus  d'un  pays,  C'efl:  la  raifon  qui  noué 
engage  à  y  iniifter  particulièrement.  irLeâ 
Genevois, dit  Mr. Rousseau  quoiqu'à  leur 
aife,ne  le  font  que  par  le  travail  affidu,la  mo- 
dération ,  l'économie. ,  le  bon  emploi  du 
tems  &  IsL  vigilance.  Un  amufçment  de 
gens  oiiifii  leur  ôtant  à  la  fois  leur  tems  et 
leur  argent ,  doublera  par  conféquent  leui^ 
perte.  2.  Les  habitans  de  Genève  ne  font 
point  en  aire2  grand  nombre  pour  pouvoir 
lufiire  à  l'entretien  d'une  comédie  à  de« 
meure  dans  leur  ^ille.  A  Paris,  où  ilj^ 
lix  cens  mille  ames/>nn*en  compte  que  dou4 
zc  cens  joumelkmeat  à  quatre  théâtres^ 

-  Ge» 
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Genève  qui  ne  contient  que  vingt -quatre 
mille  habitans ,  n*en  fournira  par  confé- 

2uent  au  Tpedtacle  que  quarante  huit, 
loipment  .donc  s'y  foutiendra-t-il  ?  Ou  les 
riches  devront  fe  cotifer ,  ce  qui  feroitone- 
i^ux  ;  ou  r£tat  devra  y  contribuer ,  ce  qui 
ne  pourra  fe  faire  que  par  des  taxes ,  que 
certainement  le  bourgeois  ne  fera  pas  d'hu- 
meur de  payer.  3.  Les  Genevois  aiment 
la  campagne,  beaucoup  de  gens  y  vont  à 
portes  fermantes,  ou  y  demeurent  même 
toute  l'année;  autant  encore  de  perdu  pour 
lacom.^die. 

Mais  à  (es  raifons  s'en  joignent  plufieurs 
autres.  Le  Philofophe  de  Genève  fuppo- 
fe  pour  un  moment  la  comédie  établie 
dans  fa  patrie jde  la  fac»ndont  Mud^Mem^ 
bert  croit  la  chofe  poflîble ,  &  alors  il  de- 
mande quel  en  fera  l'effet  ?  Elle  produira 
une  révolution  dans  ïts  mœurs.  Mais  cet- 
tje  révolution  fera-t-clle  bonne  ou  mauvai- 
fc?  c'eft  qu'il  faut  examiner. 

Au  rapport  de  Mr.  Rousseau  ,  les  uni- 
ques plaiiirs  des  Genevois  font  ceux  de  la 
loci.été ,  &  ces  plaiiirs  confervent  encore 
patmi  eux  quelque  image  des  mœurs  anti* 
qucs.  On  aime  à. Genève  les  cercles,  les  co- 
teries^* on  s'aflemble»  on  joue»  on  eau- 
fe ,  on  boit ,  on  fume ,  on  va  fe  promener. 
^  Uobjet ,  dit-il ,  de  cette  réunion ,  cft  pour 
„  les  femmes  &  les  filles  un  petit  jeu  de 
y^  commerce»  un  goûter»  &  comme  on 
^y.peut  bien  croire^  un  intariifabie  babil. 

f>  Les 
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i,  Les  hommes,  fans  être  fort  fevèrement 
,,  exclus  de  ces  fociétés ,  s'y  mêlent  aflez 
„  rarement  ;  &  je  penferois  plus  mal  en- 
,,  core  de  ceux  qu'on  y  voit  toujours,  que 
„  de  ceux  qu'on  n'y  voit  jamais  ".  Eta- 
bliflez  une  comédie  ,  bientôt  ces  amufe* 
mens  lîmples  &  innocens  finiront;  le  théâ- 
tre abforbera  tout  Les  hommes  &  les 
femmes  feront  toujours  enfemble.  Quoi 
cependant  de  plus  funefte!  Le  bien  de 
la  fociété  veut  que  quelquefois  les  deux 
féxcs  fa  raflcmblent,  pourvu  qu'ordinaire'* 
ment  ils  demeurent  feparés. 

Un   commerce  trop  intime   avec  les 

temmes  produit, à  en  croire  notre  Philofoi 

phe ,  les  effets  les  plus  dangereux  ;  il  cor* 

rompt  les  mœurs  &  la  conftitution  des 

homnies.    „  Voyez  les  ces  hommes  tou^ 

„  jours  contraints  dans  ces  prifons  volon* 

^3  taires ,  fe  lever ,  fe  raffeoîr,  aller  &  venir^ 

„  &  pofer  cent  fois  un   écran  ;  feuilleter 

„  des  livres ,   parcourir  des    tableaux  ^ 

„•  tourner, pirouetter  ps^r  la  chambre,  tan- 

,1  disque  l'idole  étendue  fans  mouvement 

,,'dansfa  chaife  longue»  n^a  d'adifs  que  la 

„  langue  &  les  yeux  ".  Ce    n'efl  pas-là 

la  deftination  de  l'homme,  auffi  ce  foin 

de  contrarier  la  nature  eft-il   également 

nuilible  au  corps  &  à  Tefprit,  tandis  que 

les  femmes  ellçs  mêmes  ne  gagnent  rien 

à  ces  ufages.    Bien  loin  de  là.  La  fociété 

des  deux  féxes  n'a  produit  quç  de  la  fauf- 

feté  i  on  fert  les  femines  fans  les  honorer  ; 

on 
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oa  les  flatte  Cuis  les  aimer.  Oanelesen* 
tretient  que  d^amour  ^  tandis  que  liea 
jidt  plus  éloïgaè  de  ce  ton  de  g^aûterie 
iitf  lecyjcl  on  cSL  monté»  que  la  paflîoii 
dont  on  emprunte  continnetlcment  ces  pro- 
po9.  yf  De  la  xDanière<^  dît  Mr.  Rchjs- 
8BAV  ^qjue  '}s  conçois  cette  pal&on  tes- 
riUe,  fon  trouble,  iés  ég^uemens,  Tes 


,,  8BAV  ^qjue  je  onçois  cette  pal&on  tes- 

^  palpitation».  Tes  tranipoits  ^  les  bsulao- 
^  tes  expidCon»,  ion  lïlence  plus  énergi* 
„  que,  ies  Jncaçrunables  regaiÈdf  «""  ''•"' 

9^ 


timidité  rend  téméraires  ,.  &  qpî  mon- 
trent les  déCrs  plr  la  crainte»  il  m&lém- 
^  ble  qu'après  un  langage  û  vébcment  ^  fi 
^  l'amant  venoit  à  dire  une  fbuk  £6isà 
^  raimante>Ji?  vous  aimie,  Tamante  inii- 
^  gnée  lui  diroit  'vous  ne  m^aimez^  pks  ,  & 
^  ne  le  revenroit  de  (a.  vîe  *^1 

Avant  de  finir  cetArtide,.qa'onnousper- 
mette  de  faire  une  reficxioa  fiur  les  aKiu- 
lemens  de  Genève  ,tel5<me  Mr.  Roussiau 
les  déait  (9).  Point  d^amu(emens',(£t-il 
ailleurs  ,  dès  qu^il  n'en  refaite  pas  (melque  u* 
tllité.  Ne  pourroit-on  point  ^eofiactoptaiit  ce 
principe  ,.iui  demander  queBe  utilité  téiuite 
de  ceux  qull  attribue  a  iès  concitoyens? 
Boire^  jouer,  £umer:  quels  plaiiirs  ^  mê- 
me quand  ib  &roient modères!'  £t  ce  b»- 

bil 

(  9,)  Pcut-êtse  pouifoît-oo^rcprocltf^è^Mr.  Reu»- 
IXAU  dfi  n'âcra  pas  tout  à-  £nc  (TaccOrd-  avec  loi 
mfime  dau  plu  d'un  endroit* 
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bil  intar  îiTable  fer  à- t-il  toujoars  fi  iniioceot  ? 
Il  eft  vrai  que  notre  Auteur  repond  à  l'une  ft 
à  l'autre  de  ces  oueftions;  mais  le  fait  «H 
d'une  façon  fatistaifante.^  Son  génie  A:  foft 
efp^it  ne^nrillent-ils  pas  ici  au  défaut  de  la 
foiidité  des  aigumens  ?  Suffit-il  que  le  ca> 

2uet  des  femmes  fait  exemt  de  caloinme? 
r'utilité  que  Mr.  Rousseau  attribue  a  là 
médifance  eft-elle  fi  palpable  ?  En  avonanl: 
que  les  Génevoîfes  difent  aflez  librement 
ce  qu'elles  favent ,  Scmelquefois  ce  ~^tÛe% 
conjeiiurefft ^  fait-il  fi  foitleur  doge?  Ne 
laiifè-t-il  pas  au  contraire  un  bien  petS  eC* 
pace  i  franchir  entre  cette  efpcce  de  mé^ 
difance  &  la  calomnie?  Et  quant  à  la  fe« 
comte  queftîon,  fuffit-il  tfexcuftr  les  funes- 
tes effets  du  vin ,  en  fout^iant ,,  que  gén$« 
,,  ralen^nt  les  buveurs  ont  de  la  <:oraKdi^ 
„  té,  de  la  francihife  ,  qtfîls  font  pref^ue 
fy  tous  bons,  droits,  juftes, fidèles, brarva 
,,  &  honnêtes  gens,  à  leurs  défauts  près  '*? 
Suffit-il  de  dire  que  la  Police  peut  aiféfc 
ment  remédier  aux  abus  qui  naiflent  du 
jeu ,  abus  qu'oit  avoue  être  des  plus  ^  Am 
gereux  ?  Voilà  des  doutes  que  nous  prope* 
fons  à  Mr.  Rousseau  lui  même.  Per» 
fonne  n'eft  plus  capable  de  tes  lever. 

Outre  la  mauvaife  influence  que  devra 
ncceffairement  avoir  une  comédie  fur  les 
moeurs  des  Genevois ,  il  en  réfulteraun  aur- 
tre  effet  non  moins  funeffe;  c'eft  qrfclte 
rompra  l'équilibre  qui  doit  régner  entic 
tes  diverfes  parties  de  PEtat  pour  «mC» 

ver 
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ver  le  corps  entier  dans  Ton  afllette,  paria 
raifon  que  le  pauvre ,  dans  la  dépenre  qu'il 
doit  faire  pour  aller  au  fpeâacle  ^  eft 
chargé  au  delà  de  fes  forces^  tandis  que 
le  riche  épargne,  en  ce  que  la  comédie 
Xupplée  à  des  amufemens  plus  coûteux. 
Amfi  donc  les  fpeétacles  tendentà  augmen- 
ter l'inégalité  des  fortunes  ,  inégalité  qui 
ne  peut  qu'avoir  des  fuites  très  -  facheufes 
dans  un  petit  Etat  &  furtout  dans  une  ré* 
publique. 

Après  avoir  ainli  «xpofé  les  inconve- 
jiiens  qui  réfulteroient  en  général  de  l'éta- 
bliffement  d'un  fpeâacle  à  Genève,  Mr. 
B^oussEAu  pafTe  à  Texamen  des  mauvais 
effets  que  produiroient  les  pièces  mêmes 

au'on  y  repréfente.  Il  veut  que  les  Tragé- 
ies  en  foient  bannies^  parceque  ,,  le  Gé- 
^  nevois  n'a  naturellement  que  trop  de 
^,  penchant  i  aimer.  Sous  un  air  fiegma- 
,,  tique  &  froid ,  il  cache  une  ame  ardente 
9,  &  fenilble  plus  facile  à  émouvoir  qu'à 
„  retenir*  Dans  ce  féjour  de  la  raifon^ 
«,  continue  notre  Auteur ,  la  beauté  n'eft 
9^  pas  étrangère  ni  fans  empire;  le  levain 
„  de  la  mélancolie  y  fait  fouvent  fèrmen- 
„  ter  l'amour  ;  les  hoinmes  n'y  font  que 
3,  trop  capables  de  fentir  des  pallions  vio- 
„  lentes,  les  femmes  de  les  infpirer;  & 
^  les  triftes  effets  qu'elles  y  ont  quelque- 
,,  fois  produits,  ne  montrent  que  trop  le 
^  danger  de  les  exciter  par  des  fpeâacles 
9,  touchans  &  tendres.    Quant  à  la  Co- 

„  mé- 
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^,  raédie,pourfuît  M.  Rousseau,  il  n'y 
5v  faut  pas  fonger,  elle  cauferoit  chez  nous 
3,  les  plus  affreux  défordres  j  elle  ferviroic 
3»  d'inftrutnent  aux  faâions,  aux  partis , 
„  aux  vengeances  particulières  *'.  Enfin 
les  comédiens  eux-mêmes  infpireront  le 
goût  de  la  parure;  ii  on  ks  honore,  ils 
feront  les  égaux  de  tout  le  monde ,  dans 
un  pays  dont  tous  les  habitans  font  déjà  à 
peu  près  égaux;  l'indulgence  qu'on  aura 
pour  eux  les  rendra  fûrs  de  l'impunité;  tout 
tavorifera  leur  licence ,  &  en  moins  de  30 
ans  ils  feront  les  arbitres  de  l'Etat. 

Voila  les  confidérations  que  le  zélé  ci* 
toyen  de  Genève  propofe  au  public  dans 
cette  lettre  fur  la  Comédie.  On  en  fen- 
tira  indubitablement  la  force  &  à  Genè- 
ve &  dans  tous  les  lieux  où  l'on  fait  pen 
fer.  Il  cft  d'autres  amufemens  quela  Co- 
médie; Mr.  Rousseau  ne  défend  pas 
tout  fpcdacle,  il  croit  au  contraire  qu'il 
en  faut  à  une  république ,  mais  il  croit 
le  théâtre  pernicieux.  C'eft*là  ce  qu'il  a 
voulu  établir.  L'on  trouvera  peut-être  que 
l'auteur  a  donné  quelquefois  trop  d'énergie 
à  fes  termes,  ou  trop  d'étendue  à  (es  con- 
féquences;  mais  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  rendre  juftice  à  fes  principes ,  &  d'admi- 
rer un  ouvrage,  qui  porte  des  empreintes 
lî  brillantes  de  la  vertu  la  plus  fociable  Sa. 
la  plus  zélée  pour  le  bien  public. 
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^  ARTICLE  NEUVIEME. 

DEL*  ESPRIT. 


.  .  .  Unde  anîmi  conjiet  natura  'videndum^ 
Oua  fiant  ratiotie  fif  quaviquaquegerantuT 
In  terris, 

L  UCRET.  De  rerum  natursL  Lib.  !• 

A  Farts.  Chez  Durand  mdcclviii. 
avec  approbation  &  Privilège  ;  pag. 
443  fans  la  Préface  ôç^  une  Table 
fommaire. 

ON  doit  dire  de  bien  des  livres,  corn* 
me  de  beaucoup  de  perfoiuies ,  qu'il 
ne  feut  J)as  en  juger  fur  l'étiquette.    Prima 
frons  decifît  multos.    Cet  ouvrage  ,  qu'on 
nous    avoit    annoncé    prefquç    comme 
un  chef-d*œuvre  pour  les  chofes  &  pour 
le  ftyle,   &  où  quelques  taches  légères 
n'étoient  que  comme  les  omtM'cs  d'un  ta- 
bleau ,  qui  en  renforcent  les  touches  &  en 
rendent  le  coloris  plus  brillant ,  ne  repond 
en  aucune  manière  à  fa  première  réputa- 
tion.   On  y  rcconnoit  fans  peine  la  pro- 
duéîion  d'un  homme  qui  a  de  rimagiqa- 
tion,  des  talens,  une  forte  de  leâure   af- 
fez  étendue  y  &  qui  écrit  bien  i  quand  ayant 

des 
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iles  idées  claires  de  ce  qu'il  avance,  il  peut 

Î;agner  fur  lui  même  de  s'énoncer  naturel- 
cment,*  mais  pour  dire  fans  détour  &  dès 
rentrée  ce  que  nous  en  penfons  d^ailleurs. 
Ton  Livre  nous  paroît  un  très  mauvais  li- 
vre, fous  quelque  face  que  nous  le  confidé* 
rions. 

L'Anonyme  fcmble  avoir  prévu  qtfon 
n'en  porteroit  pas  en  général  un  jugement  fort 
avantageux.  Sa  Préface  eft  montée  fur  un 
ton  qui  décèle  fon  inquiétude.  Il  y  célèbre 
la  droiture  de  fes  intentions,  il  n*y  cache 
pas  qu'il  s'attend  à  des  imputation»  calom^ 
nieufes;  ily  plaide  de  toutes  fes  forces  con- 
tre ces  gens  lâches  &  vils  qui,  pour  proC 
crire  la  vérité ,  lui  donnent  le  nom  odieux  de 
licence ,  répétant  fansceffe  que  fouvent  les 
vérités  font  dangéreufes  à  dire.  Il  juge  au 
contraire  ^ue  nen  n'eft  plus  utile  que  de 
'tout  penfer-^  de  tout  dire  (i).  En  un  mot^ 
on  y  entrevoit  un  homme  qui  préparé  Id 
public  à  des  fingularités  de  fa  part,  &  gui 
tâche  de  le  pié venir  contt'e  les  cenfures  qu'on 
en  pourra  faire.  Ne  refufons  pas  de  rendit 
juftice  à  içs  intentions^,  mais  difons  li- 
brement qu'il  ne  nous  paaroît  pas  qile  r<jft 
prit  ait  fécondé  le  cœur  dans  Jes  peines 
qu'il  s'eft  données  pour  rendre  fa  bonne  vo-i 
lonté  utile  au  public.  Peut-être,  dit  t'Aui 
tcux^  ai 'je  traité  unfujet  au  dejfui  de  mei 

for^ 

(i)Pré/  • 
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jerces  ?  mais  quel  homme  fe  connoit  ajfez 
ùdi-méme  pour  n'en  pas,  trop  préfumer ^  (2) 
L'excufe  annonce  de  la  modefiie;  un 
homme  qui  tient  ce  langage  paroit  fe  dé- 
fier de  lui-même.  Cependant  il  prouve 
moins  dans  la  bouche  de  notre  Auteur 
que  dans  celle  d'un  autre,  puifqu'entr'au- 
tres  chofes,  il  prétend  que  chacun  peut^  ï 
l'aide  d'une  méthode,  qui  fait  le  fujet 
d'un  des  Chapitres  de  ion  Livre  <,  découvrir 
le  genre  d'étude  auquel  iieji  le  pius  propre  (s  J, 

Quatre  Difcours  partagent  tout  ce  Trai- 
té. L)ans  le  I.  on  confidère  fefprit  en  lui 
même.  Le  Difcoureur  s'y  propofe  ,,  de 
„  montrer  que  la  fenjibilité  pbyjique  &  la 
„  mémoire  font  les  caufes  productrices  de 
^,  toutes  nos  idées ,  &  que  tous  nos  faux 
,,  jugemens  font  l'effet  ou  de  nos  papions 
^,  ou  de  notre  ignorance;  caufes  acciden- 
„  telles  qui  ne  fuppofent  point  dans  l'efprit 
,,  une  faculté  de  juger  différente  de  la  ja^ 
3,  culte  de  fentir  '*. 

On  n'a  pas  à  aller  fort  loin  pour  donner 
une  idée  précife  du  fyftéme  de  l'Auteur. 
Dans  un  ftyle  tantôt  obfcur  &  tantôt  pré- 
cieux; il  ne  laiife  pas  de  fe  faire  aifez  en- 
tendre dès  l'entrée  de  ce  difcours.  Vefprit 
conlidéré  comnie  la  faculté  de  penjèr ,  n'eft 
autre  chofe  félon  fcs  principes  que  la  fa- 
culté de  fentir,  par  Timpreflioa  que  font 

fur 

(  2  )   Uiéf. 

(3)  Difc.  IV.  c.  16. 
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fur  nous  les  objets  extérieurs ,  &  par  le 
jbuvenir  que  Ton  en  conferve.  „  Nosjuge^ 
„  mens  ne  font  que  des  fenfations  ,•  dam 
„  Chomme  tout  fe  réduit  à  fentir.  Peut-être 
,)  demandera-t-on  ii  ces  deux  facultés  font 
4,  des  modifications  d'une  fubftance  fpiri«- 
„  tuelle  ou  matérielle.  Cette  queftidn, 
^  ré  fond  tout  de  fuite  l* Auteur ,  autrefois 
„  agitée  par  les  Philofophes  &  renouvel- 
„  lée  de  nos  jours ,  n'entre  pas  néceflâire- 
^,  ment  dans  le  plan  de  mon  ouvrage.  Ce 
j,  que  j'ai  à  dire  de  lVy/>r/>,  s'accorde  égale- 
„  ment  bien  avec  l'unç  &  l'autre  de  ces 
„  hypothèfes.  J'obferverai  feulement,  que 
„  li  i'Eglife  n'eût  pas  fixé  notre  croyance 
,,  fur  ce  point ,  &  qu'on  dût  par  Içs  feules 
,,  lumières  de  la  raifon  s'élever  jufqu'à  la 
„  connoiffance  du  principe  penfant ,  on 
,,  ne  pourroit  s'empêcher  de  convenir  que 
„  nulle  opinion  en  ce  genre  n'eft  fufcepti-. 
,,  ble  de  démonftration  ;  qu'on  doit  péfej; 
9^  les  raifons  pour  &  contre ,  balancer  ïtsi 
„  difficultés ,  fe  déterminer  en  faveur  da 
39  plus  grand  nombre  de  vraifemblances, 
„  &  par  confcquent  ne  porter  que  des  ju- 
„  gemens  provi foires.  Il  en  fcroit  de  ce 
„  problême  comme  d'une  infinité  d'autres, 
3,  qu'on  ne  peut  refoudre  qu'à  l'aide  du 
„  calcul  des  probabilités  (4)- 

Voilà  donc  au  jugement  de  notre  Difcou- 
reur»  l«i  fpiritualité  de  l'ame  mife  au  rang 

des 

(4)Di/c.  I.  c.  I. 
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des  chofes ,  que  fans  Taatorité  de  PEghYè 
on  ne  regarderoit  que  comme  fort  douteu- 
fes.  Auflî  voudroit-  il  faire  aoire  que  Sé- 
négue  (Se  apparemment  qu'il  en  appelle  ï 
fon  témoignage ,  parceque  ce  Phiiofophe 
n'êtoit  pa»  membre  de  TEglife)  ne  paroif- 
foit  point  trop  afluré  de  ce  dogme.  Nous 
croirions  pourtant  pouvoir  prouver  le  con- 
traire ,  (  5  )  mais  il  fc  peut  que  notre  Au- 
teur nfait  pas  lu  ce  Phitelophe.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  fait  plus,  dirigeant  toujours 
fans  doute  fes  intentions  pour  legrândbien 
du  genre  humain,  il  ajoute  en  Note  ce 
qui  fait.  „  Une  preuve ,  dit  Mr.  Dejlan-^ 
„  des  dans  fon  btjloire  critique  de  la  Pbilofo^ 
^^  pbie  j  ga*aati3efoi5  on  ne  croyoit  ni  à 
5,  ^immortalité  ni  i  l'immatérialité  de 
,,  l'ame,  c^eft  gue  du;  tcnxs  de  Héron  ^ 
,,  l'on  fe  ptaignoit  i  Rome  que  la  doéb-inc 
5,  de  l'autre  monde  nouvellement  intro- 
„  duite,  énervait  le  courage  des  foldats^- 
,,  les  rendoit  plus  timides,  ôtoit  la  prin- 
„  cipale  confolation  des  malheureux ,  & 
^,  dotbloit  enfin  la  mort  en  menaçant  de 
„  nouvelles  foufFrances  en  cette  vie"  (6). 
•  Comme  tout  cela  eftditfaosavertirqu'il 
n'y  avoit  que  des  ignorans  ou  des  fous  qui 
puffent  tenir  un  pareil  langage^  comme 
notre  Auteur  n'y  ajoute  pas  feulement  le 
moindre  mot  d'improbation ,  pas  le  plus 
^  .      ieger 

'  C5)Senec.  Epift.  CIL 
(6)Difc.  h  c.  I. 
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léger  corre^lif  ,ainiî  que  Mr.  Dejlandes  Pa- 
voit  fait  (7>>,  on  croira  peut-être  que  dans 
fon  fyftèrhe,  Phomme  &  la  bête  ne  font 
que  des  étfts  de  même  nature ,  des  êtres 
qu'un  môme  fort  attend.    Nous  devons di^ 
re  néanmoins  qu'il  y  trouve  de  grandes 
difFéreûc^.  ^  i.  Toutes  les  pattes  des  ani- 
5,  maux  font  terminées  ou  par  de  la  cor- 
„  ne  comme  dans  le  bdbûf  &  dans  le  cerf, 
„  ou  par  dcÈ  ongles  cortime  dans  le  chien 
5^  &  le  loup  ^  ou  jpàr  des  griffes  comme 
„  dans  le  lion  &  le  chat.    Or  cette  diffé- 
„  rence  d'organifatiori  entre  nos  mains  & 
„  les  pattes  des  animaux,  les  .prive  non- 
5,  feulement  )  comme  le  dit  Mr.  deBuffmy 
„  prcfqu'en  entier  du  fens  du  taâ,-  mais 
5,  encore  de  l'adreffe  néceffaire  pour  ma- 
„  nier  aucun  outil,  &  pour  faire  aucu-^ 
,,  ne  des  de'cotivertes  qui   fbppofent  de* 
5,  mains.  2.  La  vie  des  animaux  en  géné- 
5,  rai  plus  courte  que  la  notre, ne  leur  per- 
5,  met  ni  de  faire  autant  d'obfervations, 
3,  ni  par  conféquent  d'avoir  autant  d'idées 
,1  que  l'homme.  3-  Les  animaux  mieux 
„  armés,  mieux  vêtus  que  nous  par  lana- 
„  ture ,  ont  moins  de  befoins  &  par  confé- 
„  quent  doivent  avoir  moins  d'mvencion. 
yj  4.  Ils  ne  forment  qn'une  fociété  fugiti- 
„  ve  devant  l'homme,  qui  eft  dailfeurs 

„  l'a. 

(  7  )  Hifl.   Cntiq.  de  la  FbUofofbie.  Tom.  /. 
t^Â-  3S9  ^fuiv* 
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,,  l'animal  le  plus  multiplié  fur  la  tene... 

,,  Or  plus  l'efpéce  d'un  animal,  fufcepti- 
ble  d'obfervation ,  eft  multipliée  ;  plus 
cette  efpèce  d'animal  a  d'idées  &  d'et 

,.  prit"  (8). 

Les  fmges,  il  eft  vrai,  approchent  beau* 
coup  deThomme  pour  les  organes;  mais 
qu'on  ne  craigne  point,  ils  lui  relient  iûm 
fér leurs  à  beaucoup  d'égards.  Notre  péné- 
trant Philofophe  remarque  qu'ils  ne  font 
pas  fi  nombreux, ni  pour  la  plupart  iifoir s 

3ue  nous;  qu'étant  frugivores,  ils  ont  moins 
cbefoins  &parconféquent  moins  d'inven- 
tion que  les  hommes;  que  leur  vie  eftplus 
courte ,  leur  fociété  fugitive ,  &  qu'enfin , 
,,  la  difpoûtion  organique  de  leur  corps  les 
,,  tenant  comme  les  enfans  dans  un  mou- 
^,  vement  perpétuel ,  même  après  que  leurs 
y,  befoins  iont  fatisfaits,  les  fioges  ne  font 
„  pas  fufceptiblcs  de  /V«/w/,  qu'on  doit  re- 
,,  garder  comme  un  des  principes  de  la 
„  perfeâibilité  de  l'efprit  humain"  (9). 

En  voilà  bien  aifex  pour  nous  tranquil- 
lifer  fur  cette  matière  importante.  Les 
têtes  diffèrent  de  nous  par  l'organifation 
de  leur  être,  parles  circonftances extérieu- 
res où  elles  font  placées,  &  par  le  man- 
que d'éducation  &  de  culture.  AinQ 
l'homme  leur  eft  fort  fupérieur.  Et  qu'im- 
porte après  cela  que  fon  ame  foit  fpirituel- 

lei 


] 


OcTOB.,  NovEMB.,  Decemb.  I7S8.  413 

Je,  ou  qu'elle  ne  le  foit  pas?  qu'importe, 
dis-je,de  ce  dogme  à  un  Payen  ?  L'Eglifc 
impofe  à  fes  enfans  l'obligation  de  penfe^r 
à  cet  égard  d'une  façon  bien  différente; 
mais  des  Philofophes  qui  font  cenfés  n'é- 
couter que  les  oracles  de  la  raifon ,  n'en* 
(rent  point  là  «dedans.  Notre  Auteur  fait 
de  la  métaphylique  payenne^  &  en  hom- 
jne  de  goût  il  garde  le  coflimé. 

Il  le  garde  aulTi  ((Sri  bien  fur  d'autres 
queftions.  Selon  lui  la  matière  ffejltpas  un 
c^r^  Je  corps  peut  fentir,  c.  à.  d.  penfcr^ 
Vefpace  ejl  le  fur  néant  ;  l'infim  n'eft  ^ue 


fous  fa  plume 9  finpnpar  des  preuves,  au 
moins  i>ar  des  bons-niots  ;  d'où  il  réfultc 
très  clairement  que  les  hommes  ne  difpu- 
tent  entr'eux  quç  faute  de  s'entendre.  „  On 
,,  avoit  çonilgné  à  un  Suiffe  une  porte  des 
„  Tuileries  avec  défenfe  d'y  laifler  entrer 
„  perfonne.  Un  bourgeois  s'y  préfente, 
„  On  n'entre  point ,  dit  le  Suiffe.  Aujji^ 
3,  repond  le  bourgeois ,  je  ne  veux  point 
,,  entrer ,  mais  fortir  feulement  du  pont  Ro^ 
„  yaL.  Abî  s'il  s* agit  de  fortir  ^  repond  le 
,,  Suiffe ,  Monfieur  vous  pouvezpaffer.  Voi- 
„  la  comment  les  Hommes  fe  payent  ;oa 
,,  txowfçpartoutdesfentinellesSuiJfes.  (il) "* 

(lo)  Difc   L  e.  4. 
lu)  Ibkl. 
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UAuteUr  Taffure  ,  &  il  faut  avouer  que 
fa  logique  en  fournit  d'aflez  bonnes  preu- 
ves 

Parlons  férieufeûient  ;  tout  ce  premict 
ttifcours  n'eft  qu'un  éfTài  de  mâtérialifme, 
deftiné  à  fapcr  les  Vrais  principes  de  la 
religion ,  &  à  déimiré  lai  moralité  des  ac- 
tions humaines^ rriftis  au  Ibàds  très  fuper- 
ficiel  ;  fouvent  très  obfcur  ;  plein  de  verbia- 

!5e  &  de  ftuffes  définitions  ;  vuide  decho- 
te«  &  où  PAuteâr  en  témoignant  de  tenis 
efi  tems  du  fe^&  pùm  la  révélation,  n*en 
impôfera  à  perfonne?  Qu'eft-ce  donc  qu'il 
prétend?  Qu'pn  peut  cirtre  en  Chrétien, 
ce  qu'on  nié  en  PhitofopheFEhrd'oùvient 
donc  qu'il  dit  quelque  part  expreflement  y 
que  deux  *oéritéi  ne  peuvent  tfre  contradic^ 
foires  {12}^ 

Tout  ceci  tftti  rien  néàûnioiilsf  en  com- 
fkizï(çxii\x  ficondtajcours  &déspcmicieux 
détails  que  l'Auteur  a  ofé  s'y  permettre , 
pour  élever  fur  les  ruines  de  la  faine  mo- 
raie ,  une  morale  licëncieufe  &  non  moins 
funefle  à  la  fociété  qu'à  là  religion. 

Il  y  traite  de  tefptit  par  taport  à  la  fa- 
dite,  XKVl  Chapitres  partagent  toute  cette 
difeuffion.  Les  t iérçs  en  font  (bécieux  ou 
piquans  ;  les  fammairei  en  (feguifent  le 
deifein,  mais  lé  fonds^eneft  infuportable» 
&  quelque  décidés  que  nou^  fafiFions  gIoi« 
re  d'être  pour  une  honnête  tolérance  ^  nous 

ne 
(la)  Dife.  IV.  t  XL 
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ne  feindrons  point ,  qu'à  notre  jugement ,  de 
pareils  écrits  ne  fauroient  en  Ôire  l'objet: 
Envain  notre  Auteur  très  éloquent  &  éner- 
gique contre  la  perfécution ,  s'efforce  de 
donner  le  change  mr  ce  fujet(i3).  La  vraie 
tolérance  reflemble  auffi  peu  à  une  indif- 
férence totale  en  matière  de  religion ,  que 
le  fupport  pour  des  fautes  légères  reflem- 
ble à  la  connivence  pour  de  ûoirs  atten- 
tats. Quiccmque  travaille  à  faper  '  les 
fondemens  de  la  religion  &  des  mœurs  ^ 
&  par  conféquentà  renverfer  les  folides  ap- 
puis de  la  tranquillité  publique ,  écrit  en 
mauvais  citoyen,-  fon  ouvrage  perd  tout 
droit  à  la  proteâion  tks  loix ,  &  le  moins 
qu'on  puifle  attendre  des  Souverains ,  par  ra- 
port  à  des  produdiond  de  ce  genre,  c'eft 
que  pour  le  bien  de  leurs  fujets  &pourleur 
propre  fureté,  ib  en  ordonnent  de  févères 
recherches,  afin  d'en  aJrréter  le  cours  &de 
les  détruire  à  tems. 

Ici  la  probité  &  \zjuftice  ne  font  que  des 
fuites  de  lafenfibilitéphyfique,  que  de  purs 
effets  de  l'intérêt;  toute  la  morale  dépend 
de  la  légillation  ou  de  la  politique,  les 
hommes  ne  font  point  mécbansy  mats  fournis 


la  volonté  fuprème  du  Créateur  infiniment 

faint. 
(  13  )  Voy.  le  D//c.  III.  c.  2a.  24* 
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faint  Tant  en  matière  de  morale  que  tef 
pr/>,c'eft,nous  dit-on  J intérêt  feul qui  dic^ 
te  tous  nos  jugemens.  (  14) 

£n  dévelopant  ces  principes,  le  Difcou- 
reurdonneidansdes  écarts  étonnans;  ii  outre 
les  conféquences  fans  mefure  y  il  fç  permet 
des  indécences  inexcufables^  &  fortgrof- 
j^èrement  en  divers  endroits  des  bornes  delà 
décence.  Tantôt  il  recueille  avec  afifeda- 
tîpn  les  rapports  plus  qu'incertains  des  voya*' 
geurs,pour  prouver  que  les  loix  fuffifent  â 
contenir  les  hommes^  &  que  plulieurs  peu^ 
fies  fans  ide'e  de  Dieu ,  ne  laijjent  pas  de  vi* 
vre  en  fociéte  plus  ou  moins  beureufement  ,j^- 
lon  l' habileté  de  leurs  Légijlateurs(is).  Tan- 
tôt ,  fous  prétexte  d'établir  la  diftindion 
des  vertus  de  préjugé  Se  des  vraies  vertus  ^ 
il  raffemble  les  traits  les  plus  licencieux  ^ 
les  ufages  les  plus  obfcènçs ,  les  infamies 
les  plus  giofficres.  (16)  Ailleurs,  en  éta- 
bliflant  qu'il  eft  des  vices  qu'on  peut  regarder 
comme  une  fuite  néceifaire  de  la  mauvai- 
fe  conftitution,  il  devient  Tapologifte  de 
ces  vices ,  de  la  galanterie ,  de  la  méaifance  , 
du  libertinage  y  &  comment  s'y  prend-ii? 
lin  exemple  fera  juger  du  tour  d'efprit  de 
ce  Difcoureur.  „  La  médifance ,  dit  -  il  ^ 
„  eft  fans  doute  un  vice,  mais  un  vice 
,,  néceifaire ,  parcequ'en  tout  pays,  ou 

nies 

(14)  D//c.  IL  c.  2. 

(15)  ^ifc.  II.  c.  25. 
(l^)Ib.  c.  14. 
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les  citoyens  tfauront  point  de  part 
aux  affaires  publiques  ,  ces  citoyens. 
^',  peu  intérefles  à  s'inftruire,  doivent, 
croupir  dans  une  honteufe^parefle.  Or^ 
dans  ce  pays,  s^il  cft<le  mode  &  d'ufa-. 
ge  de  fe  jetter  dans  le  monde,  &  du. 
bon  air  d'y  parler  beaucoup ,  l'ignorant 
ne  pouvant  parler  des  chofes,  doit  né*, 
cefîairement  parler  des  perfonnes.  Tout 
\\  panégyrique  eft  ennuyeux  &  toute  faty- 
„  re  agréable  ;  fous  peine  d'être  ennuyeux, 
„  l'ignorant  eft  donc  forcé  d'être  médifant. 
On  ne  peut  donc  détruire  ce  vice  fans 
anéantir  la  caufe  qui  le  produit,  fans  ar« 
racher  les  citoyens  à  la  pareffe  &  j>ar 
conféquent  fans  changer  la  forme  du 


^9 


>9 

11 


11 
11 
11 

„  gouvernement...  Ce  que  je  dis  de  la 
j,  médifance^  continue  l'Auteur,  je  le  dis 
3,  du  libertinage ,  contre  lequel  les  moralif- 
tesfcfont  toujours  il  violemment  dé-, 

11 


,,  chaînés.  Le  libertinage  eft  une  fuite  du 
y^  luxe./ 11  le  luxe  eft  réellement  utile  à  la, 
„  France ,  il  feroit  ridicule  d'y  vouloir  in* 
„  troduire  une  rigidité  de  mœurs  incom- 
^  patible  avec  le  goût  du  luxe.  Nulle  pro- 
portion entre  le^  avantages  que  le  luxe 
&  le  commerce  procurent  à  l'Etat  con- 
,,  ftitué  comme  if  l'eft  (  avantages  aux- 
î^  quels  il  faudroit  renoncer  pour  ban- 
,>  nir  le  libertinage),  &  le  mal  infiniment 
„  petit  qu'occauonne  Tamour  des  fem- 
,^  mes.  C'eft  fe  plaindre  de  trouver  dans 
^»  une  mine  riche  quelques  paillettes  de 

„  cui. 


11 
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„  cuivre  mêlées  à  des  veines  d*or.  Par- 
5,  tant  où  le  luxe  eft  néceflkire,  c'eft  une 
,,  inconféquence  politique  que  de  regarder 
^  la  |;alanterie  comme  un  vice  moral. 
,,  Et  il  Ton  veut  lui  conferver  le  nom  de 
,,  vice,  îlfaut  alors  convenir  qu'il  en  eft 
,,  d'utiles  dans  certains  ilècles  &  danscer- 
,i  tains  pays ,  &  que  c'eft  au  limon  du 
,;  Nil  que  l'Egypte  doit  fa  fertilité...  Le 
3,  défirde  plaire,  qui  conduit  la  femme 
„  galante  chez  le  rubanier,  chez  le  raar- 
,,  cjiand  d'étoffes  ou  de  modes  ,  lui  tait 
3>  non  feulement  arracher  une  infinité  d'où* 
„  vriers  à  l'indigence  où  les  reduiroit  la 
„  pratique  des  lotx  fomptuaires,  mais 
5,  lui  infpire  encore  les  aéècs  de  la  charité 
5,  la  plus  éclairée",  (il  ) 

Quellanjgaçe!  Et  que  reftoit  il  après  ce- 
lai cet  Ecrivain  fi  peudéJicat,  que  de  de- 
aler la  pudeur  die  même,  en  la  faifant  en- 
vifager  comme  «w  invention  de  tamowr  ô? 
ic  làvobtpté  rafinéâ  ?  (i  8)  D  le  fait,  ce  font- 
là  fes  prc^res  parojes  ,•  &  pour  les  appuyer^ 
il  y  a  conïacré  une  Note,  où  en  faifant  fem- 
blantde  repondre  aux  Cyniques,  il  s'ex- 
prime lui  même  très  cyniquement.  Im- 
médiatement fuit  un  Chapitre  dont  le  titre 
eft,  des  Moraliftes  hypocrites  (19).  Ce  n'eft 
pas  une  feâe  où  l'on  puiife  croire  que  notre 

Difcou. 

C17)  nu.  c,  15. 

(18)  ibu. 

(19)  Cbap,  16: 
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Difcoureur  ^t  le  moindre  penchant  à-  fè 
faire  iefcrirc»  Au-rcfte  Ja  «finition  qu^il 
donne  des. Aforaliftes  liypocrites,  eft  une  forte 
d'énigme,  fentm^  dit-il,  par  hypocrite^ 
celui  qui  fi  étant  point  fmtfnu  dans  Mude 
de  la  morale  farte  défit  du  bonheur  de  Vbu^ 
manité ,  eft,  trop  fortement  occupé  de  lui  mimek 
Oh  que  cela  eft  lumineux  ! 

Le  m  Lifiours  roule  fur  la  difcuffion  de 
ce  problême,  fi  Pefprit  doit  être  an^déré 
comme  un  don  delà  nature .^ou  comme uneffist 
de  l'éducation.  Ce  qu'on  prétend  y  piouver^ 
c'eft,  ,,  que  tous  jies  hommes,  comoumé*- 
,,  ment  bien  oiganiies^iont  en  cuixîlzpuifi 
„  fonce  pbyfique  de  s'élever  aux  plus  bau>. 
„  tes  idées  ,  &  cjue  la  différence  iefprit 
„  qu'on  remarcme  entr'eux  dgjend  des  di^, 
„  'verfes  circonjlanees  dans  Je/quelles  ils  fe 
„  trouvent  placés,  &  àt  Nducation]^é^ 
„  rente  i^u'ils  reçoivent  ".  Les  unjs  ontpîas 
de  ftnejje  defens ,  plus  d'étendue  de  mémoi^, 
re  »  plus  d'atîentio»  que  les  autres.  Ca 
dernier  article  eft  capitale  L'Auteuf  s'^ 
étend.  Perfuadéque  i^attefition  n'eft  qu'u^^ 
ne  fatigue  à  laquelleonfe^o^ftraît  toujours^ 
à  moins  que  quelque  forte  paflbn  n'y  a* 
nime,  il  en  conclut  que  ce  font  les  paiOions 
fortes,  qui,  en  nous  arrachant  à  la  paseh 
fe  5  peuvent  feules  nous  élever  à  la  fupé* 
riorité  d'efprit.,  (20)  De-là  une  déclama- 
tion des  plus  outrées  &  des  plus  ardentes^ 

fur 
(ao)  Difu  m.  c.  %6, 
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fur  rexcellence  des  paflions.  Dans  fon 
fyftéme,  ce  n'eft  pas  la  raifon  qui,  doit  les 
diriger ,  ce  font  elles  qui  doivent  gouver- 
ner la  raifon.  Les  gens  fenfés^  dit-il ,  ces 
idoles  des  gens  médiocres ,  font  toujours  fort 
inférieur  si  aux  gens  pqffionnés.  A  l'en  croire  y 
on  devient  Jlupide  quand  on  cefje  d'être  paj» 
fionni.  Mais  que  iignifié  cela?  L'Auteur 
veut- il  dire  que  l'homme  ceiferoit  d'être 
homme  s'il  ceffoit  d'avoir  des  paflions , 
&  que  tant  que  foumifes  à  la  raifon  elles 
en  exécutent  les  ordres  ,fans  fortir  des  bor- 
nes qu'elle  leur  prefcrit,  les  paflions  font 
^entielles  à  notre  bonheur,  parcequ'elles  le 
font  à  notre  nature?  Hé!  qui  en  doute? 
Mais  que  fuit-  il  de -là?  S'enfuit- i>  que  le 
légitime  exercice  des  paflions  foit  incompa- 
tible avec  le  bon  fens?  On  le  croiroit  au 
langage  du  nouveau  moralifte;  cepen- 
dant tout  ce  que  prouve  la  déclamation  & 
les  hiftoriettes  qu'il  fubfiitue  à  de  bonnes 
définitions  &  à  des  railbnnemens  ferrés, re- 
Yient  à  ceci, que  de  fortes  paflions  bien  di- 
rigées élèvent  un  homme  d'un  jugement 
fain.&  droit,  à  des  progrès  beaucoup  plus 
cpnlldérables  qu'il  n'en  auroit  fait ,  s*il  avoit 
eu  des  paflions  moins  vives ,  ou  s'illes  eût 
mal  gouvernées. 

On  comprend  d'autant  moins  les  para- 
doxes de  l'Auteur,  qu'il  donne  à  la  facul- 
té de  juger  &  aux  paflions  une  commune 
origine.  Dans  fon  premier  Difcours  il  a 
décidé  que  juger  c'eft  fentir;  dans  celui-ci 

il 
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il  prononce  que  toutes  les  pallions  tirent 
leur  fource  de  lafcnlibijitéphyfique.  Com-. 
ment  donc  fe  fait  -  il  que  les  gens  fenfés 
foient/î  inférieurs  aux  gens  paffionnés?  Les 
premiers  n'ont- ils  point  de  paffion ,  ou  bien 
ks  féconds  n'ont  -  ils  pas  le  fens  commun  ? 

Ici  nous  ofons  prendre  la  liberté  d'inviter 
nos  Ledeurs  à  faire  un  effort  pour  deviner 
où  ce  fyôéme  fur  la  nature  &  les  effets 
des  pallions  conduit  celui  ^ui  s'apphudif- 
foit  lans  doute  d'en  être  le  père.  Il  le  mè- 
ne,  ouila  chofe  efl  férieufe,  il  le  mène. à 
difcourir  fur  les  conquêtes  des  peuples  dii 
I<iord:^,{ni  Tefclavage  ^  le  génie  aiygm^ 
qu/e  des  Orientaux  ^  &  fur  lajupémrité  que 
certains  peuples  ont  eue.  dans  les  divers  genres 
de  fiiences  ou  iarts.-  Ce  font-là  les,  titres 
des  Chapitres  XXVIII,  XXIX ,  XXX,  les 
trois  derniers  de  ce  Difcours.  Quels  ta-. 
Jeos  ne  faut-  il  pas  avoir  pour  ençhainec 
fi  adroitement  les  matières^  î  Servons  noqs 
des  termes  de  notre  Ecrivain  ;c'eft  ainfique 
ks  pajftom  peuvent  s^exalter  :en  nous  JufqM'A 
f incroyable.,  ,  ::<.-, 

Voici:  l'analyfe  de,  cette  grande  œuvrcj 
Toutes  les  pajfions  filles  de  \^fenfMité\,Tiii 
font  que  l'effet  de  Yamom  du  plaijir^  oU  de 
la  crainte  de  la  peine.-.  Uavarice^  l'orgueil.^ 
l'ambition^  Pamitié  (dont  par  parenthèfeie 
Difcoureur  ne  fait  pas  nn  fentiment  fore 
aimable)  ( ai  )  toutes  en  un  mot  naiifenc 

de 

(21  )  Dîfc,  IlL  c.  14. 

Tome  X.  Part.  U.  t 
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de  cette  fourcç  &;  fe'proitofentP  cette  dm  Si 
Pon  objecte  qtf  il  eft*  pourtant  des  nitioi» 
qahîK  fetnblent  ps^ fufcep&iblësde  fepaf* 
lionncr  pour  la'  gbire:  &  pooi  la^  vertu^ 

Sooicïa'il- n'y  en.  ait  point  quitte  foit  (bnfis 
leàJ'cittraitdù'pIaiiir&à  rkppréheoiip» 
de  la«dbuteur ,  là  cépowle  effi-  toute  piè- 
tew  >Ii.fam,:c)it^n<»-M^bQe0Geito  in(iifr&- 
fence  àr  la  ./i?wjiw  <fc  gouwrmmettt  'j  &  là- 
deffas3'Aùteunprend?l*eflbp.  £:^^trai«e  des 
ëiflHrens  gôuv^memfens: ,  it  ï>eint  le  iiyi- 
fot^fM&  le  pouTok  afbitraipe'  a\nec  les 
cbuteùts  Icspius odieufes & lesj'^plu)» vraîe» 
f22  ).Enf\iîte  pour  faire  Htieu^É  fentircpie 
Pamourpourla  gloire  &  pou*  ht  vertu  dé^ 
pend  dduS' chatjue  eiûpire  deî'^direflfc  avee 
tewuelle  le  l^iflatei»  y  ùmb  l^iniéFêt  par- 
ticulier à  rintéTêt  général^  ît  firit  Moge 
des  répubiique&  pauvres  &  giterrîèpes,  m 
fcs'  taîens  Af  kd  vertus  font  mteiix  nk:diu^ 
penfês^ dit' il-,  que  nulle autiie>p»t'^3)/Celk 
même  te'  conduit  à  moncifer  qâ]»  la  force 
àçs .  pailiëns  dès  '  homnîies^  ôft^  tQujôui»  ^po^ 
portionnée  à  la  force  des  moyens  efnpte- 
yéspour  les  ex<iioer,  &  que  £bit  parja 
crainte  des  peines ,  foit  paf ,  Tattrait  âa 
plaifiipphyflquôioïi^peat  les  élever  aux  e& 
îbrts  les  plus  tf^iiïftiphai)^. 
•  Là-deffu»fo»:ftlle  is^enfl^mmc.  Il  décrit 
kl'  beafuté  d'un  ton  ixnnaaelque  { il  dit  qu^'il 

'  (aa)  r.  i7.ar. 
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•n?yjtTOÎt  que  nôîr'ï^'réligion  qui'pût  ren- 
veifar  ks  autds  que  le  faganîfme  lui  âvoit 
ârigés,  &'ii€  gardant  plus  dé  mèfures  ni 
eb' Wenféaneé ,  il  sTbubliè  ju^u'â  s'écriet 
follemeiït.  '„  Quel  oBJèt  fpôuSr  qui  ifeft 
„  pas  éclairé  des  rayons  de  la  foi)  eft  en 
„  eflfet'plus'  dçne  de  nés  adorations  que 

celui  atiquef  le  ciel  à  confié  le' dépôt 

précieux  du  çlus  vif  dç  nos  plaifirs^ 
3,  plâifirii  dont  la  jôuîflaiice  feulement  noiis 
„  tâà  'pôi'ter  ayiee  défices  fe  péaililêfar- 
„  deaU'de  la  vié,*&  iidus  èoofoJedU  malt 
;,  heiird'êflre  (  24.^:^ 

Bîi^âîfrpar  la  température  du  climat 
rû^dii^Q^  rbndi'e  riiibn'de  Tin^lité  dti 
^srits V  viiîori  t^iuté'  ^ç  que  ce  ïyffâpet 
Êes.^Êénquêtes  des  Peuples  du^  Nordr,  PéP 
day^é  des  Orientaux ,  leur  génie  allégorie 
que;,  eofiri  la  fupériotité  de  cèrtàînes  hâi.- 
mttë^  p5tif  telà  ou'tttls  arts,  telles  où  teHei 
fciôHces ,  tout"  cela  ne  TaUroit  s'explïguct- 
pw  feiphyfiqué  r  il  faut  recourir-  au  moral.V 
i^^eft- à-dires  aiix  cttcôriftanccs  &  a-?édUca-^, 
tion.  Et  voilà  comment  à  travers  de  cqrft» 
tiOflO  dîhiftoîrcénthiàiiiës  parmi  des  I$§iclns^ 
dé  pflsuébxes  Y  fous  des  titrés  qu^  dpnneàt  le 
changé  à' dès.leàèlirï'înàtténtife,  P^djoit? 
Dffcctoeur  ^^ient  eMïin  2,u'  point  que  ikmi 
awrts  indiqué'-  mais  il'  ne  s^  arrête  pasi 
Encof'eun  ^-^^^  Dfioiwcs;  Ecoutons  &  abré^ 
gconsr-  '  * 

r.  :      .     ,    '  .  '       Gcr 
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Ce  IV*  Difcours  dcîvrpit  ce  remble  avoir 
pour  objet,  ou  unique  ou  principal  ,demoti- 
trer  l'importance  d'une  bonne  éducation,& 
de  donner  des  diredions  pour  la  rendre  tel- 
le i  mais  point  du  tout.  L'Auteur  y  traite 
des  différens  noms  donnes  a  Pefprit.  Ce  fujet 
&  quelques  queftions  incidentes  occupent 
X  vil  Chapitres,  l'éducation  ne  vient  qu'au 
dernier  de  tous.  Peut-être  eft  -  ce  la  par- 
tie de  tout  l'Ouvrage  où  l'on  peut  appren- 
dre à  juger  le  plus  furement  du  goût  de 
l'Auteur.  Il  tâche  de  mettre  partout  de 
l'efprit,  &  d'égayer  les  matières  par  des 
traits  qu'une  grande  kflure  de  beaucoup 
de  voyages  &  d'une  multitude  de  petits 
Livres  modernes  lui  a  fournis.  Il  parle 
âuflî  quelquefois  des  Philofophes  ,  furtout 
de  Locke ,  dont  il  ne  paroit  pourtant  pas 
avoir  trop  étudié  Jes  Ouvrages;  mais  depuis 

Îuelque  tems  c'eft  la  mode  de  certains 
écrivains  de  fe  parer  du  nom  de  ce  fage 
&  religieux  Anglois,  pour  accréditer  leurs 
chimères,  &plus  d'un  ignorant  donne  dans 
le  piège* 

Ce  qui  prouve  plus  que  toute  îiutre  cho- 
fe  qu'on  ne  peut  pas  mettre  notre  Ecrivain 
au  nombre  des  vrais  difciplcs  de  Locke  ^ 
c'cft.l'obfcuritc  ordinaire  de  fes  définitions. 
Nous  avons  cherché  vainement  celle  du 
génie  dans  un  très  long  Chapitre,  où  il  Ja 
promet  plus  d'une  fois  avec  appareil.  Ce 
que  noiis  y  trouvons  c'eft  que  le  génie  fup. 
pofc  toujours  invention ,  invcatign  qui  por- 

.  .^  te 
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te  fur  des  objets  généraux  &  intéreflans 
pour  rhumanité,  invention  d^un  homme 
né  dkns  le  moment  où  par  fes  talens  & 
fes  découvertes  il  pQut  faire  épague  (25). 


même  il  nous  apprend  que  k  fentiment  eft 
le  moment  où  la  paflîon  fe  reveille  le 
plus  fortement  en  tous  ,  &  que  la  paffion 
n'eft  qu'une  continuité  de  même  efpéce. 
Enfuite  il  revient  à  l'eJprit^Sc  après  avoir  doc- 
tement conclu  de  la  définition  qu'il  en  a 
donnée,  que  s*il  ne  reftoit  plus  de  découvert 
tes  à  faire  ^  tout  ferait  fcience  ^  t^efprit  fe- 
rait impojfible  (  27  ) ,  il  pafle  aux  différen- 
tes acceptions  du  mot  d'efprit ,  qui  fe  dif- 
tingue  pir  jies  épithètes  qu'on  lui  unit  dans 
le  difcours. 

•  Qu'eft-ce  que  Pejprit  fin?  En  fait  d'idées 
&  de  fentimens ,  repond  l'Auteur ,  on  don- 
ne le  nom  de  fin  à  ce  que  l'on  n'apperçoit 
point  fans  quelques  efforts  d'efprit  &  fans 
une  grande  attention;  une  idée  fine^  c^ejl 
0te  conféquence  finement  déduite  d'une  idée 
générale.  L'Auteur  eft  plus  heureujf -,  dans 
ce  qu'il  dit  des  idées  &  des  exprejjions  for» 
tes  par  diftinâioa  des  grandes.  Nous  avons 

Ift 

(î5)  Difc.  W.  c.  i. 
(2(5)  ïb,  c.  2. 

(^7)^-3. 
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lûxç<iB€rceau  ave^  -  ton  tta  pUifir  ^28>. 
^    U^pri^  'de  /w^/A-<.:èÇ  cel^i  qai^&ii 
«os  idéeç  'vifibks  atiù^rcrmiDiABdes  Lefiteuis^ 
ou  plus  kricvezAent.>)  ç'eit •cebii  ^uiéclaiie^ 
il  n'^  p^  fsillu  à  rAûtditf  ;moîns  <|e  -cinq 
.bu  lix  p?gespQgt  %er  ilerfciîs  de  cetsc  éè- 
ftnitiçm*  .  Celle .'àu.^oi^ï  jca .auroit  ce  feafc- 
bie  demandé  çacote  daviaQtage-  :   li  d^ 
.  ,^u'€n  /«it  d'ouvragG$  ^  ie  g(4i  eft  la  cosiioîf- 
iiaïice  ^p  ce  qui  mérite  ij'eftime  <ie.  %qw 
ks  hôfî>9ies»)&  ^ane^xcoUence  la  conagiP 
JSinc^  iiu  vraimene.beau  (  ap)-  Mais  •^'left- 
;çe  ^qe  ce  beau.  ?   Le  *ftf» ,  c'eft  ce  qui 
jplak  dans  tous  leà  fiàolès.comipe  ^«»s 
,tou5 .  lieç .  pays  ;  fix  •  ligics.  dévelopent  le 
fens  de  cette  âéfiaitioo^  3;  )tiès.  bieo;    Le 
:bel  efp^it^.zMiA^^t .pareeqtfil  jdait* 
-confiflç  p]uacipalen2e&t.idaâsj'aftde  hhai 
dire,  à  joindre  la  grâce  &  l'élégance  de  la 
^iftion  îiu  choix  ticurettx  ite  idée^.<3o;. 
Pour  ja&,  rien  pmettrc ,.  J'AoÉeur  définit 
<e  qu'on  appelle P.tffr&  M  fiècle.  Ce  tf dl , 
dit-il^  que  Vf^tit  cfes  gen&  qui  doiment  le 
ton^  c^eft- à-dire  9  des  hommes  duonoode 
<&  de  ia  Cour.  IVSass  enooœ  quel  eft  ce  ton 
iiir  lequel  ces  MdSeurs .  fe  montent  ?.  Kc- 
ponfe.    Il  confiâie  à  préfenter  dess  idées 
agréables  à  ce  qu'on  appelle  la  bonne  com- 
pagnie.   Et  queft-ce  que  ces  idées  agréa- 
bles 

(28)^.4. 
(29)  <^.  5. 
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hks  àto:b^mnN:oiopag6ie?  £.eieâeur  aura, 
s^il  lui  plait,  la  jQtKa^plaiiaiice  de  lire  huit  Si 
neuf  p^^es ,  pour  apprendre  gue  c' eft  ktàicnt 
de  inéK^rQj&  (de  ib  mo^r  dû  prochain. 'Se- 
toi  itotne  abondadt  Ôifcoureur  ,  „  il  l'on 
^  peignoJt  l^ijpcic  d^  iiëcle^  on  le  repré* 
^,  fentemit  fous  les  traits  du  Dieu  àela 
;,,  i^lkrie^  finis  ia  figure  d'un  homme  qui 
91  coofidère  tout  ^vec  tin  ris  inalin  & 
•,  moquGUz  (  31  )  ".  C^el  aveu  !  Eft-cedonc 
4à  i^cit^celtenatiofi  qui  fait  tant  dé  cas 
-de  Pdprity  j&^qui  Xe  pique  tant  d'en  avoic? 
¥erfanne  iaifurément  n'en  croira  l'Aiiteur 
fur  fa  parole. 

Ce  t}ulil  dit  de  fefprit  Jùpe  eft  remar- 
'^  !i|uafaie.  ,V)  On  n'entend,  dit-^ ,  comnmné- 
«),  nient  ipai7eQ>rit^V(^yq^  la  lorted!efprit 
9)  propcerà  (tirer  des  coaiequences  jujles  Se 
9,  quelquefois  ^^euvcB  des  opinions  vraies 
5,  ou  fanfies  <\vCon  lui  ipréfente  ".  Mais 
iécdutez  xe  <qu'Il  ajoute  i  ^  Conféauem- 
„  œfinliiiieÉtediftinâion,/'ft(jc>r/Yjfw/feri?ff- 
5,  ï^iè»e  .^c«  d.l>avaHcemfnt  de  tefprit  bu^ 
j,,  m0m:ttfàtdant'HméritefU€Ù^ueénimei^^^ 
Cette  Toflcxidii  feroit^  elle  prife  Aq  Locke  > 
Noos  orons  en  «douter  ;  &  quaàd  on  au];a 
]û  ce  Chapitre,  t)n  en  .doutera  encore  da- 
vantage.; £xprQfiions,  ^nçcddtes,  exem- 
ples, lentimens  ,  unA  y  annonce  un  homme 
qui^t  tzop  peu  vde  cas*dere%rit  jufte; 

pour 

(31)  <?•  J. 
(3a)  r.  8i« 
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pour  avoir  goûté  ou  feulement  étudié  Pejl 
Jaifur  ^entendement  humain. 

Au  pied  de  la  lettre  notre  Auteur  pa« 
roit  en   colère  contre  les  gens  qui  ont 
rcforit  jufte.   A' force  de  parler,  il  trouve 
le  fecret  de  les  peindre  comme  des  orgueil- 
leux qui  décrient, qui  perfécutent  le  génie; 
dont  la  gravité  n'cft  que  le  voile  d'une 
f aufle  fageffe ,  &  qui  fe  croient  fages  par- 
cequ'ils  font  férieux.    Plein  du  défir  de 
les  démafquer,  fon  zèle  lai  fuggère  detrai- 
ter  des  méprifes  de  fentiment  qui  nous  dé- 
guifent  à  nos  propres  yeux  ;  mais  que  dans 
cet  endroit  il  débute  par  un    trait  biea 
peu  honorable  à  fa  manière  de  fentir!-  Le 
premier  exemple  qu'il  produit  de  nos  mé- 
prifes fur  les  motifs  qui  nous  déterminent , 
c'eft  l'amour  des  parens  pour  leurs  enfens. 
Quand  ils  perdent  leurs  enfans,  leur  afflic- 
tion paroît  extrême,  mais  s'il  faut  en  croi- 
re notre  Philofophe ,  elle  ne  l'eft  pas ,  ou  bien 
*  ils  ne  pleurent  qu'eux  mêmes  &  nullement 
la  perte  des  entansque  la  mort  leur  a  enle- 
vés. Voici  fes  maximes.  On  chérit  rarement 
un  enfant  pour  bti  mime.    Vamour  paternel 
s'éteint  dans  prejque  tous  les  cœurs  ^  lorfque  les 
enfans  ont  far  leur  âge  ou  leur  état  atteint 
rindé-ùendance  .  .  .  Si  une  mère  paroît  plus   ' 
fenfîble  à  la  mort  d'un  enfant  que  ne  le  feroit 
;un  père  diftrait  par  fes  affaires\  ou  li'uréaux 
foins  de  l^ambition ,  ce  rieft  pas  que  cette  mè- 
re aime  t>lus    tendrement  fon   fils  $    mais 
fejî  qu'elle  fait  Jine  perte  plus  difficile  à 
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remplacer.     Quels  fentiméns?  Attendez, 
néanmoins, vous  n'envoyez  l'inhumanité 
qu'en  partie.  Il  îaut  encore  un  trait  pour 
en  bien  juger ,  le  voici.  M.  de  Lauzm  à  la 
Baftille  s'amufoit  d'une  araignée  qu'il  avoit . 
fçu  apprivoifer  ;  le  Gouverneur  eut  la 
dureté  de  Pécrafer.  „  Le  prifonnier  en  ref- 
„  fentit  un  cnagrin  cuifant ,  &  il   n'eft 
„  point  de  mère,  ajoute  l'Auteur,  que  la 
„  mort  de  Ion  fils  afFeâe  d'une  douleur- 
„  plus  violente.    Mais  d'où  vient,  pour^ 
,,  Jtdit  -  // ,  cette  conformité  de  fentiment 
„  pour  des  objets  ii  difFérens  ?  C'efi  que 
„  dans  la  perte  d*un  enfant  comme  dans 
„  la  perte  d'une  araignée  on  n'a  fouvent  à 
„  pleurer  que  l'ennui  &  le  defœuvrement 
„  où  l'on  tombe  "  (33)-  Quelle  indigne  fa- 
çon de  penfer  !  Il  faut  que  cet  homme 
n'ait  jamais  été  père,  ou  qu'il  ait  dépouillé 
h  nature. 

Après  ce  beau  trait,  il  trouve  en  fon 
-chemin  les  dévots  fanatiques^  &  on  peut 
penfer  s'il  ks  fronde  avee  hauteur.  Bien- 
tôt pourtant  il  reprend  fa  bonne  humeur, 
&  il  les  compare  agréablement  „  à  ces 
„  femmes  contrefaites, qui  criant  fans  cef- 
„  fe  à  l'indécence  contre  tout  habillement 
„•  nouveau  &  propre  à  marquer  la  taille, 
-„  ne  s'apperçoivent  point  que  c'eft  a  leur 
3,  difformité  qu'elles  doivent  Jeur  refpeél 

ppur 

(33)^.  p. 
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5.  pOQt lès ancienôts Inofles^  ( ^j.Dc^ià 
Û  ten&tfwt  les  gei»  quipar  vamté  fb  jxk&- 
lent  'deédnner  des  corlfials;  puis  un  côxk 
qui  par  ftibleâe  les  écoutait  uv^c  plaii»  ^ 
($5  h "SCf  fans qu*oii -voydcdmmeiit , vient 
à  la  fuite  un  CiiÂpitireiur  le  t>oa  fens- 

Ce  tan  fins  ndtre^'  Auteur  n'en  Tait  pa^ 
grand  cas.  On  pou^oît^'y  attendre.  Ajix 
liisu  ^uereQ^rit  eft!h^t  iieurenx  ées  paf- 
fioâsf  fortes  »  il  dit  ^e  le  bon  fensien  cft  Pab- 
fifnce.  Où  celtti-oi  âoit,  r autre  commence. 
Dftilleurs  il  a  Uù  gtTm  ÉiÙLUtf  ilfbnd 
{ftnîdent  ;  or  ,,  de  tx>us  lies  dons  que  ^\c  Ciel 
5, ^ut  va^fer  for  «nef dation, le p&sfutieC» 
^  te^feton  leDifc^nxreor»  finroit  la  prudeu- 
„  ce ,  fi  le  Ciel  la  reudoit  commote  i 
„  totis  les  citoyens'''.  Pcrforine ne  vou- 
éfàkévite  foldat  ;  pioint  de  fecdme  ne  voi»- 
droit  feia^ier;.  tons  to  ^moves  fe  fe- 
joient  moines  ;  ajoutons  le  hardiment  4 
rÀuteur  il^iuroit  pits  éorit  fon  livre.  A 
jfon  avis  ,,  lirarfim^  fyncwmie  du  mot  -de 
,)  hoa  fens.  Si  vantée  par  tant  de  gens  % 
iy^te  mériie  me  pèo  d'eftime;  la  i%el& 
Il  qii'oa  -lui  m^ft  tient  à  fon  inaâioo; 
1^  Ion  infaillibilité  apparente  n'eft  louvent 
,,  qu'une  apâfthie  "  (5^)*  iln'aime  pas  non 
plus  fejprif  de  conduite  ^  c^dt  dans  fon  lan- 
gage rejprit  d'intrigue;  la  fotte  d'efprit  pro- 
pre 

(m)  c.  10 
C35)  c.  Il 


pre4  guider- imk  4iver5t)fc$âts  idç  %kane 
-du'on  Je  f)tQpore;.  ea'm  ,mbt  i^prit  dçç 
Courlrirans  qu'U  û^îpa];g^e.  ]>à$L  •  Qmpn^ 
que  fjl  fans  boHHeur  6?  fans  butnewrjEfi,  un, 
Courtifan  pirfmt.,  C'eft  un  mot  ^u'H  attri^ 
bue  au  Duc  dH)r^ans  régent,    &  qu'il 

adopte  (37).   '•       * 

.  voillla^fk  des .  difaiflf ote  3de  l'AUtêur 
far  les!  (^aàlificatioDS   différentes  de  l'ef* 

{^rity  mais  cem'eft  pus  la  fin  db  fbn  Livre» 
1  syéttad -encore  à  ptonvcr^  quHin  mê- 
me )iomme  jnt  fauroit  être  à  iaf  fois  orné 
de  toutes  kà  fi3ites.d'erpiiit;&  que  quand  le 
public  i?exigeyce  public  e&  coupable  d'nne 
injufticecriante.C38)-£nfuiteiI  donné  aiTez 
obfcurément  fes  avis  fur  la,  manière  dont 
on  doit'iy  prendre  pour  découvrir  à  quoi 
oneftle  plus  propre  (3S^)>  &' enfin  anrivé 
au^nd])oint  de  d'éducation^  il  déclame 
avec  teaucdig) .  de  raifan  contre  quelques 
dé&ut^  très  connus  dans  les  établiffemens 
piMics  four  ibraber  ta.jeunefiè  ;  il  £ut  à 
cette  occaiflon  diverfès  réflexions  très  (en- 
feâs  ;  il  inlioue  qu'il  faudroit  changer  les 
gwvememens^pour  mettre  les  choies  fur 
un  meiUeurpied  à  cet  égard;  puis  à  l'aide 
d'iihe  ailésorie^  il  fait  entrevoir  ce  qu'il  M 
dit  tpas,  &.  il  cc»clut  enfin  ,,  que  tout  le 
9,  problême  d'une  excellente  éducation^  fe 

(37)  c.  13. 

C3«)  ^'  H  15. 
09)  c.  16. 
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„  réduit,  i.  à  fixer  pour  chacun  des  étzts 
^  différens  où  la  fortune  nous  place,  Tef- 
„  pèce  d'objets  &  d'idées  dont  on  doit 
„  charger  la  mémoire  des  jeunes  gens 
„  2.  à  déterminer  les  moyens  les.  plus 
,,  furs  pour  allumer  en  eux  la  pailion  de 
j,  la  gloire  &  de  l'eftime.  Ces  deux  pro- 
„  blêmes  réfolus  (ajoute- 1- il),  il  eft  cer- 
,,  tain  que  les  grands  hommes  qui  mainte- 
„  nant  font  l'ouvrage  d'un  concours  aveugle 
p ,  de  circonftances  ij  deviendroient  l'ouvrage 
,,  du  légiflateur,  &  qu'en  laifTant  moins  à 
„  faire  au  haiard ,  une  excellente  éduca- 
,,  tionpourroit  dans^^les  grands  Empires  in* 
„  finiment  multiplier  &  les  talens  &  les 
3,  vertus"  (40). 

.  Nous  n'avons  fait  que  parcourir  la  fur* 
face  des  matières ,  pour  donner  une  idée  de 
leur  arrangement;  en  ftifant  connoitre  ia 
manière  de  les  envilàger,  qui  caraâérife 
l'Auteur.  Ce  ne  feroit  pas  la  peine  d*entre«p 
prendre  férieufemcnt  de  le  réfuter.  Meta- 
phylicien  fans  principes  :  logicien  fans  exac- 
titude: abufant  fans  ceffe  des  termes  d'u- 
ne façon  grûflière  &  choquante:  courant 
apiès  l'efprit.dont  il  ignore  la  nature,  & 
dont  il  explique  très  mal  les  qualités:  don* 
nant  de  prétendus  bons  mots  ,  des  anec* 
dodestriviaiesou  indécentes  pour  des  preu^ 
ves ,.  un  néologifme  précieux  &  guindé 
pour  du  raifonnement  y  &  tiop  fouvent 

pour 
(40)  c,  17. 
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pour  des  décilîons  quelques  phrafes  peu 
admirables  de  Mr.  de  Fontenelt ^dontpçut'^ 
être,  ainii  que  de  bien  d'autres,  il  ne  rap- 
porte pas  toujours  les  paroles  avec  trop 
d'exaftitude,  fon  livre  ne  fcroit  pas  grand 
mal  dans  le  monde,  parceque  quant  au 
fonds  des  chofes,  il  ne  s'y  trouve  rien  de 
nouvçau,  rien  qui  n'ait  été  cent  &  cent 
fois  invinciblement  refuté  ,  n'étoit  que 
nous  vivons  dans  un  tems  où  le  libertinage 
fe  renforce,  &  que  d'un  ftyle  qui  a  quel- 
que chofe  de  hardi  &  d'original,  quelque 
tois  même  de  fpécieux  &  d'éblouïflant, 
l'Auteur  a  fçu  y  intérefler,  y  armer  tou- 
tes les  pajQjons  contre  la  pureté  de  la 
morale  ^&  l'excellence  divine  du  chriftia- 
nifme. 

Qui  le  cfoîrôît ,  que  tant  dé  mauvaifes 
choies'  fdiënt:  forties  de  la  pluihe  d'un 
homme  eftiraé  dans  la  fociété,  ou  Ton  af-- 
fure qu'à  plus  d'un  titré,  ils'étoit    zcqiuÉ 
la  coAfidération  &  l'amitié  d'une  infinité 
de  perfoniîes  de  mérite  <S:de  diftinâiôn  > 
Il  taudroit  donc  régarder  cet  ouvrage,  noa 
comme  la  produâion  férieufc  de  fon  caiurV 
mais  conime  un  écart ,  comme  une  ivréflc 
de  fon  efytit   ll.faudroit  ctoire  charita- 
blement t|ae  fcs  intentions  éf oient  bonnes v 
mais  qu'ita  manqué  fon  but,*  &  que  dans 
une  forte  d^éblouiffement ,  il  a  contre  fesr 
propres  principes  &  (ans  s'en  âppercevoir  , 
travaille  à  détruire  ce  qu'il  avoit  deifein 
d'établir. 

U 


41  ferok  d'ai^twt  phis  aatttfd  d'^  jnger 
db  U forte , qi^ l'AiSTeor  luimênK! t dèsque 
fcsyeux.fe  fortouvatç»  a  témoigné  ça-? 
bjiqpemçnt  la  plus  vive  ckmkqxdeaWrç  ou> 
Uié  comme  il  L'a  fait  ».  &  ai  cosidwii^  fes 
pifaours,  (kins  lea.  terin^<  iç$  piu^:  forts  Se 
le$  moins  équivoque.  Il  eft  vnai  qae'daxis 
«||ie,éditioA.q0i.  sf^i  eft&ite.  depuis^  on 
içQit  au  {rontirpioe  une  d^f^Gife  rtUbiméc 
4e.  iV>uvz9g$!  i9Q  repQiife  à  la»  csafoie^^ic 
1^  les:  JçuiifiaUiftes  de  Xrc^ou»  ea 
gyqieQt,  étouçhéô  ; .  mm  il  y  amoit  de 
rijQljpitice  de.  l^tmbuer^  i  .  notne  Auteur* 
Outr^  que  celui  ^ui  parle  daua:  cette  dév 
f^feine  déli^gej^iikdjà  l'Afif»)^)^^  qifà.  la 
tsqîQéiQe.  ge^Qnnt>  ce  ihrmt:'^Qter  tioutes 
les  ïoix  de  réguité  que  de  croire  le  père 
^ :.l^e  derS^U^  capatile-d'en  avoir 
<^pprjs  la.  d^nf(E>  fiu  les  pirâtsi  ducats 

3P:O0^  V.  *  juftçment  çritîi<Biéfl  ;,  après  Je 
efaveu  fplemnd  quMl  eu  a  f%it.àlatace  de 
tfiut»  l'Èurppe.  Voici  la*  retra&iifyffn  qu'il 
ma;  ^onéç.  -  3^<nis  la  tirow,  deSi-4«ww^J^, 
Affrçbesy  Çgt.  Atis  divers  ,  quifc.  puhlicQt 
tai^sles:  femaines  à  Paris  {4i  )i  U  îQSo 
porte  à  la  gi>ire  de  l'Auteuc  que  cette,  i^ 
cfi.foit  de  piupjeij,  plus  répandue-  S^ileft  Ï9r 
ctifUix  d'^vQîfi  prêté  fa  pluian^  aui  libertiri 
nagi^  &  àpe^reur^  il  eft  bew  de^revenk 
de^fon  niullpn».de  répaver  le  )saai:  atottnti 
qû^oa  eu  eit  çap^Ue  »  &  de  reodte-à*  Isir  ré^ 

(41)  No.  38.  du  Mcrcicdi  20  Scptcm^rç,  1758^^» 
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ligîon'offiMifiîePhommagequî  lui  eftdtf,  Oa 
ne  fauroît  s'acquiter  dé  cet  humiliant  nSait 
in<f  H^ènfible  devoir  fur  un  ton  plus  convc^ 
nafill^  que  rie  le  fait.  Ml  H e  l,v  e  t  i  u  s; 
Voici'  fe  déci  aration.' 

,,  Fai  ^onné  iavcc  confiance  le  livre*  de 
5,  rJBj^rfi^^-parceque  je  l'ai  donné  àyec 
„'  IhnpBçitéi  Je  n'en. ai  point  prévu  l*ef*. 
3,  fet .,  pialrccque  je  ilzi  point  vu  les  confc* 
„*  gueâceis  ëflrayantKî  qui  en  réfhitçnt'i 
„  fctk  aï  étë  exttênderricnt  furpris,  &eiii, 
,,  coré  beaucoup  çfus  affligé.  Eti  çfflbtri 
„  il  eff  bien  cmél  &.  bien  douloureux  pbut 
„  moi  d*avoir  allarmé  ,  fcandîalifé  >  ré^ 
^•,  vèleé-  même  dés  petfonnes  pieufcs;;  et 
„  clairées,  refpeâames,  dont  j^mb}tK)n<^ 
,1  nois  les  fuffra|;es,  &  de  leur  avoir  don- 

,,  mon  cœur;  mais  c'eil  ma  Ëiute,  je  U 
„  TQcoQjàojfi  d^a  toutes  four étcnducï,  ,&  je 
„  Tex^ie  pair  lé  pltis  staer  tèperttir/  ' 
,,  Je  fouhaite  très  vivement ,  &  très 

4^  eu/lç  ipalbeuf.c^.liirQ^cçt  Ouvr;ige^me 
s^,  fàiTent  la  grâce  cU  ne. me  point  j^uger 
;,,  d^laprës  la  maie  iihpreflion  qui'  leur  en 
39  refle.  Je  fouhaite  qu'ils  fçachent,  que 
„  dès  qu'on  xsaim^  a:  fait  fentir  la  licence 
, ,  &  le  danger  ,  je  l'ai  auffitôt  défavoué , 
^^.prpfcrit,  condaQu^é ,.  &  (|ue  j'aiétàJe 
^,*  premier  à  eu  demander  la  fuppreflîon. 
^  Jefomhaite  qu!ils  croyent  en  conféqilen- 
i,  ce,  &avecjuûice,  que  je  n'àivôulu 

I)  don- 


\ 
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^  donner  atteinte  ni  à  la  nature  de  l'amc^ 
),  ni  à  fon  origine,  ni  à  fa  fpiritualité,  ni 
Y,  à  fon  immortalité,  comme  je  aoyois 
„  ravoir  Fait  fentir  dans  pluûeurs  endroits 
,,  de  cet  Ouvrage.  Je  n'ai  voulu  attaquer 
,)  aucune  des  vérités  du  chriftianifme  » 
,,  que  je  proFefle  iincèrement  dans  toute 
^,  la  rigueur  de  fes dogmes &deTa morale, 
,,  &  auquel  je  fais  gloire  de  foumettre 
,,  toutes  mes  penfées,  toutes  mes  opinions 
3,  &  toutes  les  facultés  de  mok  être/  cer- 
,,  tain  que  tout  ce  qui  n'eft  pjjs  conforme 
„  àfonefprit,  ne'  peut  l'être  à  la  vérité. 
,,  Voila  mes  véritables  fentitnens  :  j'ai 
3,  vécu ,  je  vivrai  ,  &  je  mourrai  avec 
„  eux.  Signé,  Heëvetius. 
»      •        •«    .  ' 

f 

ARTICLE  DIXIEME. 

-  • 

Verhandelingen  uytgegeeven  door 

'    de  Hollandfe  Matitfchappy  der  Wee- 
tenfchappeh  te  Hqarlèm^  vierde  dcet. 

Ceft-à-^dire, 

JHemoiees  publiés  far  la  Société  Hollan* 

doife  des  Sciences  à  HaerJem.   Totne 

IV.  Haerlem  chez  J.  Bofch..  Imprï- 

meivr 
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meur  de  la  Société.  1758-  avec  prîvî^ 
lége  de  nos  Seigneurs  les  Etats  de  HoU 
hnde  Êf  de  fVefifrife.  Vol  in  8w. 
de  pp.  614.  outre  2  g.  pur  la  Pré^ 
face^  ^  40  pour  les  avis  communia 
^ués  à  la  Société. 


L 


A  Préface  de  ce  Volume  contient  da- 
bord  quel<]ues  détails  fur  Tétat  aduel 
de  la  Société ,  puis  un  avis  à  ceux  qui  pou- 
droient lui  faire  part  de  leurs  découvertes. 
Elle  les  prie  de  ne  lui  communiquer  que 
des  choies  utiles  &  nouvelles ,  ou  du 
moins  peu  connues;  que  s'il  s'agit  de  quel- 
que méthode  à  fubftituer  à  celles  qui  font 
en  ufage,  elle  fouhaite  qu'autant  qu'il  fe 
pourra,  on  en  démontre  l'utilité  &  ia  fu- 
périorité  pa.r  des  expériences  faites  &  dé- 
crites avec  exaâitude.  On  réitère  enfuite 
un  avertifTement  qui  fe  trouve  à  la  fin  du 
premier  Volume  de  ces  Mémoires,  c'éft 
que  ii  l'on  fait  part  à  la  Société  de  quelques 
nouvelles  obfervations  ou  inventions ,  elle 
eil  toujours  difpofée  à  les  publier  à  part  & 
avant  le  Volume  dans  lequel  elles  pour- 
voient être  inférées.  Si  même  l'importan- 
ce ou  le  nombre  des  pièces  l'exige,  oa 
donnera  le  Volume  de  Tannée  en  deux  par- 
ties féparément. 

Enfin  l'on  nous  apprend  que  les  répon- 
fcs  à  la  queftion  propofée  en  175^^1  &  57 
.  TomiX.  part.  II.  M  tou- 
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touchant  la  CoS^e  à  mai,  ayant  <^  6^ 
xamiûécs  dans  FaflemWée  du  22.  May 
dernier,  l'on  a  ajugé  k  !»« écrite jpiwoit 

k  de  Mr.  Gkashuw,  Dr.  fin  Medccu» 
à  Hoorn,  membre  de  l'Acadençuc  de  du- 
lurgie  de  Paris,  qui  l'avoit  auffi  coufon- 
né  avant  de  l'aggréger.         ,  ^ , . .. 

Les  féponfe»  à  la  qudlion  fof  1»  mam*. 
rt  de  réparer  une  digue  romime,  tfontp» 
été  trouvées  fatisBiifintes»  1»  l)tapait  n'é* 
tant  point  applicaWes  aux  rivières  de  cea 
Provinces;  onptopôfediMic  encorelame-; 
me  queftioii,  &  l'on  attend  de  ceuxmi» 
travailleront  fur  ce  fujet,  é/tftb  renOrma 
Ims  ripoHfes  appUcaNes  aux  rmiéres  te  not 
Provinces  ©»  mont  aux  tndrotts  OÙ  tl  lef 
a  point  de  terres  enfri  lààipiM  (fkt  troUre. 

la  houvcue  gueftion  pour  cette  année 
cft.  Mtlksfont  ks  ciHtJèsdtt  mtladtft  9tâi* 
halrts  àe  teuX  de  Hos  mklm  ^t  Mftfcgm 
auxInéfsOccidentalesi&'ittetsjm  Uimytnt 
kt  plus  proprés  pour  ks  frétxntrvakiffténr. 

ùs  réponfes  doivent  être  écrite»  d^ûB 
caraâère  lifible^  en  Hoilandois,  «i  R«w 
çûîs  ou  en  Latift ,  &  temifes  avee  fes  cofti 
ditbns  otdinaires  A  ftanchéS  de  fort , 
avant  le  premier  May  t7f!^i  à,»^-  VaH 
ï)Êii  AA  Secrétaire  de  laSôcieeé. 

Les  Mémoires  de  ce  Volume  fwt  au 
nombre  deXVHI.  v  comptifts  la  DUferta- 
tbn  couronnée  de  Mt.  GRA9BOM ,  «  ** 
oK^atiQns  métç«cologi«iuesde  Mr.  «<»- 
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VEn.  Tous  ne  font  pas  de  là  même  îm- 
poitance,  plufieurs  ne  fauroicnt  être  abré- 
gés, nous  les  indiquerons  tous  cependant^ 
dans  Tordre  où  ils  font  placés^  A  fans  rien 
changer  à  la  méthode  <jue  nous  avons  fui- 
Vie  crans  nos  précédens  Extraits. 

Remar^uesjur  le  Cantique  contenu  dans  le 
Cbap.  27«  ^lÈfitHe  vf!  2-17.  par  Mr:  vak 
Ko£:V£RD£K,  Paflmr  à  Harlem.  Réflexions 
générales  jUr  tinoailaf ion  de  la  petite  vérole  ^ 
d  Poccajion  d'un  cas  particulier  ^  ou  il  nefefit 
point  d^iruption  y  quoique  tous  les  fymptomes 
tndiqiiajfent  Pexrjîence  a&uelle  de  la  petite 
vérole  i  par  Mr.  DÉmnotrt. 

Ces  réflexions  méritent  à  plus  d'un  é» 
gard  Tattentiofl  de  nos  Leftcurs;  donnons 
y  quelques  momens.  Mr.  Dryfjhout  con* 
vamcu  de  Tutilitédc  f  inoculation ,  &la 
regardant  comme  un  préfervatif  affuré 
contre  les  lavages  de  la  petite  vérole  natu« 
telle,  fecrat  obligé  de  faire  fubîr  cette  opéra* 
Cion  à  fes  enÉuis  le  9  Avril  17^5.  Le  fuccès 
répondit  pleinement  à  fes  eipérances;  une 
fine  ^ée  de  10  ans,  un  fils  de  8.  furent 
inoculés  à  même  jour  ;  tout  fe  paffa  à  Tor- 
dinairc  par  rapport  auflls  jufqu'àl'émption^ 

Ïui  fat  moins  abondante  qu^'onn^avoitlieu 
e  sfy  attendre.   Elle  ne  donna  qu'environ 
40  puftules.  L'éruption  faite,  ren&ntn*eut 

J>lus  ni  douleurs  m  in^iétudes;  te  rétablif- 
bment  fuîvit  immédiatement.  Ce  cas  n'a 
donc  rien  departiculicr;  &Mr.  Dryfhout 
ae  Tfôpofc  aq/OUg  qœ  parcequ'il  peut  ré. 

M'a  paa- 
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pandre  du  jour  fur  ce  qui  cft  arrivé  à  fz 
Bile  cnfuite  de  Tmoculation.  Cette  Dcmoif 
felle  eut  les  mêmes  fymptomes  à  pcQ  près 
que  fon  frère;  elle  fe  trouva  affcz  mai  le 
7e.  &  le  8«.jour  après  rinoculation,  cepen- 
dant elle  tf  a  pas  eu  une  feule  pullule  de  pe- 
tite vérole.   Uétatdes playes,  toute  Pha- 
bitude  du  corps,  les  douleurs  f^us  les  ail- 
felles ,  tout  en  un  mot  annonçoit  Taftioû 
de  la  matière  variokufe  ;  mais  tous  ces 
fymptomes difparurent  le  io«.  jour,  fans  au- 
tre apparence  d'éruption.  Mr.  Dryfhout, 
léfléchiffant  là-deffus,  ne  douta  pas  que  fa 
jBUe  n'eût  eu  véritablement  la  petite  v^ole, 
mais  invifible;  il  communiqua  fon  idée  au 
Médecin,  fous  la  diredion  dequis'étoit 
faite  cette  opération  (1).  ,     ,    . 

Elle  ne  fut  nirejettée,  ni  dabord  admi- 
fe  ,•  on  fe  flattoit  encore  que  Téruption  fc 
feroit ,  mais  quand  on  vit  qu'il  étoit  inu- 
tile de  l'attendre, on  revint  à  Tidée  de  Mr. 
Pryfhout;  oii  le  pria  de  l'expliquer  & 
d'en  déduire  les  fondemcns  &  les  raifons; 
il  le  fit  dans  une  aflez  courte  differtation  ; 
qui  remaniée.depuis  a  produit  leMéinoire, 
dpnt  nous  rendons  compte.  Il  s'agit  de 
montrer  qu'on  peut  avoir  la  petite  vérole 
învifiblement  ou  fans  éruption  de  puftules; 
voici  donc  comment  l'Auteur  s'y  prend.  11 
çft  hors  de  doute  que  la  plupart  des  hom- 
xiies  ont  une  certaine  difpofition  à  prendre 

la 

(i)  Ceft  le  favant  Mr.  Thcm/^  ScowBxas» 
,  ProfeOèur  en  Aanconue  à  la  Haye* 
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-la  petite  véiole  ;  fur  cent  il  en  échape  à  pei- 
ne cinq  aux  atteintes  de  cette  cruelle  ma- 
ladie, :  (on  obferve  la  même  proportion  en- 
tre ceux  qui  font. inoculés)  mais  cette  dif*> 
^pofition  ne  fe  trouve  pas  dans  tous  au  mê- 
^  mer  degré.  Dans  quelques  uns  elle  eft  G. 
fofble,  qu'elle  ne. produit  que  deux  ou  trois 
pullules  au  plus,  m:ais  ce  font.là  des  cas 
affez  rares,  rlus  abondante  dans  d'autres^ 
la  matière  varioleufe  donne  un  plus  grand 
nombre  de  pullules  fans  les  expofer  pour« 
tant  à  aucun  danger,  &  fans  les  fairefouf- 
frir  beaucoup;  c^dt  le  cas  de  tous  ceux  qui 
ont ,  comme  on  dit  communément ,  une 
petite  vérole  bénigne.    Ceux  qui  l'ont  en 

Srande  quantité,  ioit  diicrette,  foit  con* 
uente,  &  qui  ne  s'en  tirent  Qu'avec  peine  ^ 
avoient  aufli  la  difpolltion  dont  on  parle 
dans  un  degré  beaucoup  plus  fort  £IIe 
•eft  enfin  au  plus  haut  d^ré  dans  ceux  que 
tous  les  efforts  de  la.  nature,  aidée  des 
fccours  de  l'arc,  ne  peuvent  fauver.  On 
fent -qu'il  peut  y  avoir  &  qu'il  y  a  en  ef- 
fet beaucoup  de  dégrés  intermédiaires, 
mais  il  efl  inutile  de  multiplier  les  diftinc- 
tions ,  '  puifque  tous  les  cas  peuvent  .être 
rapportés  aiiément  à  quelqu'une  des  quatre 
claffes  qu'on  vient  d'indiquer.  Mr.  Dhyf- 
HOUT  penfe  que  Mlle,  fa  fille  peut  être  ran- 
gée lbus(la  première,  &  dès  lors  fon  fçnti- 
ment  ^explique  &  fe  prouve,  pour  ainli 
dire ,  de  foi-même. 
Une  cooftante  expérience  nous  apprend 

.-  M  3  que 


442    BlBLIOTBBQfm  WB  SciBNeBs^ 

nfBK  i^ifloduladoti  van  moyen  des  ftépsn-^ 
•cions  &  du  régime  Qu'elle  exige,  adoucie 
toujours  &  diminue  r&âimi  de  la  madère 
varioleufe  fur  les  fujets  inoculés  ^  on  Û 
cette  matière  fe  trouve  dans  na  fiqet  m 
{)etit&  quantité  &  avec  p&i  de  fo/toe^  ion 
aâion  peut  être  tellement  extéïBûfie  qu*isite 
ie  bornera  à  enfiamioer  les  playes^àexciiec 
(dans  le  fang  &  dans  les  inamems  tin  cer- 
tain  degré  de  ferhientation ,   qui  poujSe 
cette  matière  atténuée  Se  en  petite  qota- 
tité  vers  les  tégumens  extérieun,  d'où 
elle  5'exhade  cnfuitepar  ks  playes^&par  U 
ttanfphration  infeniible  au  travers  des  pores 
de  la  peau  9  uns  qu'il  puâfle  ste  raflemUer 
«flèK  pour  former. èuauie.pnftuie.  Xtonc  on 
peut  dans  un  tel  cas  avoir  la  jpetite  vârole 
ians  qu'il  y  ait  d^éru^on ,  c'oA  ce  que  Mn 
Drvfhout  nomme  a«f  fietite  vérole  itruifi^ 
ble.    Il  appuie  Icetto  eoncluiion  fur  Texpéf 
rience,  &  s^autorife  de  quelques  iaits  a* 
nalogues  au  cas  préfent,  qui  font  raportés 
par  Mr.  Kirkpattik  en  diversi  endïnits  de 
Ckk  Amfyfe  de  l'Iuoeufatm»    Ra£Ksmblant 
enfuite  tout  ce  qu'il  a  déjà  dit  des  fjmp^ 
timses  obfervés  depuis  le  tô^  ji^u'aq  9^  jour 
après  l'inoculation,  'ajoutant  de  ptasqoe 
fes  deux  enfans  émient  toujours  dans  la 
même  chambre,  couchoient  dans  le  mé^ 
me  litl  pendant  tout  le  coucs  de  la  maim* 
die ,  il  en  conclut  de  flouveav  que  Mlle  fa 
fîlle  a  véritablement  eu  la  petite  viérole^ 

mais  jûvlfibk.   U  ne  4aute  potat  que  tou- 

le 
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te  h  difpoiltioii  qifdlç  pouvok  avoir  ^ 
prendre  cette  maladie  ne  foit  entièrement 
2fc  totalement  épuifée  par-là.    Defprte  que 
cette  jeune  PemoîfdJe  peut  déformais  fe 
flatter  d'être  pour  jamais  auffi  à  couvert 
àc  &s  atteintes  9  que  il  elle  eut  eu  une 
éruption  très  abondante.    La  petite  vérok 
a  affez  fait  fentir  fa  mali^ité  g  la  Hajre, 
depuis;i755.  Mlle  Pbyfhout  tf  a  é\^ité  m- 
aine  de$  maifons  où  quelqu^un  en  ^tpii: 
attaqué,  pour  peu  qu'elle  eût  de  rairpq^ 
d'y  aller,  fans  que  pour  cela  elle  s'en 
foit  reffentie  le  moins  du  moude.    Il  ne 
lui  rdle  non  plus  ni  crainte  ni  inquiétudp 
à  cet  i^vd.    Mr.  PîtYFHoyx  finit  fou 
J^émoiic  car  quel<}ues  reflé^ioqis  fur  les  a- 
vantàgcs  réels  de  l^i^ioçulation  dans  tous  les 
4UIS,  &  iîc^ulîèrement  dans  ceux  où  la  dif- 
pofition  a  là  petite  vérole  iê  trouve  fi 
jibondante,  que  ii  on  Ta  naturellement ,  on 
^  peut  que  fuccomberi  On  peut  les  voir 
dans  lé. Mémoire  même ,  ainii  qiie  quelques 
.objeâk)ns  ailè^  peu  importantes  auxquel* 
Jcs  J'Aut^ur  a  cependant  au  devoir  ré- 
ooindrf .  il  doit  nous  fuffire  d'avoir  expofé 
jon  fyftême  &  les  principes  fur  lefquclsU 
rét^blit^?  daillcurs  nous  avons  encore  bieu 
dies  articles  i  indiquer. 

Ça  voici  deux  de  la  façon  de  M.  leprg- 

'fcflêur  Th.  ScHWWKEjdontnousneppu- 

vons  doxmer  que  les  titres.    Relation  du 

fmitement  ^  de  la  guérifon  $une  Hernie 

^ompliquit^^c  divm  acàdens  rcndoient  dan* 

M  4  £^- 
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gereufe,    Defcription  d^utt  Arrière  f ah  (onfe^ 
nant  trois  Placentas,  Arrêtons  nous  à  PAr- 
ticle  qui  fuit ,  il  eft  tout  autrement  impot- 
tant,  ce  font  des  Reflexions  fur  la  menacç 
du  fécond  commandement.    Ex.  XX.  5.  (J. 
Deut.  V.  9,  10.  far  M.  J.  L.MagK£T 
Pafteur  de  l'Egiifc  WaUonne  de  Harlem. 
Il  eft  peu  d'Interprètes  de  l'^aiture  qui 
tf  ayent  fenti  la  difficulté  qui  naît  de  cet- 
te menace,  &  fait  des  efforts  pour  la  Je- 
ver.    Il  eft  vrai  que  tous  n*ont  pas  égale- 
ment réufli ,  mlis  aufll  tous  n'ont  pas  tra* 
vaille  cnvain.    Ceux  au  moins  qui  ontcn- 
Vifagé  cette  menace  comme  faite  à  tout 
le  corps  de  la  nation ,  entant  que  nation ,  & 
par  rapport  au  crime  particulier  de  l'ido- 
lâtrie, nous  femblent  avoir  faili  le  vrai 
point  de  vue  de  la  Queftion.    Il  ne  s'agit 
point  ici  de  la  conauitc  que  Dieu  tient 
dans  tous  les  cas  envers  les  enfans  de  pères 
coupables ,  mais  feulement  envers  les  en- 
fans  de  ceux  ^ui  le  baïjfent.    Haïr  DieUf 
c'eft  conftam  ment,  félon  les  plus  doues  Ra* 
bins,  s'abandonner  à  Tidolatrie,  &  toute  la 
teneur  de  ce  fécond  commandement  prou- 
ve affez  que  tel  doit  être  ici  Je  fcns  de  cet- 
te expreflîon.  De  plus  ce  fécond  comman- 
dement peut  fort  bien  être  coniidéré  com- 
me une  exteniion  &  une  explication  diz 
premier ,  donné  inconteftablement  à  tout 
,  le  peuple  entant  que  tel ,  comme  il  paroît 
évidemment  par  ces  mots  qui  le  précédent 
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&  qui  fe  rapportent  très  commodément  au 
moins  à  toute  la  première  Table,  Ecoute 
Ifraël  &c.  Si  c*eft  au  peuple  comme  peuple 
que  la  défenfe  eft  addrefTée ,  c'eft  aufli  lui 
que  la  menace  regarde.  Il  s'agit  donc  d'un 
crime  &  d*un  châtiment  nationaux,  par' 
conféquent  de  peines  purement  temporel- 
les tombant  fur  les  enfans  jufqu'à  latroi- 
fième  ou  quatrième  génération,  àl'occa- 
Hon  de  l'iniquité  des  pères.  Les  enfans 
fouf&ent  à  la  vérité  par- là,  mais  à  propre- 
ment parler, les  pères  feuls  font  punis ,  & 
C'eft  une  aggravation  à  leurs  peines  de  voir 
les  maux  qui  toi^bent  fur  leurs  enfans,  & 
d'avoir  à  fe  reprocher  d'en  être  les  auteurs. 
Voici  donc  le  fens  de  la  menace  en  quef- 
tion,  Je  fuis  kBieu  fort  ^jaloux  vijttant' 
f iniquité  ^c.  c'eft  à-dire,  ne  vous  flattez 
pas  que  je  voye  indifféremment  la  révolte 
&  Tidolatrie;  fi  vous  vous  y  laiffez  aller, 
&  vous  y  endurciffez  ,je  vous  infligerai  des 
peines,  qui  tombant  fur  tout  le  corps  delà 
nation,  ne  pourront  qu'être  reffenties  par 
les  enfans  des  coupables,  &  même  par 
Jeurs  defcendans  juf^u'à  la  troifième  & 
la  quatrième  génération. 

rl'êft-ce  pas  ce  qu'éprouvèrent  les  Juifs  ' 
dans  la  déiolation  de  leur  pays  &  dans^ 
ia  ruine  de  Jérufalem  par  Nébucadnezar  ! 
Cette  cataftrophe  eft  peut-être  le  meilleur 
commentaire  qu'on  puifle  défirer  fur  la 
fanâion  comminatoire  du  fécond  comman- 
dement.   Prifc  dans  le  fens  que  nous  ve«; 

.M  5  nous 
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ipns  d'indiquer  ^U  meoaçe  de  vifif<r  fim^ 
gmté  4^s  pères  fur  les  enfansj  nç  nom  pa- 
rpît  préfeoter  aucune  des  dimcukcsqui  oot 
dfrayé  Mr,  Magjmtjet  (2). 

n  en  a  cependant  ju^  autrement^  puis- 
q^u^il  a  cberjché  une  autre  explication,  Son 
I>ut  eft  aiTucànent  très  louable;  là  Iblutioa 
eftiQgénieu(ç;U  manière  dont  il  s'y  prend 
pour  rétablir  annonce  un  bon  ejprit,  des 
recherches ,  du  favoir ,  une  connojifance  peu 
commune  des  Ecritures  &  de  la  Laqgue 
originale.  iEt  ce  qui  donne  du  prjz  à 
tout  cela^  c'eft  Je  zèle  pour  la  rel^ion  ^ 
Taniour  de  la  vérité  »  TeTprit  de  douceur  Se 
la  modeftie  que  refi>ire  toute  la  dilTercatioa 
du  favant  Faileujrae  Harlem.  Ceux  même 
qui  ne  goûteront  pas  fon  fentiment,  ne 
courront  à  tous  ces  titres  lui  refoTer  leurs 
éloges  &  leur  eHime. 

voici  quel  ett  le  Siftôme  de  notre  Au- 
tour ^  il  rejette  les  veriîons  qui  traduifent  iM^- 
niffant  ;  il  y  fubftitue  vifjtant  t'iniquitê  &c. 
ce  qui  exprime <,  félon  lui,  non  un  aâede 
rigueur  de  la  part  de  Dieu^  mais  un  aôe 
die  fa  miféricorde.  Pour  le  prouver,  il  re- 
marque dabord  que  quand  mfixne  viffter 
tiniguit^  Tvgpihtïoxt  conllamment  dans  1*ë. 
aiture  la  punir  y  ce  qu'il  tfaccoide  jpourtant 

pas^ 

<S)  V.  Lf  Çmmi9iahe  Utfiral  4e  Mr.  CMs 
fyr  U  BrkU  &c.  fur  ce  iCetoqd  «wpnMiadCToepc  ^  kt 
e{i4rok8  paraUéliÇfi,  vqu»  y  tr€«ver«z  c&xt  ts^lks^ 
tîQQ  tiès  bien  4é\ç\QfféQ  ec  UMcm&Q^t  prouvée. 


f  a8,ii  y  a^oit  ^encôie  bien  de  ladifiëieDce 
«otre  cesd^ix  phrafi» ,  vifîterpr  jgîêel^^un 
fin  inhfuité  & vijiferfur  âuelqu^unfimçMté 
à^autruu  U  examine  ccaîiite  les  pftfli^es 
de  l'Ëcritune  ou  cette  dernière  eft  em-^ 
ployée^  il  n'en  trouve  que  deux»  outre  ceux 
qui  iont  l'objet  de  fa  diflertatloa;  favoir» 
Umbr.jm.  18.  £x.  XXXIV,  7.  Dans 
le  premier  Mfjîfe  iaifaot  requête  pour  le 
peupled'Ifraël  dit  :  Pl&temel  efi  tar^f  à  c^* 
re  ^  abondant  en  gratuité ,  ôtant  Ytniquit^ 
&P  lefmfait^  ^  fui  m  tient  nnUemenP  le 
€mpabk  pmr  innocent ,  'çifitant  fm^uiti  ides 
féret  fur  ki  eftfam  &ç.  N'eft-il  pas  abfijrde 
que  Moilfe  intercédant  pour  le  peuple ,  ait 
employé;,  poi^  exciter  les  compaifions  de 
l'Eternel^  une  laiiba  qui  deroïc  produire 
uti  effet  tout  contraire,  fi  ces  dernières  pa-i^ 
loles  e^prim^t  un  aâé  de  rjgueur  &  jioa 
uu  aâe  de  rolfëricorde  de  la  part  de  Dieu  1^ 
Si  Ton  objeâe  que  Mcïfe  ne  donne  ici  à 
Dieu  que  les  titre*  queDieu  s'étoit  donnés 
lui-même  Ex:  XXXIV-  f.  <s,  7.  Mr. 
Magket  repond  que  c^la  tf  eft  pas  exaâ> 
Mdïfe  ne .  repétant  point  tous  ces  titres , 
mais  en  omettant  quelques  uns  ;  il  accom- 
mode fon  difcpurs  aux  çirconftances  où  il  fe 
trouvoit  ;  il  auroit  donc  omis  auili  los 
p  aroles  qu'on  examine  ^  s'i  1  les  eût  r^aidées 
comme  une  n^enace*  Mr*  Magx^^bt  va 
plus  loin,  il foutient  uue  ces  mots  fui  ne 
tient  nullement  le  coupahle  pour  innocent ,  dé- 

%ieat  gulfi  lia  aâc4e])omé  &  Jigniâent 
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tbâtkr  far  méfure  ^  fumr  avec  ménagjtment 
^  non  à  toute  rigueur.  U  s'appuie  pour 
cela  de  Tautorité  de  Jonathan  Auteur  delà. 
Paraphrafe  Chaldaïque.  U  auroic  pu  y  join- 
dre celle  de  quelques  fçavans  Interprctes 
Chrétiens  qui  donnent  le  même  feos  à  ces 
paroles  Jer:  XXX.  ii.  &  XLVL  28.  Et 
il  conclut  «que  dans  le  paflage  qu'il  exami- 
ne ,  les  mots  vijîtant  t iniquité  &c.  ne  peu- 
vent avoir  le  fens  qu'on  leur  alQgne  ordi- 
nairement. 

•  Sur  Ex:  XXXIV.  f  6.  ?.  notre  Au- 
teur remarque  que  Moïfe  ayant  deman- 
dé à  Dieu  (Ex  :  XXXIII).  de  lui  faire  voir 
fa  gloire ,  TEterûel  lui  répondit  je  ferai  pafi 
fer  toute  ma  bonté  devant  ta  face  ;  qu'en 
conféquence  Dieu  fe  fît  voir  à  McSfe  ^  &  ii 
cria  f  Etemel  y  le  Dieu  fort ,  ptoyahk ,  mife-^ 
ricordieux  &c.  Or  ici  Dieu  fe  propofoit  de 
jnanifeftcr  à  Màîfe  non  fa  juftice  &  fa  fe- 
vérité ,  maïs  fa  bonté ,  fa  miféricorde  ,•  les 
titres  qu'il  fe  donne  lefont  zBéz  voir  ;  „  donc 
.,,  la  vifitation  de  ^iniquité  &(S  entrant 
3,  dans  le  catalogue  de  ces  titres,  doit  dé* 
),  figner  non  un  effet  de  la  juftice,  de  la 
,,  févérité  ou  de  la  faintcté  de  Dieu,  mais 
:,,  de  fa  bonté  ....  ainfî  la  vijttation  de 
„  riniquité  n'efl:  autre  chofe  que  la  bonté 
,/  que  Dieu  manifefte  danslaconduitequ'ii 
),  tient,  par  rapport  à  la  poftérité  du  mé- 
,,  chant  jufqu'à  la  troifième  &  à  la  qua- 
„  trième  génération  ". 
Mr.  MAaNfiX  expole  enfuité  les  divers 

fens 
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fcns  aucpcut  recevoir  le  terme  de  Porîginai. 
Il  fe  aéterraiile  pour  celui  qui  déligne  pren- 
dre foin  de  quelqu'un ,  &  propofe  de  tra- 
duire ainii  la  fin  du  fécond  commande- 
ment ,,  je  fuis  le  Éieu  fort  ^jaloux ,  quoi- 
„  qacje  vifîte  ^iniquité  ^c.  c'eft-à-dire 
„  quoiqueTufe  de  patience  &  de  fupportà 
„  l'égard  de  ceux  qui  me  haïflent  &  de 
„  leur  poftérité  ;  quoique  pendant  trois  ou 
„  même  quatre  générations  je  ne  néglige 
,,,  rien  pour  retirer  de  la  corruption  les 
„  defcendans  du  méchant ,  &  les  engager 
„  à   ne   pas  fe  conformer  au  mauvais 
„  exemple  de  leur  père  ....  je  nelaiflè 
,,  pas  d'être  un  Dieu  fort  &  jaloux,  un 
„  Dieu  dont  on  nefe  mocque  point,  qu'on 
„  tfoutrage  point  impunément.  '* 
•    La  traduâion  de  notre  Auteur  ne  diffère 
des  verlions  vulgaires  que  par  Tinfeirtion 
de  la  particule  adverfative  quoique ^'Mtu 
tion  qu'il  juftifie  i.  en  difant  que  le  fens 
qu'il  a   prouvé    devoir  fcul  être  admis 
'to  renferme  néceflaircment  ;  2.  en  allé- 
guant un  grand  nombre  de  paffages  du  V: 
&  du  N  :  r  :  dans  lesquels  elle  eft  vifible- 
ment  fousentendue  dans  l'original ,  &  quel- 
quefois fuppléée  dans  les  verfions. 

Pour  achever  de  bien  établir  fon  fenti- 
ment,  lAt.  Magnet  s'attache  à  faire  voir 
fes  avantages  furie  fentiment  ordinaire.  Ils 
conliftent  en  premier  lieu  en  ce  qu'il  s'ac- 
corde parfaitement  avec  \ts  circonftan* 
ces  dans  lesquelles  jfut  donné  le  décalogue. 

Dieu 
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t>ieu  favok  que  peu  de  jours  après  te  peci^ 
pie  tomberoit  dans  ridolatrie  ;  il  ûvott 
auŒ  qu'il  loi  pardonneroit  ce  crime  s  cet- 
te grande  mifëricorde ,  cette  facilité  â  par- 
donner auroit  pu  dévenir  funefteatix  Juifs 
£ar  Tabus  qu'ils  en  auroient  fait,  &  qtfc 
tien  prévient  en  les  avertiifant  ^e  quoi* 
gu^il  lupporte  les  pécheurs  jufqu'à  la  troî- 
lieme  ou  à  la  quatrième  génération  ^  fl  eft 
cependant  un  Dieu  fort  &  jaloux. 

Cette  explication  eft  confirmée  en  recoml 
llieu  par  la  conduite  que  Dieu  tient  envers  tes 
idolâtres  &  leurs  dekxndans  Jufqu^à  latrot-i 
fième  &  à  la  quatrîèn>e  génération  ^  TAu- 
teur  en  allègue  deux  exemples ,  Tun  tiré 
de  Gen  :  XV.  où  Dieu  promet  à  Atrabam 
de  donner  le  paj^s  de  Canaan  à  fa  pofl^i* 
té ,  lorfoue  Piniguitédes  Am&rr biens  firoit  ve* 
nuâ  djott  comble '^çc  qui  devoit  durer  juf- 
qu'àla  quatrième  génération.  Cette  iniquité 
lelon  Mr.  Magnet  c'étoit  ridolatrie  5  il 
le  conclut  de  L  Rois  XVI.  fi6.  Le  fécond 
exemple  eft  celui  de  la  maifbn  de  yébu. 
Ce  Prince  mis  fur  lethrônede  Samariepar 
le  choix  &  par  une  direâion  particulière 
de  Dieu  ^  ne  laifla  pas  d'imiter  Tidolatrie 
de  les  prédece&urs;  les  defcendans  mar- 
chèrent conftammcnt  £ur  ks  traces  &  rég- 
nèrent pourtant  jufqu'à  la  quatriènie  gé- 
nération. Cette  maiibn  finit  avec  Zacba- 
>/V,qui  félon  la  remarque  de  l'Ecriture, 
étoit  ie  quatrième  depuis  Jébu.K  cette  oc-» 
talion  on  fait  quelques  réflexions  '  fur  le 

fup* 


fappcrt  dont  Dieu  ttfa  envers  le*  Roîs  dï* 
ff  acl  qui  tous  tomber  eut  dans  l*idoIatrie* 

Un  ftroifième  avantage  de  ce  fcntimenf. 
c*eft  qu'il  eft  parfeitemcnt  afibrti  an^ 
idéesr  que  la  faine  raifon  nous  donne  de  It 
juftice  &  de  la  bonté  deDfeti,  ât  aux  dé- 
Cillons  de  TEcritufe  fur  le  mente  fujet.  Oa 
cite  à  ce  propos  les  loix  oh  Dieu  défend 
de  faire  mourir  les  pères  pour  leuw  en- 
fans  &  les  enfans  pour  leurs  pères;  &  la  d& 
clàratiott  de  Dieu  lui-même;  ^jKr  nepat^ 
fera  point  l^iniguiti  du  père  ...  tamemA 
péchera  fera  celle  qui  mourra.  E^ec.  5CVni. 
i-ûO.  Il  faut  voir  dans  la  diflertation 
même  le  détail  où  Ton  entre  far  tout 
cela. 

Tel  eft  le  fyftême  dé  Mr.  MAONfif, 
&  les  raifons  for  lefquelles  il  l'établit.  On 
y  fera  fans  doute  plus  d^une  objettion  ;  rAu- 
teur  Pa  prévu  &  va  au  devant;  il  tâche 
d'en  réfuter  mieteues  unes  ;  c?éft  par-li 
qu*il  termine  ion  Mémoiir.  La  première 
objeftion  qtf il  fe  fait  n'eft  apurement  pa4 
la  plus  forte ,  c'eft  cependant  celle  à  la* 
ûuelle  il  répond  avec  le  phis  de  détail  4 
de  longueur  ;  nous  la  rapçDttcmns  comme 
une  preuve  fingulière  de  réxceffivemoddi 
tie  cfe  Mr.  Magnet.  Mon  explication 
eft  nouvelle,  dit- il,  m)pofée  même  aux  fcn- 
tlmens  des  plus  habiles  Critiques  &  Inter- 
^ètes  de  l'Ecriture  anciens  &  modernes: 
Cette  nouveaatéjcettelingularitélî  fîatteufe 
pour  la  plupart  aes  Auteurs  qu*iis  la ^regar^ 

de. 
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^croient  comme  un  mérite,  comme  une 
preuve  îniigne  de  leur  pénétration,  eft 
précifément  ce  ^ui  fait  le  plus  de  peine  àr 
Mr.  Magnet  ;  il  s'en  donne  beaucoup  pour 
répondre  à  la  difiBcuIté  qu'on  peut  en  tirer, 
&  pour  montrer  que  Poppolition  tfeft  peut- 
être  pas  au  fonds  aufli  grande  qu'elle  pa^ 
roît  au  premier  coup  d'œil  ;  &  que  quand 
même  elle  feroit  très  réelle ,  les  raifons 
par  lesquelles  il  établit  fou  explication , 
n'en  fubfiileroient  pas  moins  dans  toute 
leur  force. 

On  peut  objeiSer  en  fécond  lieu  que  Dîca 
fe  propofoit ,  en  joignant  une  menace  rigou- 
reufe  au  fécond  commandement,  de  dé- 
tourner  efficacement  les  Juifs  de  ridola- 
trie ,  but  auquel  l'explication  de  l'Auteur 
paroît  fort  peu  convenir.  Il  répond  qu'il  a 
prévenu  l'objeQion ,  en  montrant  que  fofl 
fentiment,  loin  d'anéantir  la  menace^  lui 
donne  une  nouvelle  force  &  fait  très  bien 
fentir  que  Dieu, quoiqu'il  foit  bon  &  mife- 
ricordieux ,  eft  cependant  toujours  un  Dieu 
jaloux.  Si  l'on  infifte  fur  ce  que  cette  ex- 
plication fait  difparoitre  la  différence  gue 
Dieu  met  dans  fa  conduite  envers  ceux  qiâ 
le  batjjent  ^  envers  ceux  qui  V aiment^  il 
répond  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre fuporter  les  uns  pendant  trois  ou  qua- 
tre générations,  &  bénir  les  zuttcsjufqu'en 
mille  générations. 

On  peut  oppofer  en  troifîème  lieu  quelques 
exemples  qui  femblent  établir  que  Dieu 
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Îmnit  quelquefois  Tiniquité  des  pères  fur 
es  enfans.  Les  petits-fils  ditfiiilqui  furent 
livrés  aux  Gabaonites ,  ne  portèrent-ils  pas 
la  peine  du  aime  de  ce  Monarque?  (3) 
Cet  exempte  ne  conclut  rien ,  dit  l'Auteur; 
ce  ne  fut  pas  Dieu  qui  ordonna  la  mort 
des  petits-fils  dcSaiiltks  Gabaonites  eux- 
mêmes  la  demandèrent  en  réparation  de 
rinjuftice  de  leur  ayeul.  Il  n'eft  dit  nul- 
le part  que  Dieu  ait  aprouvé  leur  demande^ 
feulement  il  ne  Ta  pas  empêchée ,  &  il 
ne  le  pouvoit  fans  miracle ,  parcequ'elle 
étoit  un  effet  de  la  détermination  libre  de 
ceux  qui  la  firent  L'hiftoire  de  Jofias  2. 
Rois  XXIII.  prouve  encore  moins,- la  mort 
de  ce  Prince  pieux  fut  une  recompenfe  & 
non  une  punition  ;  Dieu  le  retira  pour  qu'il 
ne  fût  point  envelopé  dans  les  fléaux  qui 
dévoient  fondre  dans  peu  fur  la  Judée  (^). 
On  peut  enfin  objeder  ce  que  Dieu  dit 
aux  Juifs  par  la  bouche  d'Efaïe,  ^^  le  r^«-^ 
drai  dans  leur  fiin^  à  fçavoir  vos  iniquités 
^  les  iniquités  de  vos  pères  enfemble  (  5  ). 
Je  n'ai  jamais  prétendu , repond  l'Auteur, 
que  Dieu  ne  puniroit  point  lapoftérité  des 
méchans  ;  au  contraire  j'ai  dit  clairement 
&  diftindlement  que  fi  elle  s'endurciffoit 
dans  le  mal  &  s'obftinoit  à  fuivre  les  tra- 
ces de  fon  chef,  au  lieu  de  profiter  du. fup- 

porc 

(3)  2.  Sam\  XXI    I-14. 

(4)  v:  2.  R:  XXII.   15  17. 

(5)  £/:  IXV.  6    7. 

Tûmc  X.  Part.  Il  N 
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port  dont  Dieu  uferoit  envers  elfe  pendant 
trois  ou  quatre  générations,  loia  d'écha- 
per  aux  coups  de  la  juftice  divine ,  elle  lei 
reffcntiroit  très  rigoureufen^ént  ;  or  ceux  à 
qui  le  Prophète  parle  ici  de  la  part.deDîeu 
font  précifément  dans  le  cas.  Cette  répon* 
fe  fert  aulîi  à  lever  la  difficulté  qu'on  pour-» 
loit  tirer  dQ  jfer;.   XXXII.  i8.  Ce  qui  fe 
lit    Nomb.  XIV.  ,53,    n'embarraffe   pbiilt 
notre  Auteur  ;  vos  enfans ,  y  eft  il  dit .  félon 
nos  verfions ,  porteront  Ja  peine  de  *vos  paiU 
lardifes;  félon  l'original  porteront  'vos  pari- 
iardtfes.    Cela  lignifie  fimplement  que  les 
çnfans  foufFriroient  à  Poccafion  des  péchés 
de  leurs  pères  &  fç  trouveroient  envclo- 
pés  dans  les  fuites  de  ces  péchés,  ce  qui 
cft  tout  diffèrent  d'une   punition  propre- 
ment dite. 

.  Quoique  cet  article  foit  déjà  bien  long, 
nous  efpérons  qu'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais ,  que  nous  nous  y  anôtions  encore 
quielques  momens ,  &  que  nous  propofloûs 
quelqucJs  doutes  que  la  nouvelle  explication 
nouslaifle* 

I.  11  nousfemble  que  Mr.  Magnet 
prend  toujours  la  menace  du  fécond  conv 
mandement  comme  faite  à  tous  les  mé*' 
chans,de  quelque  nature  que  foient  leurs 
crimes.  Il  eft  clair  pourtant  qu'il  n'eftque5- 
tion  ici  que  de  ceux  qui  baïjjem  Dieu^ 
c'eft-à  dire  de  ceux  qui  s'abandonnent  à 
l'idolâtrie.  Il  faut  de  plus  remarquer  que 
la  menace  eft  faite  à  tout  le  peuple  com- 
me 
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lue  corp»  de  i)euple  ;  il  ne  s'agit  pas  de 
quelques  individus  qui  viendraient  à  tom. 
ber  dans  l'idolâtrie  1,  m^is  de  la  nation  en* 
tière,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devanu 
Ajotïtez  que  le  peuple  Juif  ne  pouvoit  kfaU 
re  un  autre  Dieu  pu  s'abandonner  à  Tido- 
jatric, fans fc  rendre  coupable  delèze-  Ma- 
jefté  piroprçment  dite,  &  de  rébellion  di- 
rede  contreDleu,qui  étoit  réellement  fou 
maitre  &  fon  Roi  particulier;  c'eft-là  ce 
que  TEcriture  appelle  haïr  Dieu^  crime 
atroce  &  digne  des  plus  fevèrcs  peines.  Si 
donc  Je  peuple  Juif  s'en  lend  coupable  & 
qvie  Diôu  Je  puniiTe  comme  tel ,  il  ne  fe 
peut  pas^  par  la  nature  même  des  chofes^ 
que  la  peine  ne  tombe  &  fur  les  coupa- 
bles &  lur  leurs  enfans  jufqu^à  la  troifiémé 
ggf  quatrième  génération;  par  conféquent 
Dieu  a  pu  les  menacer  d'une  telle  peine  < 
ians  déroger  à  aucune  de  fes  perfedions. 

21.  La  nouvelle  explication  met  bien  quel- 
que différence  entre  le  fort  de  ceux  qui 
baïjjent  Dieu  ,  &^  de  ceux  qui  l'aiment  ^ 
piais  le  texte  facré  n'y  met Jl  pas  une  op- 
polition  réelle  ?  Selon  Mr.  Magnet  ,  c'eft 
toujotirs  la  miféricorde  de  Dieu  qui  s'exer- 
ce par  rapport  aux  uns  comme  par  rap- 
port aux  autres.  Eft .  ce-là  l'efprit  de  Tan- 
cienne*  oçconomie.^^  &cct  efprit  auroit«iI 
été  aflbrti  à  la  Théocratie  &  au  génie  de 
ce  peuple  de  col  roide ,  que  les  plus  rigou- 
reux chàtimens  ne  pouvoient  retenir  dans 
,1e  devoir  ? 
.      .  N  2  i.  E(î- 
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3.  Eft-il  probable  aue  les  Juifs  ayentprâ 
les  termes  vijitant  nmçiité  dans  le  lens 
que  leur  attache  la  nouvelle  explication  ? 
nous  ne  pouvons  le  croire  ;  il  y  a  trop  (Ten- 
droits  dans  l'Ecriture  où  vifiter  l'iniquité 
lignifie  la  punir.    Mais, dira  PAuteur, j'ai 
fait  voir  que  ces  mots  ne  pouvoient  recevoir 
ce  fens  tout  au  plus  que  quand  il  s'agit  des 
coupables  eux-mêmes,*  j'ai  prouvé  que 
'v'tfiter  tiniquité  des  pères  fur  les  enfansy 
dans  les  deux  feuls  endroits  où  fe  trouve 
cette  façon  de  parler  hors  le  fécond  com- 
mandement ^  ne  peut  iignifier  la  punir. 
C'eft  ce  dont  nous  ofons  douter.    Dans  le 
Cbaf   34.  de  VExode  Dieu  s'appelle  PEtet- 
nel  pitoyable  mijiricordieux  ^c.  mais  il  a- 
joute  qu'/7  ne  tient  point  le  coupable  pour 
innocent^  qu'il  vifite  Piniquiti^c,  pouronon- 
trer  que  içs  perfedions  font  toujours  en 
harmonie,  que  fa  miféricorde  ne  l'empê- 
che point  d'exercer  fa  juftice ,  comme  celle- 
ci  ne  déroge  en  rien  à  fa  bonté.     Et  c'eft 
ce  que  Dieu  venoit  de  montrer  d'une  fa- 
çon bien  frapante  par  fa  conduite  envers 
le  peuple  dans  l'affiiire  du  veau  d'or. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  prière  de  Moïfi^ 
Uom.  XIV.  quand  les  mots  comme  tu  as 
parlé  en  difant^nt  montreroient  pas  qu'il 
avoit  dans  l'efprit  l'endroit  de  VExode  qu'on 
vient  de  citer,  ne  pourroit-on  l'expliquer 
que  i^ar  le  commentaire  de  l'Auteur  ?  Pefez 
les  circonftances.  Le  peuple  venoit  de  fe 
rendre  coupaJ)le  d'aae  revoUe  laaaifefte; 

Piea 
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Dieu  las  de  le  fupporter ,  menace  de  Texter- 
miner  entièrement,- Afoiy?'  intercède  pour  ce 
peuple  rebelle,  rapelle  à  Dieu  Igs  bienfaits 
dont  il  l'avoit  comblé ,  les  exploits  ilgnalés 
qu'il  avoit  faits  en  fa  faveur;  intéreife  en 
quelque  forte  la  gloire  de  l'Eternel  à  la 
confcrvation  de  cette  nation  ingrate,  puis 
ajoute  les  mots  fur  lefquels  Mr.  Magnet 
infifte particulièrement;  à  peu  près  comme 
s'il  eût  dit:    „  Eternel  qui  as  dit  que  ta 
„  juftice  n'empêchoit  point  l'exercice  de 
„  ta  miféricorde,  que  bien  que  tu  ne  tietu 
„  nés  point  le  coupable  pour  innocent^  ^ 
„  que  [tu  vifites  tiniquité  des  pères  fur  les 
5,  enfans^  tu  es  cependant  tardif  à  colère^ 
5,  abondant  en  gratuité^  étant  tiniquité  ^ 
99  le  forfait -^  pardonnes  je  te  prie;  fais  main- 
,,  tenant  éclater  cette  miféricorde,  cette 
9,  bonté  que  tu  as  déjà  tant  de  foisfignalées 


31  font  en  grand  nombre,  &  que  lors  mè- 
„  me  que  tu  es  en  colère  &  que  tu  chà- 
„  ties,  tu  te  fouviens  d'avoir  compaflîon '*. 
Que  ce  foit-là  le  vrai  fens  de  ces  paroles, 
c'eft  à  notre  avis  ce  dont  ne  permet  pas  de 
douter  la  réponfe  de  Dieu  à  Moïfe ,  conte- 
nue dans  les  vf  20 -  23.  de  ce  Cbap, ,  mais 
alors  les  mots  qui  ne  tient  point  le  coupable 
pour  innocent ^défignaat  un  aSe  de  juftice? 
Sans  doute;  mais  d'une  juftice  qui  loin  d'a- 
gir à  toute  rigueur  9  eft  toujours  modérée 

N  3  par 
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par  la  miféricorde  &  par  la  bonté.    Et  H 
cft  évident  par  toute  la  fuite  du  difcours 
que  c'eft  le  fens  de  cette  Phiafc  Jer.  XXX. 
II.  &  XL VI.  28.     U  nous  femble  enfin 
que  l'Ecriture  fournit  des  exemples  plus 
marqués  que  ceux  que  l'Auteur  allègue ^ 
dans  lefquels  il  paroît  ^ue  Pinùpûté  des  pè- 
res ejl  *vifitée  fur  les  enfansi  Voyez  uw- 
XXVI.  39.  où  Dieu  menace  les  Juife  rcr 
belles  de  les  diifiper  parmi  les. nations;  ils 
fe  fondront ,  y  dit  -  il ,  à  caufe  de  letxrs  im- 
fuites  ^  aujji  à  caufè  des  induites  de  leurs 
fêres  avec  eux.    Les  malheurs  de  la  poftè- 
Jritë  d'iif/i  ne  font -ils  pas  une  preuve  de 
fait  de  cette  vérité.^  peuvent- ils  être  expli^ 
qués  autrement ,  il  l'on  fait  attention  à  la 
manière  dont  Dieu  les  fit  annoncer  i  ce 
Pontife  ?  Qu'on  life  le  a.  Cbap.  duii.  Li'iïïe 
de  Samuel  &  qu'on  juge.    Cet  exemple  eft 
d'autant  plus  frapant,  que  ces  malheurs 
21e  fauroient  être  envifagés  comme  une 
fuite  néceffaire  du  péché  d'Hp/f.  Qu'on  l'ag- 
grave autant  qu'il  puiffe  l'être ,  on  ne  tvou- 
vera  jamais  qu^il  ait  une  connexion  natu- 
relie  avec  l'état  dans  lequel  tomba  l'infor- 
tunée  poftérité  de  ce  fouverain  Sacrifica- 
teur.   Qu'un  homme  tranfmette  i  fes  en^^ 
fans  des  maladies  qu'il  s'eft  attirées  par  fes 
excès,  que  diflipant  fesl)iens  par  de  folles 
prodigalités,  illaiffefes  enfans  expoCss  à 
l'indigence  oc  aux  malheurs  qu'elle  trai&c 
ordinairement  après  elle,  il  ne  fe  peut  fans 
^)ir;^de  que  U  çho/ç  foit  autiemeoC;  xds^ 
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en  eft-  ii  de  même  par  r;ipport  aux  defcen*» 

Le  trifte  état  où  ils  furent  réduits  ne 
peut  être  regardé  que  comme  l'effet  d'une 
dircâion  particulière  de  la  Providence, 
qui  vouloit  montrer  nux  Juifs,  par  cet 
exemple  de  févérité ,  avec  quel  zèle ,  avec 
quelle  attention ,  avec  quelle  pureté  Dieu 
veut  être  fervi  ;  &  quels  châtimens  ils 
ittircroient  fur  eux ,  s'ils  venoient  à  aban- 
donner rEternel.  La  réflexion  de  l'Auteut 
du  premier  i>/V.  des  Rois  (6)  fur  la  dépo^ 
<ition  du  fouTerain  Sacrificateur  Abiathar 
fiât  de  preuve  à  ce  que  nous  difons. 

Alléguons  encore  un  feul  exemple;  la 
mortalité  qui  fuivit  le  dénombrement  que 
David  fit  faire  du  peuple(7),  avoit-clle 
aucune  liaifori  néceffairc  avec  ce  dénom- 
brement? ceux  qui  en  furent  frapé s  a- 
iroient-  ils  aucune  part  direâe  ni  indiredle 
au  péché  de  ce  Prince?  Dieu  ne  vifita-t-il 
pas  fur  eux  l'iniquité  de  leur  Roi  ? 

Que  conclure  de -là?  que  Dieu  punît 
quelquefois  par  des  maux  temporels  cer- 
tains péchés ,  d'une  manière  qui  influe  par 
une  direftion  particulière  de  fa  Providence 
fur  ceux  môme  qui  n'ont  eu  ni  pu  avoir 
aucune  part  a  ces  péchés.  Mais  cette  con- 
duite ne  bleffe-t-elle  pas  la  juftiçe  &  les 
perfeâions  de  Dieu  ?  Portons  nos  vues  au 

do- 

(<5)L  Rùis  II.  27. 

(7)  L  CbrM.  XXL 
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delà  des  bornes  étroites  de  cette  vie,  & 
nous  n'aurons  pas  de  peine  à  répondre  à 
cette  queftioti.  Les  biens  d'ici  bas  ne  font 

Î>a8  le  tout  de  l'homme;  Dieu  les  difpen* 
è  comme  il  lui  plait  &  à  qui  il  lui  piait. 
Tout  ce  que  nous  avons ,  nous  le  tenons  de 
fa  riche  libéralité  ;  il  eft  toujours  le  mai* 
tre  d'en  difpofer  &  de  nous  l'ôter  quand  il 
le  trouve  à  propos ,  fans  que  nous  foyons  en 
droit  de  nous  plaindre.    Si  les  innocens,  ii 
les  gens  de  bien  fouflfrent  des  maux  dont 
Dieu  vifite  les  méchans  (  &  cela  ne  peut 
être  autrement  lors  qu'il  châtie  une  nation 
entant  que  nation)  ,  ces  maux  ne  font 
point  une  punition  par  rapport  à  eux  ;  ils 
en  feront  un  jour  amplement  dédomma» 

fés  par  les  magnifiques  recompenfes  que 
)ieu  referve  à  la  vertu.    Quand  nous  di- 
fons  au  refte ,  que  Dieu  peut  nous  priver 
de  nos  biens  &  de  notre  vie  dans  le  tems 
&de  la  manière  qu'il  lui  plait ,  en  vertu 
de  l'empire  abfolu  (qu'il  a  fur  nous  y  nous 
ne  prétendons  point  que  cet  empire  foit 
arbitraire  >•  les  aâes  en  font  toujours  diri- 
gés par  fa  fagelTe  &  par  fa  bonté  infinies. 
Appliquez  ces  principes  à  la  menace  du 
fécond  commandement  prife  dans  le  fens 
que  nous  lui  avons  donne  au  commence* 
ment  de  cet  article  j  &  vous  n'y  trouve-^ 
rez  rien,  abfolument  rien  de  contraire  à 
ce  que  la  raifon  &  l'Eaiture  nous  enfeig- 
nent  fur  les  perfèâions  de  Dieu.    Si  l'on 
juge  que  la  nouvelle  explication  les  met- 
te 


OcTipB.,  NovB&fB.,  Dkcbmb.  X758.  4fft 

te  mieux  à  couvert ,  on  peut  PembraiTer. 
Les  douces  que  nous  avons  propofés  nous 

S>aroiirent  fondés,  mais  nous  ne  les  propo- 
bns  que  pour  mettre  le  Leâeur  mieux  en 
état  de  juger  4  &  de  fe  décider ,  fans  pré- 
tendre diminuer  en  rien  le  mérite  du  tra- 
vail de  Mr.  Magnkt  ,  ni  l'eftime  dont  nous 
le  croyons  digne.  On  ne  peut  trop  louer 
ceux  qui  confacrent  leurs  talens  &  leurs 
efforts  à  lever  les  difficultés  qui  peuvent 
faire  de  la  peine  aux  foibles  ou  fournie 
contre  ^eux  des  armes  aux  ennemis  de  la 
religion. 

L'importance  de  la  matière  nous  a  infen- 
fiblement  menés  plus  loin  que  nous  n'a- 
vions crui  nous  rendrons  compte  uniyau- 
tre  fois  du  refte  de  ce  Volume. 

ARTICLE  ONZIEME. 

De  l'Origine  des  Loîx  ,  des  Arts 
&  des  Sciences ,  &  de  lears  progrès 
chez  les  anciens  peuples.  Trois 
Volumes  in  12.  Chez  Pierre  GoJJe  Ju- 
nior Libraire  de  S.  A.  R.  MDCC VIII. 
Tome  I.  Depuis  le  déluge  jufqu'à  la 
more  de  Jacob  ^  pagg,  838.  Tome 
IL  Depuis  la  more  de  Jacob  juf^ 

N  5  qu'au 


4â»     SlVUQTBEaUS   PEiS  ScitliCES  9 

.  qu'au  réublifièment  de  h  Royauté 
chez  les  Hebireux.  pagg/  800.  Tome 

/  III.  Depuis  le  rétabliuemencde  la 
Royauté  chez  l'es  Hébreux  jufqu'à 
Jeur  retour  de  la  captivité ,  pagg, 

CE  n'eft  ni  pour  annoncer  cet  Ouvra- 
ge,  ni  pour  en  faire   l'éloge  ,  que 
jpouscq  plaçons  ici  le  titre,  c'eft  unique- 
ment à  deffein  d'apprendre  au  Public  qu'il 
en  exifte  une  nouvelle  édition.    Dès  qu'il 
parut,  on  vit  les  Savans  emprefles  à  le  célé- 
brer &  à  le  répandre.   Bientôt  il  fut  con- 
nu dans  toute  l'^^urope;  on  le  lut  avec 
plaiilr,  on  Tadmira  généralement,   &  la 
modeftie  qu'avoit  eue  l'Auteur  de  cacher 
Ion  nom  pendantqu'iltravailloitàlerendre 
immortel  ,ne  fervit  qu'à  piquer  la  curioiîte 
qu'on  avoit  de  le  connoitrç.    A  ne  confi- 
dérer  que  le  fonds  &  ks  matériaux  de 
VOrigine  des  Loix  &c,  on  n'héfitoit  point  à 
regarder  cette  produâion  comme  le  fruit 
des  veilles  d'un  Savant  dont  l'immenfe lec- 
ture donnoit  lieu  de  croire  qu'il  avoit  paf- 
fé  toute  fa  vie  dans  le  cabinet  fous  Its 
yeux  des  mufes,   mais  à  la  main  d'œu- 
yrej  fi  nous  ofons  parler  ainfî,  auftyjc, 
au  goût,  aux  fentimeçs,  aux  réflexions, 
on  devinoit  un  homme  du  monde,  de  ce 
fnoode  chojij  I  au  kitk  duquel  jesfçiences 

-  le 
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fe  policcnt ,  &  les  gens  de  lettres  prenneiit 
le  tour  d'efpriît  aéceflaire ,  pour  fc  rendie 
aimables  à  la  fociété  en  lui  devenant  uti- 
les. 

Tiel  en  effet  M.  Goguet,  Gonfeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  réuniflbit  dans  fà 
perfonne  tout  ce  qui  peut  donner  des  grâ- 
ces à  une  érudition  yafte  &  profonde.  Né 
dans  cette  Capitale  de  la  France  le  i8. 
Janvier  171^,  il  y  vivoit  dans  ;le  célibat, 
ientièremcnt  livré  depuis  quelques  annéeis 
aux  devoirs  de  fa  charge,  aux  fciences, 
aux  fçavans,  à  d'illuftrcs  anus;  Se  jouif- 
fant  au  fein  de  l'opulence  de  tous  les  fe- 
cours  qui  peuvent  aider  à  de  brillans  pro- 
grès dans  la  vafte  carrière  des  connoiflan- 
ces  humaines ,  il  goutoit  depuisîlKieùx  mois 
la  douce  fatisfactibn  de  voir  fon  premier 
Ouvrage  univerfellement  accueilli ,  quand 
une  niort  prématurée,  vint  l'enlever  %  la 
republique  des  Lettres.  En  moins  de  cinq 
jours  une  petite  vérole  maligne  l'eut  em- 
porté avant  qu'il  eut  atteint  42  ans  3 
mois  &  demi.  Et  ce  coup  fatal  le  fut 
d'autant  plus ,  que  trois  jours  après ,  il 
hâta  la  mort  de  M.  Fugerb  jeune  hom- 
me de  37  ans  ,  ami  intime  de  M.  Co- 
quet» &  qui  comme  lui  marchoit  à  grande 
pas  dans  le  chemin  de  la  gloire  avec  au- 
tant de  modeilie  que  de  ûiccès.  Le  génér 
reux  Magiftrat  venoit  de  lui  léguer  fa  ma- 

giifique  Bibliothèque  &  de  confier  à  fes 
ins  fes  précieux  mantifaits^    mais  (?( 
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fanté  de  longue  main  altérée  ne  pût  re- 
lifter à  un  choc  fi  terrible,  &  Tempire  d^ 
fciences  perdit  preiqu'à  la  fois  deux  ci- 
toyens, qui,  à  juger  des  fervices  quMls  au- 
raient pu  lui  rendre  par  ceux  qu'ils  lui  a« 
Toient  déjà  rendus ,  fembloient  nés  pour 
reculer  fes  bornes  &  accroître  fon  luftre  de 
la  manière  la  plus  avantageufe. 

Si  M.  GoGUET  avoit  eu  le  tems  de  per- 
feâionner  l'Ouvrage  qui  occafionne  nos 
regrets,  on  y  trouveroit  avec  le  tableau 
de  l'origine  &  du  cours  des  Sciences  & 
des  Arts  chez  les  anciens  peuples ,  l'hiftoi- 
re  de  leur  naiflance  &  de  leurs  progrès  en 
France,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jufques  à  nos  jours.  On  fait 
qu'il  n'avoic  pouflë  fon  travail  que  juf- 
qu'au  tems  de  Çyrus.  Peut  -  être  trouvera- 
t'on  dans  fes  papiers  dequoi  en  completter 
la  première  partie,  mais  nous  n'appre- 
nons pas  qu'on  ait  jufqu'ici  la  moindre 
efperance  par  raport  à  la  féconde. 

Ce  que  lei  Public  poflede  des  Origines , 
fe  rapporte  à  trois  périodes  dont  on  voit 
la  diviilon  au  titre.  L'Auteur  y  traite  du 
Gouvernement,  des  Arts  &  Métiers,  des 
Sciences,  du  Commerce  &  de  la  Navi- 

Sation,  de  l'Art  militaire,  des  Mœurs  & 
es  Ufages,  chez  les  Nations  les  plus  cé- 
lèbres, pendant  ces  trois  périodes  auxquelles 
il  s'eft  fixé. 

Il  y  fait  toucher  au  doigt ,  dans  des  dif- 
çuflions  d'un  prodigieux  détail,  mais  d'u- 
V    .  ne 
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ne  extrême  exaSîtude,  que  dei)uÎ3  le  dé-^ 
luge  jufqu*à  Cyrus ,  les  connoiflances  |hu- 
mainies  lentes  dans  leur  marche,  étoientde-. 
meurées  très  imparfaites  dans  leurs  pro- 
grès, &  que  ks  Loix ,  les  Sciences  &  les 
Arts  étoient  à  peine  fortis  de  l'enfance  en 
divers  lieux.  „  Les  Egyptiens,  dit  notre 
„  Auteur  dans  la  Concluiion  de  fon  Li- 
5,  vre,  ks  Babyloniens  &  les  Phéniciens, 
„  qu'on  doit  certainement  mettre  au  rang 
y^  des  nations  les  plus  policées  qui  ayent 
,5  paru  dans  l'antiquité  ,  n'avoient  fait: 
9,  que  des  progrès  bien  médiocres  dans 
,1  chacun  des  objets  que  je  viens  d'indi- 
„  quer.  A  l'égard  des  Grecs ,  qui  par  la 
„  fuite  ont  furpaffé  en  tout  genre  les  E- 
5,  gyptiens,  les  Babyloniens,  &  même 
3,  les  Phéniciens ,  ils  étoient  encore  fort 
„  ignorans  du  tems  de  Cyrus,.,.  D  s'eft 
„  écoulé  depuis  près  de  deux  fiécles,  juf- 
„  qu'au  tems  où  \ts  Grecs  ont  fait  la  plu- 
„  part  des  découvertes  qui  leur  ont  mé« 
„  rite  cette  gloire  &  cette  jufte  eftime 
3,  dont  ils  jouiffent  encore  aujourd'hui  & 
„  que  rien  ne  pourra  jamais  leur  enlever, 
3,  Perfonne  ne  les  a  encore  furpaflës  .dans 
„  la  Poëlîe,  ni  dans  l'Eloquence,  ni  dans 
„  l'Art  d'écrire  THiftoire.  Il  n'en  eft  pas 
„  tout  à  fait  de  même  des  fciences  exac- 
3,  tes  ni  même  de  pluiieurs  parties  des 
5,  Arts.  Il  faut  obferver  aue  li  l'on  en  ex- 
j,  cepte  l'Architeâure  q  par  raport  à  la 
>)  conftruâiion  des gr^pds  édifices)  la  Sculp- 

11  ture 
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^,  ture&  la  Gravure  des  pierres  fines,  il  rfy 
^»  a  nulle  comparaifon  à  faire  entre  ce  ^ue 
,^  les  Grecs  ont  pu  favoir  entre  les  objets 
,,  que  je  viens  d'indiquer  &  ce  que  nous 
^,  en  connoiffons  à  prefent." 

Pour  établir  tout  cela  par  des  faits  d'une 
jnanière  fuivie  &  qui  fit  un  tout  bien  lié  ^ 
on  conçoit  aifément  qu'il  à  fallu  une  é- 
tude  imnoenfe  &  une  méthode  admirable. 
M»  GoGUET  étonnant  au  premier  égard  a 
tout  facrifié  au  fécond,  quelquefois  juA 
qu'au  foin  d'évitçr  la  monotonie  ^  les  ré- 
pétitions, &  un  air  de  négligence  dont  il 
eft^en  bien  des  cas,  comme  impofTible  de 
fe  défendre ,  qua^nd  on  veut  être  clair  & 
intelligible  à  tout  le  monde. 

C'étoit  le  grand  but  de  Tilluftre  Auteur,  & 
à  quoi  l'on  ne  fauroit  difconvenir  Qu'il  n'ait 
parfaitiement  réulll.  C'eft  pour  cela  même 
que  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  zèle 
de  M.  GoJJe  pour  procurer  lans  délai  une 
nouvelle  Edition  d'un  Ouvrage  li  utile. 
La  première    étoit  plus  chère  des  deui 
tiers  que  celle  qu'il  vient  d'en  faire,  & 
cdlc  •  ci  plus  aifément  portative  que  l'au- 
tre ,  en  doit  être  par-là  doublement  agréa- 
ble au  plus  grand  nombre  des  perfonnes 
qui  ont  intérêt  de  l'acquérir.   11  s'en  eft 
déjà  fait  un  débit  très  confidérable.    Nous 
comptons  que  bientôt  elle  fera  épuifée,  & 
nous  invitons  le  Libraire  à  lui  donner  dans 
une  réimprcffion  une  forme  encore  plus  a- 
vantagcufe.    En  faifant  trois  Volumes  du 

corps 
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corps  de  l'Ouvrage,  il  pourra  en  côffipo* 
fer  un  quatrième  des  favantes  Differta- 
tions  qui  terminent  chacun  des  précédeûs, 
&  ajouter  au  tout  une  ample  table  des' 
matières ,  félon  nous  abfolument  néceffai*^ 
re  à  Tufage  &  à  la  perfeÔioft  Jun  Livre 
de  ce  genre,  qu'on  aura  fouvent  occafion 
de  confulter  après  Pavoir  lu. 

Du  refte  M.  Gqffe  ne  pouvoit  mettre  fa 
Nouvelle  Edition  du  Livre  de  YOrigîne  des 
Loix  ç^c.  foûs  une  protedtion  plus  ret 
peflable  qu'en  le  dédi^ftt,  comme  il  TsL 
fait ,  à  S.  A.  S.  Mgr.  1^  Prince  de  Nassai/ 
Weilbourg.  Il  eft  vrai  que  l'extrême 
modeftie  de  cet  illuftre  Mécène,  en  rele- 
vant l'éclat  de  fa  naiifance  &  le  prix  de 
ks  vertus,  caufe  un  embarras  infurmon- 
table  à  ceux  qui  s'enhardiffent  à  parler  de 
lui.  Notre  Editeur  en  a  été  intimidé.  Son 
-"  Epitre  Dédicatoire  en  a  pris  un  air  de  - 
contrîfînte.  On  voit ,  que  tremblant  de 
paroitre  flateur  aux  pieds  de  l'objet  de 
fes  hommages,  il  n'a  pa»  feulement  ofé 
dire  ce  que  le  cri  public  ne  ceffe  de  re- 
péter ,  que  ce  Prince  chéri  eft  digne  dçs 
refpeâs  &  du  dévoûment  de  quiconque 
fait  honorer  dans  la  grandeur  ce  qui  eft 
fait  le  principal  luftre ,  là  religion  &  la 
fâgefle ,  la  bienfaifance  &  l'humanité. 


ARTÎ. 
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41DS$sssssiS$sssis$s$sssssGIB^ 
ARTICLE    DOUZIEME. 

The  Divine  Légation  of 
M0S.E8  demonftrated  ia  oioe 
Books,  &c« 

Ceftà-dife, 

La  Divinité'  de  la  MiJJîon  de  Moï^B 
démontrée ,  fuivant  les  principes  dun 
Déifie  Religieux ,  par  la  conjiaératm 
que  le  dogme  des  recompenfes  &  des 
peines  d'une  vie  à  venir  nejl  pas  en^ 
feigne  dans  TOecommie  judaïque.  Par 
Guillaume  Warbukton, 
DoSeur  en  Théologie  6?  Doyen  de  Brif- 
toi.  Fol.  Ile.  3e.  Edition.  Chez 
Millar  6f  Tonfon,  1758. 

L'Important  Ouvrage  dont  on  vient  de 
lire  le  titre,  avoit  à  peine  paru  pour 
la  première  fois,  que  les  Journaliftes  Lit- 
téraires annoncèrent  à  l'Europe  favante  les 
traits  fublinics  de  génie  qu'il  renfermoit^ 
&  les  tréfors  d'érudition  facrée  &  profane 

3ue  l'Auteur  y  avoit  fi  libéralement  rcpan- 
us.  Le  Plan  de  cet  ouvrage  eft  vafte  har- 
di, 
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ai»  &  fon  exédition  exigeoit  des  connoif- 

'  fances  de  tout  genre  »  uo  lavoir  aulfi  im- 
Inenfe  que  diverûfié*  Prouver  que  la  Loi 
de  Moïfi  écoit  d'inftitutioa  divine  précifé- 
ment  parceque  le  dogme  d'une  vie  à  ve- 
nir (dogme  dont  les  Légifiateurs  &  lesPhi- 
lofophes  les  plus  fages  de  l'antiquité  ont 
unanimement  fenti  rindi/penfable  nécefli- 
té)  n'en  faifoit  point  partie  :  éciaircir  par 

-  un  détail  exaâ  &  étendu  toutes  les  propo- 
rtions renfermées  dans  cet  argument,  ré-> 
foudre  les  dijEBcultés  &  prévenir  les  objec- 
tions que  des  efprits  fubtils  ou  fuperfieiels 
pourroient  faire  aux.  doârines  détachées, 
qui  entrent  dans  la  conftruâion  de  ce  grand 
édifice;  voila  l'entreprife  par  laquelle  le 
Dr.  Warburton  a  acquis  un  rang  illus- 
tre parmi  les  grands  Littârateurs  &  les  dé- 
fenieurs  de  lareligioïK. 

Nous  ne  fommes  proprement  appelles 
qu'à  annoncer  cette  nouvelle  édition  que  le 
célèbre  Auteur  vient  de  donner  du  IL  Vo- 
lume de  fon  ouvrage,  &  à  indiquer  les  ad- 
ditions qui  lui  méritent  une  prétérencedir* 

tinguée  fujr  les  deux  précédentes;  mais 
nous  croyons  devoir  profiter  de  Toccaiion^ 
pour  préfenter  à  no&  Ijeâeurs. un, court  ex* 
pofé  des  principes  &  des  raifonneniens  d^ 

'  lavant  Anglois.  Il  ly  a  long-tems  qu'on  en 
a  entrejtenu  le  Ftiblic ,  .mais  Q  iipus  ne 
ndùs  trompons  pas,  on  n'a  jamais  donné 

.de  fon  ouvrage  une  analyfe  qui  en  réunie 

.  toutes  les  parties! 

Tome  X.  Pm.  Il         O  Deux 


Deux  xsbfeiTiticDS  ifix  xioieiit  ùosfé 
MtreAtttMT  en  écndhmt  kt  Loi  &  fHill 
«oiit  des  JfBtîfi^  bxiétcat  naitie  l'idée^ 

Xm  ÎIXipUlCMt  OflVfCltt.    Ll  pfCBJBR  ^ 

^est)bfeii7att<ins^  <cVâ  que  ité^pm  des  te- 
"Mf^frs  &^  éef  ftmtsAoÊt  kik  à  ^ftmr  m 
Jk  trca^ve  jms  t^eigid  âtau  ta  reSgim  de 
Mc9jk;  ^  la  fecoMte,  i|ae  œ  Le^Siatciir 
«éédtirft  tfAtrde  ^  rœamomie  fM  Kxnoit 
if^'Ubl^  fimt  tepe  farintt FrmddefÊKe ett^ 
^aerà^mre.  La  pionière  de  ces  obferra- 
«kms  ^mdaasl^pntdaDr.WiUBMm* 
'^Sioi  le  inrindpe  d'un  <raifoQiKzneBC  ao^el 
•OB  ne  ft  feroic  pas  attendu.  En  iroici  h 
«etieot: 

L  1/  ir/?  néttjfam  fontie  iien^trt  éfime 
fêtfétëcmky  ^^g^tm  itif^  fur  kdopne  des 
yecammfes^  desfe'mes  Ame  xàe  à ^œmr. 

IL  Tout  k  genre  humain  if  ^àakment 
4ei  HkMom  Iffs  fies  fiiges  (fies  pus  Moirées 
4e  Tantijritë  ^m  cmiQf  msfi^  vwateu 
inentia^n^^  de  ve  dogme. 
\  ill.  Xkfèndatlt  xe  doffoe  des  weamfa^ 
i^  de9feines^d^ane  nie  4  wnir  Mpfetnuase 
^im  dans  ia  M/^atm  Mq/iafue&  a'm 
^  jamais  forùe^ 

>I>o^c  4a  Lm  de  Mstjè  ^  dliî^tmtim 
^dkm». 

lies  prùp(Xlâ§Ês  hleii  œnfidâfëes  doB- 
«ent  te  deux  filiogiftiiesiimaïu.:^) 


€)9»p«  ïf<ffvm  Pww»*  1758-  4'7Ç. 

vfnir\  ioipfiûfftjkr  pf  ritUfrpçJit'm  il^nm 

1  r 

.  Tim  ki  yBflpam$y'  if  s  S^s^s  de  rait^ 

foU  p0r  h  pincip^ê  f^nmm  de  kur  ?ç6ti<^ 
94fiWd0kWf  Phikfifëe ,  4}ie  mHjQeUt4  ^ 
qmn'ifft  p4sfçiifem  ff^^U  d9Sr»e  def  pm$ 
bf  desrefimf§nfe§  ^unf  w  i^w^  àntpff^ 

'  Qr  M0«  ii^if  if  fm  iff  trmtpes  4i. 

f ancienne  fagejje  y  ^  nmri  m  fis  projmn 
iff  fomfiiÛAWfs  fsHtium^  *«/  rendmrnt 

fJkypf'i  p^mmwf.i  k  ms  4es  f^M 

fierions  m^smr  é^c.ypy  fA^^  ^M^rm^  K* 
7$^  qù  Toà  uouvera  l'argument  ainfi  piéfeQtfi 

0  % 
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Donc  Moïfe  étiit  hàimémefitperfuaài  aue 
cette  religion  ^  cette  répubûque  fercient  Jw^ 
tenues  far  une  Providence  extraordfmnh. 

Pour  jqftificr  ces  raifoonemens ,  notre  fa- 
vant  Auteur  employa  Je  I.  Volume  de  foa 
ouvrage  a  établit  les  Majeures  des  deux 
Sillogifmes  &  il  le  divifa  en  trois  Liwes. 
Le  Premier  contient  lesf  preuves  de  la  Afa- 
jeure  du  premier  Sillogifmc ,  &  montce 
que  fous  une  Providence  orànaire  un  Etat 
nefauroitfubfifterfans'vertu^  ni  la  vertu 
fans  religion,  ni  la  religion  fans  le  dogme 
d^une  vie  à  venir.  D'un  côté  l'Auteur  y 
démontre  contre  Bayk  qu'une  fociété  d'A- 
thées ne  peut  avoir  ni  conliftence,  ni  du- 
tée,  parceque  l'obligation  morale ,  feule 
capable  de  faire  pratiquer  les  devoirs  ef- 
fentiels  i  une  vie  fociable,  ne  peut  avoir 
lieu  d'une  manière  efficace  qu'en  fuppo- 
fant  Pexîftence  d'un  Etre  fuprême.  De 
ïautre ,  il  prouvé  avec  la  dernière  éviden- 
ce contre  mandeville ^cpxt  les  vices  des  par- 
Jticulicrs  tïmiblcnt  le  bonheur  de  la  fociété, 
fcîen  loin  de  le  pJrocùrer. 

Viennent  enmîte  \t  fécond  &  le  troifiême 
"LhvreSé  Us  font  defiinés  à  prouves  la  Ma^ 
jeure  du  fécond  Sillogifme  >    en  montrant 

5ar  la  conduite  des  Légittatieûrs  &  la 
oâxine  des  Fliifofophes,  aue  les  uns  & 
les  autres  crurent  le  dogme  a'un  état  futur 
de  recompenfes  &  de  peines  néceffai- 
re  au  msiinticii  de  U  fociété  civile.^  Et 

"  -  '  c'cft 
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c*€ft  en  effet  ce  qui  paroit  incontdlâbic^< 

tant  par  les  foins  que  prirent  lesLégiflà* 

teursf  âe  cultiver  la  religion  dont  ce  dog« 

me  fut  une  partie  fi  effentielle,  (2)  que 

par- le  concert  des  Philofophes  à  eofeigner 

ce  même  dogme  &'à  inufter  fur  fon  im« 

portancé.:    Sdori  M.   Warburtok,  ce 

ne  peut  être  que  pour  le  bien  public  qu'ils 

y  infiftèrent ,  car  aii  fonds  ils  ne  le  croyoient 

pa9.    ir  va  plus  loin.    A  l'entendre ,  ceux^ 

même  d'entre  ces  Philofophes  qui  tenoicnt 

pour  immortalité  de  l'ame ,  ne  pouvoient 

pas  croire  le  dogme  des  recompenfes  & 

des  peinte  à  venir,    i.  Parceque  c'étoit  un 

principe  généralement  reconnu  parmi  eux 

que 


>  «  »  > 


jÇiy  Les  adverfalres  do  Dr.  Warburton  l'oBt 
puérilemèttt  chicané  fut  oéi  aveu.      Ils  ont  de*^. 
mandé  cémikient  la  reKgioâr-  Mofaîque  venaçt  de; 
Bieu^  pouvoir  être  fans,  un   dogme  qu'il  regarde- 
comme  efiëntiel  à  la  religion  en  général  ?  La  quef^ 
tiOQ  eft  afaforde  dés  qu'on  a  la  moindre  idéed» 
^rAéme.tIe.:0Otre  Auteur.    Ce  qui  rend  le  dogma 
d'une  vie.  à  venir  eO^ntiel  à. la. religion,  eil  l'iné-^. 
galké  qtt!uf)e  fage  Providence,  obferve  dans  la  dif- 
tribndoti  dt»  biens  dç  dea  maux  ici  bas';    mais 
(Tetre  in^iâité  n'ayant  pas  lieu  dans  rcBcocomie 
Mofinqué ,  la  retigioa  pouvoit  y  fubGfier  fans  ce 
dogme,  fuf  le  principe  pofé  pat  un  Écrivain  facré 
et  que  voici;  Il  faut  qus^  celui  qui  vient  à  Dieu  ^ 
€r»ye  ^e  Dieu  eft,^  &  qu'il  4^  le  rémunérateur 
de  ceux  qui  le  îbirçkent.      Epitre  aux  Hébreux 
XL  t. 

O3 
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oué  Bktt  ne  peut  tù-fi  mettre  en  ceUrt^  m 
^itejiu  mal  d  ferjbn9te^&  que  ces  piéteo* 
dus  Sages  de  favoient  pu  diftinguer  la  co- 
lère de  la  jttftice»  ni  une  aveugle  affeâ^oA 
tftine  iaonCé  éclairée,  st.  I^Orceqûe  fam 
dans  leur  opinion  «  étdt  une  Partie  de  if 
fub/lance  Divine  o\^  du  Tout  »  oc  qu'elle  ie* 
voit  ettfén  s'y  réunir.  (3  )  Si  doncUseniéig; 
nèrentledQgjo^eêiKqueftioay  c'eft»  dit  HL 
WAitBURtoM%  qifà  leitfs  yeux  trpnipef 
les  liommes  pour  le  bicp  public  étoit  une 
choie  non  feuiement  permire.  nciais  de 
plus^  louaUe  oc  méritoire.  De-là  les  deux 
eipéces  de  do<^rine  qiii  ibxtirent  des  écoles 
de  ces  aacieQS  Philosophes  »  l'une  externe 
(Se  publique  ;  l'autre  tnierne  &  feCrette  qui 


touche,  a  oii^  iofé^rer  ^e^là  que  b  i^jeioQ 

a'eft 

Ameur,  t]ue  les  Wcîtës  mflofopbes  ont  /ou  pth 
fi  ces  deux  principe», et q«e  eehféfmmmeue  à  ctt 
prificfpeï^  iSs  ti*ûfit  pts  (Kl  CfoiM  te^éqpDe  àa 
peinifs  èc  des  tecompênft»  i\m  Mitie  vic^  Mit 
fblvYDit  •  fi  dÉmoulHiViveMeifC  (qti^lts  ne  1er  afCDt 
}ni)  (ttt  en  eifbt^  /Motis  ttt>fttloiiâ  pic  l'^flbiDat 
parceque  ces  Ss^es  étoleiit  pow  It  plupsrt,  dralèe 
itiâuvvis  Logiciens,  -&  nffbmiokttt  fi-jiey  tavA* 
(juetnment  fur  tsnt  ée- mitières,  5]lh}ii  MfufiKit 
tiré  (fe  leor  juftdié  d^if^rit  ne  dok  H^e  itail 
qu*avcç  Ja  plus  grande  |>r(.^cautîon.  '.    . 


q'«£  cju'iinç  aSaiie  de  Politique;  junaii 
conféqucnccne  îftt  QliisF^ii(rçi&  rien  au  coa-! 
traire  de  plus  fatij^iiliuit  ni  de  plus  iumw 
Qcux  fue.  U  icpooTe  cistaillée  par  laqueilo 
iKMre  ii]j;éaieux  Auteui  zoéantit  cette  h^^ 
poth^c,  à  la  honte  des  Toùutdy  des  Biouat 
&  de  leurs,  fembla&ks.  C'eft  p^^Ià  i^'iL 
fiut  fqn.  premier  Yolome- 

t£»Mamrei  des  deux  Sillosifnics  étant 
ainfi  véruées  >  il  s'a^i^oit  d'établir  les  Mi-^ 
«fv» ,  eu  ptoûvaat  ^  que  l'Etat  &  la  le- 
„  ligion  des  Juifs  n'avcdeat  pas  été  ap- 
„  puyés  fui  le  dogine  d'une  vie  à  veniï  ■' 
a  ou  il  doit  s'cafuivrc  que  la  Miffum  de 
H^fi  ita/t  dkàne.  Tel  eft  auOi  l«  fujec 
du  V-  Volume  de  ce  profond  ouvrage, 
pour  le  mettre  dans  Ton  jour  PAuteur,  a 
cru  devoir  remonter  jufqu^  des  recherches 
iiir  l'état  où  fç  tnjuvoicnt  la  religion  Aies 
fcieuces  en  Egj^pte  dans  les  tems  les  plu» 
teculés.  En  voici  la  raifoo,  c'eit  que  s'il 
paroit  d'une  côté,  que  ics  fciencesy  ont 
Cté(;ultivéeS)  Kart  de  gouverner  parrxit«. 
méat  connu,  &  le  iûspaa  d'uue  vie  «t  ve- 
VAX  regarda  çorarne  n 
âe  \%Kit  avant  le  ter^ 
Jfiaëliteft  &  s'il  eft  çvif 
tes  mœurs  &  le  génie 
ont  été  ftwméj  fur  lea  n 
tiensi  il  réfultera  de  ces  confidératiôns» 
comme  nous  le  verrons  dans  le  moment, 
un  argument  des  plusfbrts'eo  fàreurdelâ 
(îiVHUté  ^  l4  mUnou  de  Moïfi.  Ke- 
O  4    ■  mar- 
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marquons  pourtant  avant  d'y  toucher, 
que  le  Dr.  w  arèurton  fe  confidère  lui- 
même  ici  comme  un  Déifte  religieux  & 
de  bonnp  foi ,  qu'il  tâche  d'en  parler  cou- 
ftquemment  le  langage,  &  qu'une  de  fes 
grandes  attentions  eft  de  fe  fervir  des  ar- 
mes du  Déifme  pour  le  détruira  La  haute 
antiauité  des  arts  &  des  fciences  en  Egyp- 
te eft  un  des  prenaiers  chevaux  de  bataille 
dans  l'armée  de  nos  incrédules  qui  fe  pi« 
qùent  de  favoir.  Pour  les  confondre,  les 
Théologiens  ont  pris  le  parti  de  nier  le 
fait  )  &  véritablement ,  fi  ce  fait  eft  faux^ 
le  triomphe  n'eft  pas  conteftable,  mais» 
félon  M.  Warburton  ,  lé  fait  eft  vrai ,  &  il 
fe  croît  pourtant  fûf  de  la  viâoire.  Voici 
eh  gros  une  idée  de  fon  fyftème,  voici 
comment  il  prétend  prouver  que  la  haute 
antiquité  des  fciences  en  Egypte,  bien  loin 
de  faire  tort  à  la  million  de  Moîfe ,  eft  au 
contraire  un  moyen  d'en  démontrer  la  di- 
vinité. I.  Dit- il,  puifQue  Moïfe  fi  bien 
inftruit  dans  la  fageffe  de  fes  maibes  les 
Egyptiens,  qui  regardèrent  ïe  dogme  d'une 
autre  vie  comme  Tappui  le  plus  ferme  dé 
rËtat,  ne  les  a  pas  fuivisen  ce  point,  il 
faut  que  des  principes  d'une  fàgefle  fupé- 
rieure  l'ayeht  animé,  l'ayént  'mis  en  état 
de  fuppléer  efficacement  à  l'attente  capi- 
taie  de  l'avenir.  2.  Non  feulement  il  s'eft 
écarté  des  maximes  des  Egyptiens  en  ce 
point  capital  dans  la  légillation  hunaainej 
mais^  à  l'exceptiçn  fie  quelques  ufages, 

que 
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qye  par  ccndeTcendance  il  a  laiffé  retenii 
aux Ifraëlitesfs),  oq  trouve  une  oppo*- 

iitioa 


(3)  I^otre  Auteur  montre  parfaiten^ent  bieh 
q.ue  cette  indulgence  tiès  aefurée  pour  les  préjugés 
des  Iffaëlites ,  ne  fauroit  faire  naitre  la  moindre  ob* 
jcâion  contre  la  divinité  de  la  difpenfation  Mofû* 
que.  L'Être  fupréme,  d^ins  fes  difpenfations  les 
plus  extraordinaires ,  agit  toujours  avec  les  hommes 
comme  avec  des  êtres  libres.  Il  ne.  change  ni  leur 
nature,  ni  leur  façon  de  penfei  par  la  force  ma* 
jeure  d^une  influence  phyflque,  mais  en  leur  pto« 
poJTant  des  objets  propres  à  les  flairer,  à  les  huù 
refléchir,  à  les  convaincre ,  à  les  toucher.  11  agit, 
fur  eux  d'une  fiiçon  aflbrtie  à  kur  nature  &  même 
i  leur  foibleiTe.  Ainû  en  ufa  Muifex  perfuadé 
qu'en  choquant  trop  direâement  &  trop  fortement 
les  préjugés  des  Ifraëlîtes ,  il  n'aiiroit  fait  que  les  en-, 
tietenir  &  les  augmenter ,  il  tâcha  de  rendre  ces 
préjugés  innocens  en  changeant  leur  objet  :  &  per- 
mit à  fes  compatriotes  la  pratique  de  certaines  cé^ 
rémonics  indififerentes  es  elles-mêmes,  mais  qui 
devenoient  bonnes  dés  qu'elles  faifoient  partie  dis 
culte  du  vrai  Dieu.  Le  favant  &  refpe^able  Wiu 
Jtus  a  fuivi  dans  fes  Egyptiaca  un  fyftême  tout, 
différent  de  celui  de  notre  Auteur.  Frapé ,  comme' 
lui ,  de  la  refiêmblance  qu'il  y  avoit  entre  certaines 
cérémonie?  Egyptiennes  &  quelques  uns  des  rits  de 
fa  religion  des  Juifs,  il  a  foutenu  que  c'étoit  des 
airaêlites  que  les  Prêtres  d*Egypte  avoient  emprun- 
té le«  cérémonies  dont  il  e(l  queftion.  Il  ne  cro« 
ypit  pas  que  Mcife  eut  pu  imiter  les  cérémonies 
Egyptiennes  fans  déshonorer  fa  million  &  Tceco. 
ppmie  dont  il  était  le   Miniftte.    M.  Warb&r. 

/   O  5  TON 
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fUJoa  marquée  mttt  ks  Ioîx  ^  les^  m&i^ 
tuXioQS  foQdameotàJes  de  la  sci^ioa  & 
de  l'Etat  qtfil  a  fondés  &  celles  qui  ont  eu 
lieu  en  Egypte.  Eclairé  de  lumiçres  tou- 
tes différentes  de  celles  qui  ont  dirigé  la 
conduite  des  Légiflateurs  Égyptiens-»  il  en- 
feigna  que  le  monde  eft  gouverné  par  un 
feiS  Dieu ,  pendant  que  rÉgypte  reconnut , 
au  moins  publiquement,  des  Divinités  fu- 
balternes  Se  locales.  Il  ne  parla  jpoint  du 
dogme  des  reçompenfes  &  des  peines  d'u- 
ne autre  vie,  que  les  Sages  d'Ejgypte  ao- 
voient  indifpenlablementnéceffaire  au  bien* 
être  de  la  religion  &  de  l'Etat  II  établit 
une  Théocratie  ,  à  laquelle  le  peuple  fe 
fournit  volontairement  &par  cHojx;  Théo- 
cratie dont  l'adminiftration  extérieure  re- 
eut  la  forme  ariftocratiquc ,  &  fut  par  çon- 
léquent  diamétralement  oppofee  aux  ma- 
ximes de  la  Politique  Egj^ptienne .  qui 
pr éfèroit  une  Monarchie  defpotiaue  &  hé- 
leditaire  à  toute  autre  forme  de  gouver* 
Benobcnt  En  tout  ceci  Moïjè  heurta  de 
front  les  préjugés  du  peuple  Juif,  ii  atta- 
ché aux  coutumes  Egyptiennes  3  &  s'écar- 
ta 


TON  plein  de  çonfidcwtion  pour  ce  Savant  ,s'eft  fait 
an  devoir  d*ex9inme(  fys  objcâioQS,  &  nous  fom- 
mes  perruadés  qq'on  Ura  avec  ÙMÏi  ka  réflexions 
gu'il  y  oppcfe  dans  la  6.  Seéilon  4u  IV,  Livre  de 
fon  ouvrage.  Vùl.  U,  f,  334.  dc  U  %•  SdlUoP  â( 
/.  373-  4c  U  3. 
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ta  de  toute»  les  imgimc^  dans  lesquelles 
il  avok été élevépar les Pliilofophes  d'une 
nation  qui  forpailoit  tout  le  refte  de  l'uni- 
vers en  fagciTe*  Mais  en  fondant  fa  nou- 
velle  répi^Uque^  auroit-il  agi  ainii  fans 
une  dir^ion  furnaturelle  /  II  faudrait  être 
tëniécairç  pour  l'afiSraiâr  .rérieufenoLenL 
Notre  Auteur  a  pourtant  da^né  repondre 
aux  fophifaies  que  ta  diicane  &  la  mau- 
vaiîe  foi  ont  Avères  en  faveur  d'une  affir- 
mation Il  deftituce  deTens  commun. 

Maiseil-  il  vrai  en  eiïet  quQMoïfe  n'ait 
pas  enfeigné  le  dogme  des  recompenfes  & 
des  peihçs  d'une  vie  à  venir?  Notre  favant 
Doâeur  e9tréprend  non  feulement  de  le 
prouver ,  mais  de  montrer  auill  que  ce 
Légillateur  a  omis  ce  c^gme  à  deifein.  Il 
)ette  les  fondefnens  de  cette  dèmonffratîon 
dans  les  IV  premières  Setlions  du  V.  f*/- 
'çre^  dans  lefquelles  il  dévelope  la  natu- 
re ,  détermine  la  durée  &  indique  les  fui* 
tçs  de  cette  Théocratie  par  laquelle  Dieu 
devint,  d'une  façon  toute  particulière,  le 
Roi  du  peuple  Juif,  fon  chef  fuprême 
dans  TEtat  &  dans  TEglife.  Il  prouve  gue 
cette  ïnllitution  fingulTcre  ,  qui  dura  juf- 
qu'à  laVenue  de  Jésus  Christ,  fut  accom- 
pagnée d^ne  Providence  extraordinaire  ^ 
qui  difpenfoit  les  bienç  &  les  maux  feion 
les  r^Ies  d'une  cxaâe  rétribution  ^  (4)  <% 

qui 

C4)'t*Ameur  anonyme  dTaii  Livre  intitulé,  Ob^^ 
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qui  avoit  pour  objet  non  feulement  PEtat 
en  général ,  mais  auffi  chaque  citoyen  en 

Î)àrticulier.    Ainfî  Moïfe  avoit  -  il    repic- 
fenté  la  chofe  au  peuple  affemblé;  il  lui 
avoit  annoncé  cette  Providence  extraordi- 
naire dans  les  termes  les  plus  politifs,-  & 
comme  elle  devoit  être  la  preuve  de  fa 
miffion  divine ,  fes  prétenfîons  auroient 
'    été  dabord  confondues,  fi  cette  Providen- 
ce n^avoit  pas  eu  lieu.     Or,  |i  la  répu- 
blique Juive  étoit  une  Théocratie  admi- 
niftrée  par  une  Providence  extraordinaire 
qui  puniffpit  avec  mefure  &  recompenfoit 
avec  équité  dans  la  vie  préfente,   il  fuit 
'"^"^dcià  que  les  fanâions  de  la  Loi  Mofaîque 
étoicnt  proprement  des  recompenfes  fiji*  des 
peines  temporelles.    C'çft  ce  que  prétend  no- 
tre 


firvationes  Mîfceiiané£  in  Ubrum  Joh ,  dont  nooj 
jvoDS  reodu  compte  dans  be  Journal,  allègue  rbif- 
tofie  de  Dâvld^  les  plaintes  qu'il  fkifoit  en  di- 
vêts  endroits  de  fes  Pfeaumes  pour  prouver  contre 
M.  Warj»urton  qu'une  Providence  extraordinaire 
n'a  pas  toujours  fégi  le  peuple  Juif  de  manière  quîl 
D*y  eût  point  de  gens  de  bien  malheureux ,  ni  de 
môchans  dans  la  profiiéfilé.  Ccft  qu'il  n'a  pas  bien 
lA  l'ouvrage  du  favant  Anglois.  Qu'il  jette  les 
yeux  fur  les  Pages  444.  445-  44<5  &  447  de  la 
t.  Edition  du  ix  Volume  de  cet  ouvrage,  de  U  il 


a  que  le  Dr.  Warburton  a  repondu  d'une 
lière  fatisfaifante,  U  y  a  16  ans,   à  l'objeâioo 


verra 

manière 

<Vie  lui  Ohfervéfifur  a  xenouvellèe  depuis  pev* 
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tre  AoteurVfdon  lui,  McUfe  n'attacha  i 
fes  lois  cPautres  recompenfes  que  la  fanté^ 
une  longue  vie  ^  la  paix  \  ^abondance;  ni 
d'autres  menaces  que  les  malades,  une  mort 
prématurée^  la  guerre ,  la  famine  &  tefcla^ 
vage.  Et  une  preuve  que  ce  fut  à  dcflcin 
qu'il  omit  dans  fa  religion  le  dogme  d'une, 
vie  à  venir,  c'eft  Toblcurité  aflfedée  avec 
laquelle  il  parle  de  l'enlèvement  d'Enoch  ^ 
(  5  )  pour  ne  rien  dire  de  tant  d'autres  faits 
dont  l'indication  nous  mèneroit  trop  loin.  ^ 
Il  ne  faut  pas  pourtant  conclure  de  tout 
ceci  que  Moïfe  ne  fentlt  pas  l'importancic 
du  dogme  d'une  vie  à  v^nir.  Il  la  fentit 
parfaitement,  dit  notre  Auteur,  &il  y  fup* 
pléa  en  quelque  forte  par  la  menace  parti* 
culiëre  d'étendre  la  punition  des  médians 
jufques  fur  leur  poftérité,  menace  fpéciale. 
ment  attachée  au  fécond  commandement 
&  clairement  dénoncée  dans  le  Chapitre 
XXXIV.  du  Livre  de  r£x(?if.  Qu'elle  ait 
^té  la  fuite  d'une  œconomie  purement  tem^ 

po- 
*     *     •  '        '. 

(5)  Ce  ledt  cft  fans  doute  bien  moins  détaillé 
fc  moins  fublime  que  celui,  de  Tenlèvement  à'E/ie^ 
qui  eft  repréfenté  par  rÉcrivain  ùicté  comme  m§n^ 
tant  aux-  ciEUX  par.  un  tourbilion  dans  un  chariot 
de  feu.  D'où  vient  la  différence,  entre  ces  deux  re- 
lation»? C*eft,  dit  notre  Auteur,  que  du  tems  d'JT- 
Ite  ilétoit  expédient  de  préparer  les  Juifs  à  voir 
Icf  premiers  rayons  de  la  lumière ,  qui  devoit  leur 
découvrir  le  degme  d*«ne  vie  à  venir;  ce  qui  au- 
loic  été  cièi  peu  convenable  du  teas  de  Moifi^ 


4li    BotMmrBQirB  nu  tenmut, 

fOKSlt^  c'eft  ce  ^i  Wàltaïtfwattcêy  fis- 
kn  H  W.  <le  ce  qo^Dieu,  quand  ii  ooiOf 
inecuça  à  révéler  par  fet  Prophète  aves 
pkn  de  clatcé  une  nouirelle  Di^aCttJoa^ 
dans  laquelle  lé  éùgfnt  des  peines  Se  dcÊ 
aecompenlefi  d^ine  vie  i  renir  feroii  mis^m 
bmiére^  déclara  en  ixxème  tems  qiae  la  toi 
qui  pontlbic  les  enfant  pour  les  aimes  des 
pèiet  feroit  abolie.  (6). 

Kùttt  Atitear  ne  fe  borne  pas  à  mcm* 
trer  que  Mofjè  a  omis,  &  omis  à  dcfiMi 
le  dc^c  dfuae  vie  à  venir  daos  la  religion 
dont  il  fbt  ie  fondateur^  il  va  plus  bio 
encore.  Il  fciutient  que  la  généralité  du 
peuple  d'Ifraièl  n^eut  que  peu  ou  pokH 
de  connoilEmoe  de  cette  impoitaiite  véri» 
té,  puifi|uedaas  l'hiApire  facbée  du  Vieux 
Tdhiineiit,  qui  tenfome  les  aâions  Sç  les 
exploits  dn  perfoEmes  de  tout  rang ,  de 
Sout  état,  qui  les  repréfente  aufil  dans 
toutes  les  ciroonftaoces  poflibles^  dans  les 
idsierikés,  dai^s  ks  dangecsÀ  aux  appso- 
dtkts  de  la  mort^  Pon  ne  voit  pas  qu'ils 
ayent  jamais  été  déterminés  par  le  motif^ 
ooftMés  par  fefpérance,  ou  atterrés  par  la 
crainte  d'une  vie  à  venir.  Au  contraire 
on  voit  Dax^d  dans  les  abîmes  de  f  af* 
fliâioQ,fans  qu*il  jette  un  regard  au-dett 
da  tpoit)fidu.  L'on  trouve  même  4a;is  les 

JPftaui- 


<  6)  Voyez   feren^   lOtXL   U9^3P   Etudùil 
XVlii.  9.  4*  ^  ^!J^ 
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Pfintumcs  lie  ce  Rôi  Pïopààlie  ^  fiaos  le 
Ltvce  àtjûb^  &  dans  d'autres  Litses  &- 
ccës^des  'paiSiges  quintootmit  qu'une  rie 
à  Tenir  ifàxnt  guèiss  l'objet  d'une  aueite 
IténÊntle»  Boi  i'IafluUfit,  k  faraot  Doc- 
teur tire  du  Nouveau  Teftamaot  auffi 
des  preuves  tju'il  croit  çarlances  pour  éta- 
blir bi  mêofte  hypotW&  (j) 

£  £nit  pocutaiA  arooer  gac  fiaOdan 
tpaffagcs  de  TEcrituie  iaiiate  ont  un  af* 
fdSt  tocit  coQtraire^  &  montrent  ou  ds- 
ttiâemeot  ou  par  i^e  lie  oonËquence  t 
^K»  a  ia  Tccité  tjoe  Abg^  aôt  fbroidie* 
«tient  cnfeigné  Je  dogme  d^laoe  rae  à  reiatr; 
snais  que  ce  ckume  £tDit  un  objet:  xle  JM^, 
4&  ane  âmrce  de  cnoilîblatîon  znx  MtàtB  $ 
tnêtaoe  ibus  la  dôTpcBâtiaQ  MofaSque.  Ckà 
à  «x^lâqoer  ces  paûages  &  à  préirenir  ks 
objeâiioDS  qu'oda  en  tsocxsontneion  iTyftéme  ^ 
tque  notse  Âsdtesir  (easpbie  ie  VX  Lric^T^dc 
foB  ouvcage^  (fii  fait  hiidodiffe «du  jUL  Vo- 
lume, il  7  dérdope  le  vxai  &iis  étt  <!é« 
Sd}ie:a|>pdl  de  foi  kfiaÊïSgdemfttur^'enàim* 
tsmft  uneDiffivtatm  dâtsuBee  ihr  lit  iM§- 
le^  ie  but^  le  itons  ôc'ajAaâtm  du  Lhw 

y-  7. 

l/>U.p.  46t»  4^9- 
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n  y  àoalyfc  lé  XL  Cbafitre  aux  Hébrcox  V 
&  explique  f'un  après  Tautre ,  tous  les  paT- 
fages  qu'on  lui  oppofe,  tantôt  avec  ce  qae 
la  bonne  aitique  a  de  plus  folide ,  tant^ 
avec  ce  que  Tart  a  de  plus  ingénieux  &  dk 
plus  éblouïflant. 

Qu'on  prenne  garde  néanmoins  de  ne  pas 
prêter  au  fyftême  de  M.  W.  des  vues  fiiiif- 
tres^en  lui  attribuant  des  conclufions  aux- 
quelles fes  principes  ne  mènent  pas.  S'il 
affirme  que  le  dogme  des  peines  &  des  re« 
compenfes  d'une  autre  vie  ne  fe  trouve  pas 
dans  l'œconomie  Mofaïque,  il  foutient  en 
même  tems  que  la  Loi  avoit  un  fens  Spiri- 
tuel ^  qui  annonçoit  quelque  chofe  de  plus 
fublime  que  des  biens  terreftres  &  paiTa- 
gers.  Le  dévelopement  par&it  de  ce  fens 
Jpirituel^  rcfervé  à  la  plénitude  des  tems , 
ne  fut  dabord  montré  qu'en  partie  &  com- 
me de  loin  à  quelques  fidèles  choiUs ,  qui 
étoient  les  pères  du  peuple  Juif,  jufqu  à 
ce  que  dans  la  fuite  il  fut  découvert  au 
peuple  même  par  le  miniftèrê  des  Prophè- 
tes. Cette  aifertion  conduit  notre  Auteur 
i  xme  digreflbn  bien  favante.  Elle  regarde 
l'ordre  donné  à  Mrabam  d'offrir  fon  fils 
en  facrifice.  Il  croit  que  ce  facrificen'é- 
toit  autre  chofe  qu'une  atlion  emblématique 
ou  Significative  ;  par  laquelle  ce  Patriarche 
inflruit  de  ce  qu'il  fouhaitoit  û  ardemment 
de  fzvoii^vit  le  jour  de  Cbrift ,  c.  à.  d.  ta  ré- 
demption du  genre  humain  par  la  mort 

de 
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4ie  ce  Sauveur.  Par  -  là  M.  Warburtoh 
s'engage  dans  des  recherches  très  profondes 
fur  la  nature  &  la  convenance  des  aiïiorit 
Typiques  &  du  double  fens  des  Proche-» 
ties ,  &  trouvant  en  fon  chemin  le  Livre 
de  CoUins  fur  les  fondemèns  de  la  Religion 
Chrétienne^  il  le  réfute  vidtorieufement  & 
finit  en  achevant  d'éclaircir  la  liaifon  de  U 
.nouvelle  avec  l'ancienne  ceconomie. 

Voilà  auffi  brièvement  &auffi  clairement 
que  l'abondance  des  chofes  l'a  permis,  une 
fidèle  analyfe  des  deux  Volumes  que  ûo^ 
tre  favant  Théologien  a  donnés  pour  dé- 
montrer, par  un  principe  tout  nouveau^ 
la  divinité  de  la  miffion  de  Moïfe.  Faut- 
il  en  attendre  une  troifième  qui  complette 
Ja  démonftration  ?  on  l'a  cru  ;  bien  des 
gens  l'attendent  en  effet ,  &  probablement 
ils  en  jugent  de  la  forte  fur  un  endroit  mal 
compris  du  fécond  Tome  de  cet  ouvrage; 
(lo)  mais  il  les  deux  prémiifes  des  deux 
iillogifmes  de  M.  Warburton  font  déjà 
prouvées,  que  rcfte*t-il  qu'à  en  tirer  la  con* 
clufion  ? 

La  démonftratîon  eft  déjà  parfaite  ;  „  car 
,,  s'il  eft  véritablement  prouvé  que  la  doc% 
,,  trine  d'un  état  à  venir  eft  néceffaire  au 
,,  bien-être  d'une  fociété  civile  fous  le 
„  gouvernement  ordinaire  de  la  Providen- 

^i  cej 

(  lo)  Vol.  IL  pag  352  de  la  2.  Edition. 

Tome  X.  Part.  U.         p 
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^  ce;  xfK  ttHit^s  te  N«Xàonsi»  ont  fieaft 
f^  xte  U  foitt.;  que  i^étibli^eaieM:  fnt  p^ 

^^  trouve  bien  &  dûmebt  pioové  ;  xfoet 
^^  s'enfuk^  ii  H  Sam  oue  les  afiitts  dei 
^  Hébreax  Âtiient  ftdmiDifliées  p»  ne 
^  Providence  ^xtrw^drhaire^  tavelle  lent 
„  difIcHiuôât  tes  peines  A  les  iwraatpeiiSs 
;,9  ^Hme  main  «éj^ie^ft  fmr  dcnfii^uent  que 
^^  la Mffim^'Msïjléétijèt  lapine f""  Il  nt 
mofùs  fenabje  pus  ^pfl[\oi  iil.  Vbtaaie  ibit 
fiéceiniire  pour  i^nnte  ce  raifbv&ement 
coaipiet. 

•  Mais  ^^irâ-t-od ,  ce  III*  Volume ,  ^VA  le 
Dbdteor  hii  -  même  qsri  Vi  uiflOKéf  I^&c^ 
«xlrdi  il  l'i  aimoficé^  il  l'milDlIce  Ofôdre; 
«B«75  jïddrquDi!?  ce  m'eft  pas  qu*ii  itiMqtte 
inen  ij^dTentiri  à  Ses  prewcs.,  ce  fi^eftH^tie 
pour  tes  'a)3puyer^  ipour  te  dévëliâipâr  ^  poor 
i<i^andpe  fur  tes  -iprémjfos  dâs  dànt  liitkv 
finîmes  qiiotqoes  «imiwllds  IdftittveK  tbées 
4es  matièits  ^isri  y  oftt  «apport^  &  ^is 
repondre  fans  réplique  aux  difScultëfi^^ 
fxmffoit  im^œt  icotttre  hi<:0&cM6ta  ^^'d 
^A  'déduit. 

€^  «offi  (3e  -que  rAtmmr  fe  pmpofe 
ri*eIDécute^<&  l'on  V4N)t  i^  qae^^s  te  âe& 
fcfft  4e  HL  VohitiYe^  -Q&trmi^  tCfhiKttti  4e9 
jdBux.précédens,  fera  compofé  de  trois  L/- 
i;^'^^.  Le  I.  contiendra  la  fuite  de  l'Hif- 
toire  À^  Juife  d^^is  bi  ûèifitrion  de  la 

Pro- 


ne  <i^(w»m«e  i  venir  (ut  pubtiquemem  »»d* 
suis  &  eeaéralement  reçu  parmi  f^uic.  Le 
II.  achèvera  4%ipprofondir  coût  ce  qui  a  <du 
lappott  »ii  cïiriidère  pa-foood  de  M€Jè^& 
i  Tci^^  de  ia  Loi  con&dçr^e  fdativemeiit 
tu  c vaâère  <ie  ce  <li<^ifl  Légitiateur,  Dans 
k  UL  en€9  rÀii4îeur  dévdqpera  ^n  dccail 
la  ttat'uve  &  k;  gé«îe  de  reecooomie  éraia-» 
l^ique^^  y  £em  ^îr  u^  nouvel  appui  à  la 
fonee  de  la  démomftration  qu'il  a  iëpi  sur* 
tueliomM:  achevée.  Le  .tout  enfeatble 
ooocooira  i  txfe0ici>e  cette  «démcnftracifcn 
dns  le  JN^ur  ie  plus  iufnéaeuK  &  ea  cEtême 
tems  prefentera  au^^  L^âwrs  antentiEs  ivois 
t^aieaux  ^ureraic^iasiexit  •dignes  ds  iÎKer 
lenis  regards.  Oa  aiira  içu  di»$  le  presaiet 
Vîotoïie  deromrrage^letaWeau  de  lafi^« 
iC/t^ir  Fuyenwe^  Se  daés  le  feoood ,  celui  de 
jla  St^^njfii4iàljf¥f$  oo  9um  dans  Je  troi^ 
fième  œlMÎ  de  ia  fiai^)Miff  Cbrétknne.  Ce 
pjw  féoiGoê  far  an  fi  f;ra«id  «naHre  se  bif- 
fera fans  doute  rien  a  ^haiter  dans  foa 
t»eMitiog  )  âtoA  ks  YAm  i^u^âI  sV  •«&  pro- 

r  StMK^paaloaide  Ja  favte^  ce  cM  pas 

Se  nmi^  igaotiany  qu'il  s'eft  léleré  «in  tâkm 
icontfisdiftts^iij^fe  toutes  j^ics  sonaalEui- 
iiJeDr*  W>. . liK  pilhl;iq«e9E9efit iitta^ 
Cjrftèoii^^  ibiteoeénàraji^  <og:  daos  fodâh 
fénento^  parties  Mai^  f  I  «'eft  pas  limittnc 
à&lii(fer  iatioiÂkr.  .H  apoifiBMit. 
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Pendant  qu'il  a  laidë  dans  l'obfcurîté  ceipr 
d'entre  fcs  adverfaires  qu'il  n'a  pas  jugés 
dignes  de  fon  courroux,  il  a  repondu  vjx 
Sykes ,  aux  StebBing ,   aux  Grey  &  à  qud- 

3ues  autres  avec  lefquels  il  a  cru  que  de 
éployer  fes  forces ,  c'étoit  combattre 
avec  gloire  pour  la  vérité.  A  préfent  il  a 
trouvé  moyen  de  leur  porter  de  nouveaux 
coups  &  de  repondre  en  même  tems  aux 
objeâions  plus  récentes  des  antagoniftes 
qui  ont  fuccédé  aux  premiers ,  tels  que 
MM.  Peters  y  Jackfon^  BMttetfartb  & 
quelques  autres.  Le  texte  &  les  notes  de 
la  nouvelle  Edition  du  Volume  qui  a  oc- 
cafionné  cet  Article,  font  remplis  de  dif- 
cuffions  toutes  confacrées  à  lever  les  diffi- 
cultés de  ces  Théologiens  &  à  refoudre 
leurs  objeâions.  Il  y  a  ramené  à  propos 
les  difficultés  des  uns  &  d/es  autres,  Se 
foit  en  fortifiant  fes  premières  repomès, 
foit  en  leur  en  ajoutant  de  nouvelles,  il 
n'a  rien  n^ligé  pour  fatis&ire  pleinement 
tous  ces  doâes  adverfaires. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  cela  que  iè  bornent 
les  avantages  de  la  nouvelle  Edition  de  ce 
IL  Vohtme.  Elle  efface  les  précédentes  à 
divers  autres  égards.  On  y  trouve  i.  Une 
Dédicace  à  Mylord  Métnsfield^  où  aulieu 
d'éloçes  rebattus  &  iniipides  «  on  voie  une 
defcription  jufte  &  animée  de  ce  que  les 
combats  entre  la  Liberté  civile  &  la  Piùfi 
fance  ecdéfîaftique,  livrés  de  part  &  d^au* 
tre  fur  des  principes  twx  &  avec  un  zèle 

cxceffif» 
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,cxccffif,  ont  opéré  pour  la  décadence  de 
Ja  religion  en  Angleterre.    2.  Un  nouveau 
morceau  ajouté  à  la  Dédicace  aux  Juifs  ^ 
&  relatif  à  la  propolition  faite  il  y  a  queN 
ques  années  pour  les  naturalifer  en  Angle* 
terre.  3.  De  nouveaux  détails  fur  lesHié*^ 
joglyphes  &  la  Mythologie  des  Egyptiens* 
4.  Ù^s  explications  nouvelles  de  plulieurs 
paffages  de  l'Ecriture  Sainte ,  &  entr'autres 
une  Differtation  très  ample  fur  la  célèbre 
Prophétie  de  Jacob^  Geny.  XLIX.  10.  dans 
4aquelle  on  entreprend  la  réfutation  des 
dinérens  commentaires  que  les  Savans  ont 
faits  de  cette  prédiâion,  particulièrement 
celui  dti  Dr.  Sherlock^  Evêque  de  Londres;,. 
.<»  Une  reponfe  détaillée  &  fatisfaifante 
iFaecufation  d'impoûurc  intentée  contre 
3A(fffe  par  le  Lord  Boûngbroke^  &  fqndée' 
ibr  rinefiScace  de  la  Loi  pour  prévenir  to- 
talement ridolatrie  deslfraâites;  morceau 
;ulmirable  &  fur  lequel  nous  paifons  à  re-» 
gret  ;  mais  lej^  bornes  qui  nous  font  préfcri- 
f  es  ne  nous  permettent  pas  de  nous  éten- 
dre comme  nous  le  fouhaiterions.  . 
•   Qu'il  jious  foit  feulement  permis  de 
nous  anêter  encore  fur  une  nouvelle  Fré« 
face  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Editioii 

Sue  nous  annonçons.   £n  voici  l'occalioa 
c  le  précis. 

M.  Warbuton  avoît  montré,  que  la 
tolérance  mutuelle  des  nations  idolâtres 
«l'a  rien  qui  doive  furprcndre,  fi  l'on  con- 
ildère  que  ie  pagaufnxeétoiti  bien  un  af* 

P  3  femblagç 
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iembtafpe  dé  phifictta  fe)igk)M  dififfaent»» 

dotit  chacuner  prétcodbit  écre  isndée  far 

.quoique  téviHatiotîpaiticalièfeY  mais  {ans 

e^chife  aucQCte  de»  atiti^dci  même  dcoa^ 

àc  forte  que  la  tdUffoa  d'un  pmys  o'kroÂ 

fOLïhefoïn  pour  ^y  dtabik,  <hi  pour  ^ 

maintenir ,  de  dtntaer  la  moiiidfe  atreiote 

i  celle  de  fe$  YoifinsL     II  s'en  était  pas  <tr 

môine  de   la  Rdigioa.  ChiétkKtc;  ne 

pouT^mt  itrt  vraie  raos  <)ue  toato  las  aa*- 

ttGR  {oitxït  {kttâes^y  &  exigeant  des  i^eos 

qu'ils  renOflçaflefiC  tfcfotemcot  à  lems  ido* 

botiest  <^es  derniers  ne  pouvokoc  «jœ  i^é* 

Ineei  contre  dte  &'ils  ]ie  i^enibrafibietit  pasi 

£r  ^oila  en  effet  ce  qoi  attira  Au  ksCteé^ 

tien»  toticed  led  &iieitô(  de  ït  perféaitioo- 

Qui  l'a&roit  auf  Ces  réflexions  de  Ms. 

Warautok»  ôb  phitôt  de  qaicooigoe  s^îfi 

éonné  la  peine  d'étudier  tant  iok  peu  là 

matière  >  ont  tyoairé  un  contredifaoc  dans 

la  peffonne   même  d'un  EccléfiaftiqBe, 

d^un  Doâeur  en.  Ttoéoimie ,  atis  ^  fi  &m 

Mre  a  4^  la  wcdnq^tnie  de  ses  études^ 

n'auroit  p«ts  éCtyfottùCi  la  moéadre  diffi^ 

e«rlté.    Cet  Eccléiîaftîque ,  c^eft  Mt .  J/^/i 

îWi^r  Chancelier  da  I>iocdè  de  Ltncote 

A  la  611  de  feâ  E»pimf  Af  Ikoit  Gvii  te 

«ioU¥e  une  DiilcAtatiotk  de  fz  fiiçon  ft» 

rinfcription  d'un  vieux  morceau  de  ^\xhm 

«bngé  de  verd  de  grijS,  •  OÙ  en  lit  inie  tefo- 

Jution  du  Sénat  de  Home  confie  ooe  tioa^ 

E'.  licencieufe  de  Bacch»fdKr    i>att^  c^te 
iffeitati&û  il  $^  Afitt  ife  fottttair,  4}iie 
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fes  Chféeiens  ^vcûeot  les  fMfepiçrs  idoni^ 
^u  monde  l'çxeisple  des  fôrfécutioas  pour 

iftvoièiitr  févi  coatr^eux^  ils  ne  TskVQi^ 

^Hj'  à  csuife  de  Peseittlîpti  que  i%  RolJigiosfi 
Ctfféeieiuie  donne  à  tovt^  \ç$  ^utr^j^y 
teais  purement  &*  fimplem^^Ql  à  c3^ufe  dos 
JffemUed  noUtitut^  itt^  prmkn  CMfmSy 
^,  prifcifémept  dans^lc  même,  efprit  qii'avir 
tpçfojs  le  Sénat  de  Rome  ayoit.prQicifit  1^ 
BshcehaiM^Ies  dont  aoi^  Yenofiji  de  p^iejr* 
Mr.  WA8.M7RTCLK  j^AenM^t  isdign^  de 
cette  aflèrtion  douhlcisieni  honte^A^  dan^ 
la  boucbe  d'un  Doâeur  Cft  Tbéok^ie,  iy: 
réfute  d^uae  xpaiiiëre  Ttâorkufe,  Kmt  p^jr 
des  raifbmiemefls  fidiide^^  quepsir  dos  té- 
SBoigngges  dç  f  Hiftaire  aux^^içl^  il  ii'y  9 
rien  à  répliquer^  &  il  dan&  €Cti;e  ç.ofîjtror 
verle  la  r^itlerie  aiguiife  la,  pQinte  (i^s 
traits,  dont  notrç  Auteur  p^ce  i'ioïpradçot 
apologîfle  des  periacutiûo^  payeofiQÇ^  pç(* 
fome  aMaremmeat  oe  lui  en  kn  wm  af- 
fkirew  h  eJk  incpiieeTa^le  que  Mr«  7>> 
ftm  ak  ou  ijiievé  oa  oublié  des  &it$;  ^a(fi 
connus  que  ceux  iju^il  dément.  On  lui 
pardonne  de  n'avour  pas  lÀ»  CQU^^me  il 
nous  l'apprend ,  les  euvi âge»  du  [>.  War<- 
Bui^TOV^  mai|s  aAi  laoKieft  de^roitTJl  çoa- 
jfuîcer  ¥lmijTét£it€(tt)yMair€  Âutfit^y^^s^ 

<ri>  Veyee  P/i».  Lié.  X.  Bf.  Têdh  AnmL 
tfà.  XV.  ir.  44. 
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que  de  prendre  la  plume  pour  noircir  les 

1>remiers  Chrétiens  fur  ce  qui  leur  attira 
es  perfécutions    qu'ils  endurèrent.    Au 
moins  devoit-il  confulter  Julien  (la)  fut 
ce  qu'il  en  dit.    Ces  Payens  lui  auroient 
appris  qu^on  ne  perfécuta  les  Chrétiens 
qu'à  caufe  de  leur  attachement  invinci* 
.  ble  à  leur  religion  ,  &   de  leur   fermeté 
inébranlable  à  refufer  d'adorer  les  Dieux 
des  Gentils.  lis  lui  auroient  appris,  que  les 
afTemblées  noâurnes  des  Chrétiens  ne  fu- 
rent de  leur  part  qu*une  fage  précaution 
pour  fe  dérober  aux  violentes  recherches 
des  perfécuteurs  )  &  non  le  prétexte  qui 
les  fit  perfécuter.  Enfin  fi  Mr.  Taylor  veut 
bien  lire  les  monumens  les  plus  authenti- 
ques &  les  plus  refpeâables  de  Thiftoire 
de  la  religion ,  il  y  verra  y   ce  <jue  le» 
moindres  écoliers  de  Théolpgie  n'ignorent 
pas,   qu'un  grain   d'encens  jette  fur  les 
autels  des  idoles  fuffifoit  pour  délivrer  les 
anciens  fidèles  perfécutés  de  la  main  de 
leurs  bourreaux ,  tant  il  eft  vrai  qu'on  n'en 
faifoit  des  martyrs  que    parcequ'ils   ne 
vouloient  pas  fe  faire  idolâtres.    Toute 
^bfurde  ^u'eft  l'opinion  du  Chancelier  de 
Lincoln,  il  importoit  d'en  faire  toucher  au 
doigt  l'égarement  dans  un  tems  oùleDeïf- 
me  fe  prévaut  de  tout  fans  pudeur  pour  at- 
taquer le  Chriftianifme.  C'étoit  un  foin  vrai^ 
ment  digne  du  zèle  &  de  l'érudition  de  notre 
infatigable  &  excellent  Dr.WARBURTON. 

(12;  Voyez  Eu/et.  Hift.  Ecci.  LibAV.  e.  13. 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

I 

GRANDE  BRETAGNE. 

Edimbourg.  Un  Livre  qui  traite  de  la  fanté, 
.Icra  fans  doute  plus  généralement  incérelTant  que  tou<« 
te  autre  produâion  littéraire  ;.  nous  commençons 
donc  par  l'incomparable  ouvrage  dont  voici  le  titre  : 
J)&tf  H'rftory  of  beatb  and  tbe  ait  of  freferving  it 
é^c.  c*efi-ldire,  Hijloire  de  la  fanté  4ff  de  l^art 
de  là  conferver^  qui  renferme  un  précis  de  tous  les 
préceptes  qui  ont  été  donnés  pour  la  confervatian  de  la 
Janté  far  les  plus  célèbres    Médecins  &  Pbilofo^ 
pbes  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  jufqu^autems 
^réfent.    On  y  a  ajouté  un  court  expoje  des  règles 
principales  qui  regardent  cette  matière  &  des  rav» 
fons  fur  lesquelles  elles  font  fondées,  par  Jaques 
Macki^nzie  Doâeur  en  Nl^decine  &  Membre  dà 
Collège  Royal  des  Médecins  à  Edimbourg.  8. -im- 
primé à  Edhnbourg   &  fe   vend  chez    Rivington 
Longman  &c.   à  Londres.    Deux  Parties  compo- 
lent  cet  excellent  ouvrage.    La  !•  eft  une  compila* 
-tion  favante  ôc  judicieufe  partagée  en   l8  Chapitres 
qui  roulent  fur  les  alimens  en  Ufage  depuis  la  créa* 
tion  jufqu^au  tems  de  Mdife^  fur  la  Médecine  de- 
puis Ton  origine  parmi  les  Egyptiens  &  les  Babyw 
-ioniens  jufqu'à  nos   jours»     &  fur  les  Médecins 
dans  tous  les  fiécles  qui  ont  donné  des  règles  pour 
la  confervation  de  la  fanté.    On  admire  la  liailbn  « 
la  précifion  &  la  clarté  qui  y  régnent  &  qui  mou-* 
trent  que  M.  Mackbnzie  ,  auffi   bon  Littérateur 
qu*habile   Médecin,  poflede  parfaitement   les  Au- 
teurs dont  il  s^ft  iarvi,     La  IL  Partie  renfbnpe 

PS*  <5  Cha- 
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fi  QMfta»»  ^ftmwfi^  cwri^n cwMDeknif 

est  dits  (^ftrvitioiis  quf^  faites  rfcûiltiaBIe  Aineutdahs 
le  £OMU  d!uQC  lOQ^  prati^^,  ^  «kis  reOteims 
quelnrMif  feuiaicg  fts^mfte»  toAufes^  Oir  y  trouve 
des  détails  intéreflâns  fur  la  concoâion  des  aU. 
mens,  fm  It  dtCBUtitaD d»  Uttg^^oEumae  suffi  for 
l'air ,  la  nourriture ,  rexcrcice  t  le  fommeil ,  la  re- 
piééan^  ks  ëmaauiao^^  ât  les  mlTons  oonAderées 
jdtotvecffflBt  à  Ift  fané.  C»  n*f il  pts  tout.  Le  Dd. 
MicswoiB  pamnt  te  ngaids  te  1»  dn^pifiié  die 
«eti^éitQMitt ,  d'âge»)  *  ào  voooions  qui  pap- 
fitgfvt  le» honniies  tn  éittitiittt  cltfibs»  f  ad^nit 
j«ék:i<Bre«eiit  k«  piéeepic»  qi»*il  dôme.  11  y  e&  fe 
pont  KesÊiBce  It  po«r  1»  yemSk^  pour  Page  niâc 
4f  ftrjNir  k  vicêUtA ,  paur  ka  robuftes  dk  les  dé^ 
iWA,  lionc  let  ncbet  dz  ks  paavits ,  poar  la  ¥ic 
«tttfantft  &  la  vie  fedeqraîie,*  il  y  es  a  cQia  Bont- 
feiOnMiU  pont  gQéiîr  les  «iladic^s  •  mais  aulf 
j^Qvr  ks  prévenir.  Tout  cda  cft  accoepi^  de 
j^fiérâvs  de  de  fiuia  fiasvlkra  qui  lendeat  k  kc< 
iWc»  es  cet  ouvrage  avffi  a^eéabk  qotnâruc-' 
rive. 

Lqkmli?.  On  lépiflid  aételltmeikt  m  Livre  doot 
im:  ne  p«blk  d'aboNl  qtfta  petit  nombre  dfbEenw 
Itlaiit*  ivue  TAMiear  diOribva  entre  §es  amis.  En 
voitt  k  tittc.  ji  CâUda^mt  rftk^  S^jgt  md  N*. 
hk  ^ièûMs  ^Ewgknd  éw  C'cft  indice  «  C^imh' 
^  siff  Aait  it  dH  Pmrt  étAm^kÈern  faJ  mu  été 
AinH»rt^  am^m^ni  d^m»  mittke  utséft  éê  lÊÊort 
$wr^t§tt,  %  VeK  8.  C>t  ronvisge  d*UB  Scit 
fieiir  (  I  )  qni  apaès  avQîc  bUpckl  dans  la  Politiqiic 
^  cenpii  aMec  difiioâîoo^  te  pafV»  ésakm^r  iqn- 
pottaos  de  bcBunUcs^  quitta  k  vain  bfok  du  non- 
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"et  k  H  tumiAe  d\ife  Pbn^iqoe  fiëHtvttè  pour  jooir 
du  lepos  (fime  tio  cNnipétre  ft  des  ehannes  ihin 
-favant  loiOr«  C«  nitfl  «pat  wi  inple.  Canfogue, 
c'eft^  41»  C»ti4og«t  wifciwé',  <H».  piwôt  rHiftcte 
Littéraire  des  grands  perfonnages  dont  les  noms  s^ 
icDoveAC)  et  qu'on  &k  comioUre  fouveitt  par  des 
trai:»  plus  amofam  qao  ceux  que  peot  fbornir  letà 
'cafa^rè  d'Atteint.  Dam  \e  premkr  Pbhme  ^  oii 
trouve  4ix  Rois  4c  qfiNirance  Dues  ou  Pahrs  qui  oAe 
fait  dH  Oll^«aj^  bon»  oti  maa^l».  Noti»  n'flVOflU 
t^s  encere  vu  te  foGcmd  ;  mai»  noi»  éperons  de 
fendfê  iLoiiipce  de.ruti  dt  de  Ptacie  d'une  façon 
plus  détaiitte  dans  qoelqn'Hm  de»  Parties  Ibivantcs 
de  ce  }ouraal. 

'    Rivif^j>tm  débite  tke  PfvPeftûHê  Dtjf^er's  Syf. 

^em§fDivim»y  Ac.  CleH-Màre,  SjJHme  fit  ThètU 

hgi&  è  ^fage  des  Proéefiant  Nûn-Cmfor^fiifies  , 

^ui  renferme  mtt^  fiùte  de  IHfcmirt  fir  les  princi* 

fauM  poims  di  4a  Religion  NufwAe  &  Reveiêe\ 

fompiU  des  ôuwage*  à*AbcmeV3f  ^  Amory,  Barker, 

Benfon  ,  Bullcley,   Cbatidier,   Ooddridge,  Duchal; 

Emlyn,  Pôrdyi»,  Fofter,  GfOvé,  HoUand ,  Lcech- 

tnan,  M^n^  Morris  dt  Newnntt;  2  Vol.  8.  Les 

fources  daûs  léfqueltes  ce  ^ftôme  eft  poifi  font  exw 

celteme»,  St  les  Compitateors  s>h  fbm  fervis  avec 

^ùgeinent  &  avec  éhoix,  en(bfte  que  Touvrage  eft 

InduhîtaMenMîiie  bon.   MMs  pourquoi  T^p^eller  Sjfi 

iême  de  Théologie  à  l^ufage  des  Nopf-CONFORMtssi 

tes,  comme  fi  les  ^mJionfotfnifles  &  ks  Epifco^ 

.  pau»  n^étoient  p*s  eÂtièvcmnït  d*aceord  fbr  liesprin^ 

cipaux  pûhits  de  k  Religion  natuvelfe  ds  révélée? 

Pourquoi  etic<>rè  n'admettre  dans'^cctte  Cowptiatîoft 

que  des  Auteuîps  Soet^cmfirmiflev^  e(f-ce  par  dépit 

comreles  Editeurs  d'un  ouvrage  du  même  genre, 

qui  ne  1^  font  fervis  que  des  Auteurs  Epifcopauxf 

M«)8  fi  U  pftitkUté  de  ce»£diCR»9  eft  digue  deli4^ 

*-  me. 
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..me,  celle  de  dos  Compiliceais  ne  famoit  eue  iout- 

ble.    La  vérité  e(l,  que  TeTpric  de  parti  fe  ffiSà 

partout  6c  s'inûnqe  dans  les  piojets  même  qui  pa- 

roilTcDt  n*avoix  pour  but  que  le  bien  du  GeoR!' 

.Humain. 

On  trouve  cbez  le  Libraire  Jobnfton  un  ouvrage 
très-eûimé  dont  voici  le  titre:  De  Seéiionihus  Co^ 
niciSf  Traçât  us  Geometricus^   in  quo  tx  ntUtara 
ifjfiui  coni  Sefiionum  aff'eéiiones  faàllimt  detimcun* 
sur,  methofio  nova^  auHore  Hugonb  Hamu.ton 
A.  M,  Collegii  S,  Trtnitatis  Dublinil  Socip   4* 
L^ingeoieuz  Auteiir,  qui  cft  encore  fort  jeune,  le 
diflingua  à  i*age  4e.  J^  ans  par  les  progt^  rapides 
qu'il  fit  daus  les  Mathématiques,  &  cda  dans  un 
j>ays  où  cette  fcience  étoit  très  peu  cultivée.    L*ex- 
.cellent  Traité  par  lequel  il  débute,  montre  ce  qu*oa 
doit  attendre  de  lui,  &femble  promettre  que  M. 
IIamilton  fera  un  jour  le   MacUurîn  dlrlande. 
On  trouve  dans  ce  Traité  les  propriétés  des  Sedions 
Coniques  démontrées  d'une  manière  neuve,  &  d'une 
façon  plus  naturelle  6c  plus  claire  que  celle  qu*ont 
fuivie  les  Géomètres, modernes.  C*e(l  auffi  la  métho- 
de des  Anciens  qui  a  dirigé  M.  Hamilton,  &  qui 
a  rendu  fon  ouvrage  facile  Ôc  clair  naalgré  fa  pro* 
fondeur.    L'Univerflté  de  Dublin  peut  bien  fe  ftUn 
citer  de  voir  s*élcver  au  milieu  d'elle  un  fi  beau  gé- 
pie.    La  rareté  du  fait  mêlera  peut-é(fe  fon  plaifir 
d'étonnement. 

Voici  cncorç  deux  ouvrages  dont  on  eft  redfr- 
yable  à  deux  Profcilfeurs  de  la  même  Univertité* 
Le  premier  a  pour  titre  tbt  Hiftory  ofthe  lijt 
ù^c,  c'eft-à^dire ,  Hijloire  de  la  Vit  é*  du  R^gxg 
de  Philippe  Roi  de  Méuedoine^  Perè  d'Alexandre^ 
par  Thomas  Leland  Doâeur  en  Théologie,  2  Vol* 
m  4.  chez  Jobnjlon,  Si  cet  ouvrage  eft  bon ,  il  eft 
^uOi  bien  voiuouneux*    Sa  longueur  pourtant  ne  ft* 
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tiguera  pas  ceux  qui  ont  du  goût  pour  des  réflexions 
politiques*  On  en  trouve  à  foifon  dans  cette  Hit- 
toire.  Elles  roulent  fur  les  prindpes  de  la  durée  $ 
de  la  grandeur  des  Etats  libres,  &  principalement  fur 
la  conftîtution  politique  de  la  Grande-Bretagne. 
L*AuteHr  de  cette  Hiftoire  eft  Je  môme  qui  donna 
Tannée  paiTée  une  fort  bonne  traduâion  Angloifedes 
Harangues  de  Demqftbène  contre  Philippe, 

Le  fécond  ouvrage  a  pour  fujet  TEloquence^fujet 
peu  traité  jufqti'id  par  les  Anglois ,  quoique  les  deux 
grandes  Chambres  de  la  Nation  &  le  Baneau  fbur- 
niflènr  de  beaux  modèles  en  ce  .genre;  fon  titre  por- 
te Le  filtres  on  oratory  deliVered  in  Trinity  Collège 
^c.  c*eft-à*dire ,  Levons  fur  ftart  oratoire  donnée» 
ci'^devant  dant  le  Collège  de  la  Trinité  à  Dublin 
par  Jean  Lawïon  D(>âeut  en  Théologie  y  8.  chez 
Baldwin,  • 

'  On  trouve  chez  R*  &  Ji  Dodtley  un  livre  qui 
fait  honneur  aux  connoifiances  &  à  la  piété  de  fon 
edimable  Auteur.  \\di\n\\XKL\é^tndiffhence  for  Re* 
ligion  inexcufable ,  &c.  Q'eft  à-dire ,  l'indifférence  pat 
rapport  à  la  Religion^  inexeujable^  ou  Traité  qui 
renferme  un  examen  férieux  &  impartial  de  lacerm 
iitudè  ,  de  t importance  &  de  ^harmonie  de^a  Reli' 
gion  naturelle  &  révélée.  Par  Samuel  5Qt5iiLE  Dr; 
«n  Théologie  Clerc  du  Cabinet  de  Son  A.  R.  le  Prince 
de  Galles,  8.  Ce  bon  livre  a  un  défaut  conBderable ,  il 
n'a  ni  Chapitres ,  ni  Serions ,  ni  Table  des  matières,  n 
«ft  feulement  divifô  en  Paragraphes  numérotés,  mais 
fans  titre  ;  enforte  que  le  plan  de  l'Auteur  ne  fe 
déveîope  qu'à  mefure  qu'on  avance  dans*  la  ledbre 
de  fon  ouvrage.  Cette  méthode  cadiée,  ou  plutôt 
ce  mépris  de- méthode,  n'eft  guères  propre  à  rendre 
les  femiers  de-  la  vérité  faciles  &  unis  aux  leâeurs 
ordinaires.  C*eft  pourtant  pour  eux  principalement 
que  le  Livre  de  M.  Squ^u  parolt  'd^iné.Neus  rie 
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doucom  rcprndiot  pu  ^w  te  plus  fii¥«n8  m  k  iî» 
lèat  avec  plaiiîc.  i^  (lâe  et  œ  livre  eft  MBKi  ^ 
éiégt&t^  le  MifoHnwncpt  paftqm  iuâe  &  daii,  & 
b  diaifoD  qui  fi:  iroHve  Mire  k  vèàé  de  k  idi|^ 
&  ia  |mÛ4«e  4e  la  vet^ ,  y  eft  préfeacée  de  âçoQ 
^  rcodrc  laeiikii»  ceisi  4111  k  UKmc  avec  ratteocion 
j|u'ii  mérite 

ITALIE. 

£U>ME.  Oa  a  ii^priné  dKZ  Zm^i  «1  i.  Véltme 
infolw^  un  OyvfKge  iniérefiJot  pour  l'illfloiie  £c« 
cléfiaftique  ditalie.  SêemUnia  Sacra  «  ^nr  de  Eftfcê'* 
fjj  Sardis ,  hyUria^  ttumc  frim^  conpéia  a  F.  Aff- 
XOKIOFZUCS  AdATIVEiS,  Gwvav<iMiiS«  ^^<tf 
TheologU  Aiagijhrv  &€.  Practdit  ^fdem  Auilmrii 
t)iJJertatio  de  Sardfniâ  &  iUius  Ecclefiâ* 

VfitfiSB.  M.  AxJKici  Bfeûin  ,«teBc  de  dooaer  le 
iecond  Tome  «de  la  Tiaduâioa  ItaUcone  du  grand 
Ottvijige  de  Pêiffemlorf^  le  Dr^nî  de  Ja  Nature  & 
des  Ge$ÊS^  «ccompi|gDé  de  noces  6c  de  ooiTcâioi» 
çooûdérahlet.  Cette  Ttadtiction  eft  imprimée  ducz 
fwfê  Vaivafotfe^ 

.  fto&£HCE.  Un  f «btie  i^i  fouTcripdoD  chez  AU 
li%%i  en  4  vaL  in,^  les  D^j^es  CaafuUifei 
if  Sacris,  C'cil  «oe  coUeâiOB  ia^ontaïue  411e  feu 
M.  A«a:ow«  Fbjjiqois  Goaiavok  eiitreprilî;]Ac  qoe 
Ii9.fjissiaii  jmi«d«  célèlM»  Aotouraackevée.iniM» 
d^Dt  ka  mr^riaiiY  du  quainèiBe  Tome.  La  pas 
die  k  fouicnipttoB  cft  de  lo^css  JUnuina. 

maria  Jàfra  Ja  Bifica  ér  I^arm  Na44ir^  da  di^ 
aurfi  VAlentmmwu  l\  y  en  a  d^  4.  Tomce  ip  A* 
avec^usea.  lue  «tee  iibaîie  t  dopaé  ane  œl- 
ieaioa  de  dùiew  i^Hitoka  ^  fattékae  Li9uuwa  ^ 

...  ■   ■  ■•   '      ■      "  Plà. 


pAioiiL  ClMC«n  ûfk  ^e  les  INlftiu^tes  FoMÉ 

h  4cs  Soolptoars  tb  IbfOt  Onidiês  é  pci^iA^  ^ 

vkMS  A  lei?  pattotts^tàt  ««epuôfaticer  ceftf  nés  inaginal^ 

tes  |Ht  toiitiga  fecïSblw.   Lftftksu»  4e  te»  imt: 

ges  ft  «kOtnaie  iemohgie.  Efte  caminind  ta  eonnoif^ 

fifice  des  l^iabotes  fui  cittAérirent  les  étfti  loAt 

aoM  fOMlons  fnilasfB  MtiHMitft  ^vers.  Fst  eseoplej 

cUe  oomiejupiier  Maîà4^Xk foudre, les  fictives coo» 

lonoés  de  toftaiox^  ta  îoftice  i^ec  «ne  épêe  de  nntt 

^taooe  #8&  dt  une  Iwbûe  AnïRe  ne  petftiâ  ig&otte 

cesiittiges^Bi  leat  en fubftletier ointes  fans  iktMW 

die  ioiftcellssafle.   Mfis«*âft^ll  une  étuie  fvttfcu^ 

Itère,  ft  c^eft  pont  ta ladMier ,  ^*ofi  vient  de  im^ 

bllét  tei  ionmàg»  tinét  de  divers  JMnini  0»« 

vTMge  uHk  mux  Gtni  de  Letfns  ,«iMr  Foettt ,  mm 

Artifttt  é*  sénétàkmm$  à  9oitt  /tf  ûmatettrt  dn 

Bmux'JÊr^Ss  fmr  yiSL.  ^Bmrnik.  S^iftettr  dtf  S. 

A.  RSif^JX  PUiipft.  De  tfmprmerh  de  S. 

A'  R'  17s  8.  v»-l>  A  ce  Traite  feront  jointes  ea 

3,  Vkrittmes   i««4.  6esô.  iPtandbes  Iconeloi^iiaes; 

chacune  de  ces  ^taDdhes  ^lOAttitera  un  fttjet  gravé  t 

reau  forte,  avec  •unecdiinb  «xr'Kcairiem  en  François. 

Les  deux  premliiesVtiïuttSto  «ntfvruen  }«in  (kOc* 

«*«e.    Le  «oiCème  fMoitn  «»  INIiis  1759.   X>n 

fem  les  aofaéUrfOut  3dUvies  t^minois. 

$*    R    A    N   €    E. 

• 

PànR.  Dep»ls^<éeniter'Tr)ttRftrë  de  ceJoimiel« 
lioiftav^MsetitdiitMnflliMe'deqQelqvesnvres  qui  ont 
^wu  tam  cmt  nstip^it  ^  •qniîdtérelBfin  mi  VÈiftci" 
r^fonetale  t»u  «Celle  des  ^Ibietices  •&  des  mts  en  jm- 
ticob'Sf.  'On  pMte  ^9tz  «^loge  des  Mem9jm  fout 
'  fertnr  à  ttijfhire  ffnémh  des  ¥irrgrrces ,  pur  M'. 
De^n  0fe  BeAtii*0K¥ ,  m  •ft'tw/.  r»  ï,  gni-ffetroui 
méat  chez  Bailard.  Ce  qu'on  en  eftime  leplusc'eft 

un 
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on  coup  (I*œi1  ezaâ  des  finances  depuis  la  majorité 
àt  Louis  Jirr.  jufqu'à  l'année  1757.  VHiftêircNa* 
SurelU  «  G'vi/f  &  Géographique  de  tOretnfÊe 
&c.  imptimée  tXkez  de  Suint  hi  Saillant  en  3  vol.  in 
12.  eft  une  traduâion  de  M.  Eydous,  faite  fut 
rEfpagnol  du  P.  Joseph  Gumilla  Jefuite.  Cet 
ouvrage  avoit  été  compofé  pour  apprendre  aux  Mif- 
fionnaices  à  connoitre  les  peuples  qu'anofe  ce  grand 
fleuve.  La  partie  Topographique  n'en  eft  pas  It 
moins  curieufe ,  quoique  l'Auteur  s'y  trompe  par 
^apport  à  un  fait  deformab  bien  avéré,  qui  eu  que 
rOrénoque  communique  avec  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  ainû que  M.  delà  Condamine  l'a  oblèrvé. 
Le  P.  Gumilla  entre  dans  d'aflèz  grands  détails  fur 
l'Hiftoire  naturelle  des  contrées  qu'il  décrit.  Il  trai* 
te  aulfi  par  occafion  de  plus  d'une  queftion  intéref- 
faute  ,  de  la  couleur  des  N^es,  de  la  façon  dont 
les  premiers  hommes  pa0èrent  en  Amérique,  des 
i:aurcs  de  la  diminution  des  Américains  depuis  que 
le  CkriAianirme  s'y  cft  introduit  ^Cé  Ceux  qui  li^ 
fcnt  les  curieux  Mémoires  de  l'Académie  des  lofcrip- 
tions  &c.  connoiflent  le  prix  des  cinq  Difiertations 
qu'y  a  dépofées  Mr.  D£  la  Curnx  db  Sainte-» 
Falay£  fur  l'ancienne  chevalerie,  pour  prouver 
qu'elle  n'eft  point  un  fyftéme  romanefque,  mais 
un  et abliàement  politique  &  militaire.  On  vient  de 
les  imprimer  en  a  vol.  in  I2.  chez  Ducbefne  pour 
Tannée  1759.  V Apologie  de  Louis  XîV»  éf  defim 
confeil  fur  la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes  peut 
fervir  de  reponfe  à  la  «lettre  d*un  Patriote  fur  la 
tolérance  civile  des  Proteftans  de  France ,  avec  une 
pijjertation  fur  la  journée  de  la  St.  Barthélémy^ 
en  I  vol.  in  8.  de  plus  de  600  pages  que  Grange 
débite.  Il  faut  avoir  bien  du  courage  pour  entre- 
prendre de  juftifier  certains  événemens»   On  célèbre 
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feit  TApologiftc:  nous  n^vons  pas  vu  fon  Livre, 
&  depuis  quelque  cems  nous  n'ofons  faire  aucun 
fonds  fur  les  annonces  qui  nous  étoient  les  moins 
fufpeâes.  Comment  juflifier  la  violation  d'un  Traité 
des  plus  folemnels  !  Que  dire  pour  afifuiblir  la  noirceur 
de  la  perfidie  &  de  la  cruauci  du  plus  barbare  des 
maflTacres!  Nous  annonçons  avet  plus  de  plaifir 
tHtJiotre  des  Mathématiques  &c,  par.  M.  MoN- 
TUELA  de  l'Académie  Royale  de  Prufîe  en  2  vol.  iâ 
4>  avec  figures,  chez  Jombert.  L'Auteur  déjà  con- 
nu par  tHiJïoire  de  U  Quadrature  du  Cercle ,  y 
tend  compte  du  progrès  des  Mathématiques  depuis 
leur  origine  jufqu*à  nos  jours ,  il  y  expofe  le  ta* 
f>leau  &  le  dévelopement  des  principales  découvert 
tes ,  les  conceftations  qu'elles  ont  fait  naitre ,  &  les 
principaux  traits  de  la  vie  des  Mathématiciens  le^ 
plus  célèbres.  Ce  plan  efl  valle;  l'Auteur  Ta  poufl^ 
jufqu'à^la  fin  du  XViL  fiécle.  Les  connoifleurs  ont 
applaUwii  à  Texécuiion  de  l'ouvrage;  on  en  efpère  Ù 
fuite;  l'emprellement  des  perfonnes  éclairées  en  hâte- 
xa  fans  doute  la  publication. 

IL  Voici  des  Livres  qui  appartiennent  à  l'FIiiloN 
te  Eccléfiaftique  &  la  Théologie;,  c'eft  d'abord  utji 
Tome  XIIL  du  Diâitonnaire  Apvftonque  à  Nfage  de 
tous  ceux  qui  ft  dejîinent  à  la  chaire,  in  8.  chez 
Lottin.  Il  contient  diverfes  tables  pour  tout  le 
corps  de  Touvrage,  mais  faites  avec  affez  d'art  pour 
Tendre  ce  Volume  utile  à  ceux  mômes  qui  n'ont  pas 
les  précédens.  On  aflbciera  fans  doute  à  ce  Dic- 
tionnaire une  nouvelle  Bibliothèque  des  Pères  de 
V'Eglife  &c.  dont  le  premier  Tome  in  8.  paroît  de. 
puis  peu  chez  le  môme  Libraire.  C'eft  un  abroge 
de  ce  que  Fleury^  Dupirt,  D,  Cellier  &  d'autres 
ont  donné  fur  ce  fujet.  L'Auteur  annonce  4.  ou  5, 
Volumes,   &  voici   fon    plan.     Il  donne  ix  chaque 
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Père  quatre  arddes,  qui  condeimeiit  des  âédfls  i^ 
fur  ffl  vie.  2.  le  précis  de  fes  écrits.  3.  les  cndioits 
les  plus  remarquables  de  fa  doârine  4.  un  recodl 
de  fes  femences  fpiritoelles. 

U  n*y  a  qu'une  voix  en  £ivenr  de  tOraifi»  fimf 
hre  dt  Louis-MAitE  Fouquet  Camit  ^Gisors 
&c.  par  le  P.  Charles  Jel'uice.  Elle  fe  vend  à 
Paris  in  4.  chez  Heri(fant  &  à  Metz  chez  CoUignonm 
Nous  y  avons  trouvé  d'admirables  traits  &  parfiute* 
ment  aflbrtis  au  rare  mérite  du  Sujet.  Le  texte  de 
cette  Oraifon  funèbre  ell  très  bien  choifi.  U  eft  pris 
du  Livre  de  U  Sapience  Chap.  VIIL  Quoique  jeune 
j'aurai  de  la  réfutation  parmi  les  peuples  &  je 
mériterai  teftime  des  Sages.  L'application  s*en  fait 
d'elle-même  au  jeune  hétos  qu'une  mort  prématurée 
«  fauché  pour  ainû  dire  au  fcin  de  la  gloire,  &  donc 
les  vertus  mettoient  prefque  l'Orateur  dans  l'impôt 
fibilité  d'exagérer  en  le  célébrant. 

IIL  M.  Cantwell  Doâeur  Regenc  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  &c.  qui  s'eft  déjà 
illuftré  par  an  petit  écrit  plein  de  fidts  ou  no* 
toirement  faux,  ou  entièrement  déguifés  contre 
l'inoculation  de  la  petite  Vérole,  parott  de  nouveau 
dans  la  lice  ,  mais  accompagné  d'un  fécond.  U 
vient  de  publier  Tableau  de  la  petite  Vérole^  in  I2* 
de  444.  pages  chez  J.  T.  Heriffant.  La  moitié  de 
ce  formidable  Volume  eft  de  fa  façon;  l'autre  moî^ 
tiéiqu'il  y  a  alTociée  ell  unetraduâion  des  Quefliens, 
propofées  aux  Inoeulateurs  par  M.  de  Haeh  Pr»- 
}€J[eur  de  Médecine  à  VindeboNME  dit  le  Profef'» 
feur  de  Paris,  pour  dire  ik  Vienne  en  Autriche.  Il 
fiiut  fe  taire  fur  cette  aflbciation ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fâche  fi  M.  de  HaeM  s'en  félicite. 

Les  Ohfervations  rares  de  Médecine^  ^Anat— 
mie  &  de  Chirurgie  de  Stalpart  vaw  dbb  Wml, 
•Qtété  traduites  du  Latin  eo  François  par  M.Plan- 
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qnJE  Dr.  en  Médedne,  &  imprimées  en  a  Vol.  12. 
avec  figures  chezL.C  Houry,  Ces  obfervacionsfone 
très  connues ,  très  efUmées  6c  U  tiaduéHon  en  eft 
très  correéte. 

Defaînt  &  Saîllarit  m  Société  tfvec  quelques 
autres  Libtaîres  de  Paris  débitent  un  nouveau  Volu- 
me de  la  Colieéiion  Académique  qui  s'imprime  à 
Dijon  chez  Desventes.  C'eft  le  V.  de  la  partie  étran- 
gère &  le  II.  de  l'Hiftoire  Naturelle  féparée  gros 
in  4.  de  638  pages  contenant  les  Obfervations  dé 
y.  SwAMMERDAM  fur  Us  Infs&es^  avec  des  Notes 
&  36  planches  en  taille  douce.  M.  GUENAU  qui  etf 
ell  l'Editeur ,  a  mis  à  la  tête  un  AvertilTeraent  digne 
d'attention ,  ainfi  que  quelques-unes  des  notes  dont  le 
corps  de  TOuvrage  eft  accompagné.  Nous  pourrions 
bien  y  revenir ,  à  quelque  heure. 

Pendant  que  le  pernicieux  livre  de  VEffrit  fait  l'ob- 
jet des  éloges  des  Deiftes  qui  y  trouvent  leurs  principe?, 
des  efprits  fuperfîçicls  qui  ne  l'entendent  pas ,  &  des 
Libertins  qui  n'en  lifent  qiue  les  inveâiives  &  les  ordu- 
res, il  foolève  partout  lesperfonnes  qui  ont  des  con- 
noiffances,  du  jugement  6t  de  la  piété.  M.  de  Chau- 
MEix  d'Orléans  vient  d'en  annoncer  une  réfutation 
complette  qui  fera  partie  d'un  grand  Ouvrage  dont 
les  deux  premiers  Tomes  ont  paru  chez  Hérijfànt,  Cet 
Ouvrage  eft  intitulé  préjugés  légitimes  contre  l*En* 
cjchpédie  &  ejjai  de  réfutation  dé  ce  Diéitonnaire 
&c.  U  aura  du  moins  %.  Volumes  in  ^.  VExamen 
de  PEfprit  compofcra  le  III.  dt  le  IV.  En  attendant 
qu'on  en  rende  compte ,  on  ne  craint  pas  de  dire  qu'à 
parler  philofopbiqùemerit,  ce  Livre  de  VEfprit  e.^ 
comme  la  pierre  de  touche  pour  difcerner  les  gens 
qui  ont  un  peu  de  bonne  logique  d'avec  ceux  quî 
n'en  ont  point.  Tout  homme  qui  veut  faire  regarder 
i*Ef(rit  comme  un  bon  Livre  «  &  qui  le  donne  pour 
ulf  doit  être  néceUaiicment  un  mauvais  logicien. 

Q  2  IV/ 
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IV.  C*e(lcbez  les  mêmes  Libraires, ibus  lesDonu 
i^ArkJlée  &  Merkus  à  Amfterdam  quont  para 
les  Oeuvres  diverfsi  de  M.  DULARD  de  TAudé- 
mie  des  Belles  Lettres  de  Maifeille ,  2.  Vol.  io  12.  ped 
format.  Les  Oeuvf^s  Dramatiques  de  Nbricaolt 
DES  Touches  font  auffi  forties  dans  le  même  iur« 
mat  des  preûes  de  M.  Lambert  &c.  eu  10  Vo'» 
Cette  édition  très  élégante  a  été  hitc  fur  celle  de 
l'imprimerie  royale.  Ducbesne  a  réimprimé  in  16 
hs  Madrigaux  de  M.  de  LA  SablIB. 

V.  Les  offices  de  Cicéron^  traduéîion  nouvelle 
revue  fur  les  éditions  modernes  /es  p/us  correHet^ 
eft  un  in  12.  de  Timprimcrie  de  Barbou,  L'Au- 
teur a  trouvé  Dubois  trop  littéral,  diffus  &  trai- 
hanr.  Il  a  voulu  l'imiter  dans  rexaâitudc ,  de  le 
furpaHer  dans  le  tour.  IMous  n'oferions  dire  qu'il 
ait  partout  réuOi. 

VI.  Le  même  Barbou  débite  une  nouvelle  £dî« 
tion  du  Diéiionnaire  de  Ricbelet  en  3  vol,  infolio^ 
£Ue  a  été  conûdérablement  augmentée  par  M.  l'Ab- 
bé nGoojet.  11  y  a  long-tcms  qu'on  l'attendoit. 
Nous  dirions  il  y  a  quelque- tems  qu'après  tous  \c^ 
Didtionnaires  qui  fe  font  publiés  depuis  quelques  an. 
nées ,  il  faudroic  un  Diétionnaire  des  Diâiounaires. 
En  voici  un  fous  le  titre  de  Table  Alpbabisique  des 
Diliionnaires  en  toutes  foties  de  fciences  &  à* Arts 
in  12.  de  90  pages..  On  le  trouve  chez  Cbaubert  & 
chez  Herijfant.  Ce  n'efl  qu'une  fimple  nomenclatu- 
re. L'Auteur  n'a  donné  Ces  avis  fur  le  mérite  d^aucun 
des  Lexiques  qu'il  indique.  A  la  tiHe  de  fa  Te* 
ble  eil  le  difcours  de  M.  TAhbé  Bell  et  Secrétai- 
re de  l'Académie  des  Belles  Lettres  de  Montauban , 
lu  à  Taflemblée  publi^;us  de  cette  Académie  le  jour 
de  St.  Louis  en  1754-  L'Auteur  y  e.N aminé  ce  pro- 
blème Jî  les  Diélionnaires  fe  multiplient  pour  là 

rut' 
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tuîneoti  four  le  progrès  des  Lettrey  &  juge  fort- 
bien  que  leâ  Dicftionnairfes  donnent  du  moins  quel- 
ques'connotlFances  fuperficieîles  aux  parefleux,  ^ 
fbuiagentîa  mémoire  en  abrégeant  le  travail  des  au- 
tres. On  ne  p:^ut  nier  qiié  s'ils  étoient  faits  avec 
cxaAltudb  »  lu  ne  fuflentde  très^' utiles  répertoires. 
Nous  pouvons  joindre  à  cette  Table  dts  Dictionnai- 
res nnç.  DiJJertanofj  de  X55.  pages  in  12.  fur  ta 
Bil?/ioihéques  ,  ûvec  une  Table  Alphnhetîque  tant 
des'Ouvrnges  publiés  fous  le  Yttre  de  Bibiîolhéquei^ 
que. dei Catalogues  itnprîfnés de pl'ujteur s  Cabinets  de 
fraftce  &  des  Pffjs  Etranger i'.  On  la  trouve  chez 
Cbaubert  &  Hériffant,  Elle  contient  entr'aurrés 
l'hiftoirc  abrégée  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  & 
d'autres  notices  qui  feront  plaiûr.  aux  curieux  en  ce 
genre  de  Littérature. 

VU.  N'oublions  pas  deux  annonces  qui  appartien- 
nent fpécialeraent  aux  Bibliothèques  Littéraires.  M. 
l'Abbé  DE  LA  Porte  vient  des  commencer  un 
nouveau  Journal.  Il  fe  débite  chez  Lambert  foiis 
le  titre  d^Obfervateur  Littêrah-e.  M.  TAbbé  JoAN- 
ÏÎET  qui  commença  fon  Journal  Chrétien  en  Sep- 
tembre 1754.  s^eft  aflbcîé  le  célèbre  Abbé  Trublet 
pour  le  perfectionner.  Il  donne  le  premier  de  chaque  "*" 
mois  un  Volume  de  huit  feuilles ,  qui  roule  fur  la 
Théologie,  la  Morale,  les  Beaux- Arts  &  rMiftbife. 
Ce  n'eft  plus  au  refte  dans  la  forme  épifliolaire  ^ue 
■çé  Journal'  cft  écrit, 

D.  A  N  N  E  M  A  R  C. 

CopPENHAGUE.  A  pcû  ptès  dans  le  tcms  qu'Oa 
applaudiffbic  en  France  k  l'Ami  des  Hom?nes^  tout 
le  monde  lîfoit  &  admiroit  ici  un  Ouvrage  Danois 
du  môme  genre  &  qui  rtérite  d'être  comparé  à  celui 
'âe  Mr.  le  Marquis  de  Mirabeau.    Ce  fontlesfF^»- 
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fées  œconomtques  de  Mr.  F&edxric  Lutken.    L^ 
premiei  volume  parue  en  I7S6.  in    8.     Mttdle- 
tfïttïi  a  y  en  a  déjà  quatre,  &  rhumanité,  le  patiio- 
tifme,  les  excellentes  vues,  &  les  projets  ûgcs  & 
praticables  qui  les  caraâéiifent  font  fouhaiter  avec 
ardeur  que  Mr.  Lutken  continue  à  s'occuper  d'une 
manière  fi  uUle  pour  le  pubUc  4c  S  glocieufe  poui 
lui  ni6me. 

On  trav^lle  par  ordre  dp  Roi  &  fous  la  direâion 
de  l'illuftre  Comte  di  Moltke  à  former  un  Cabinet 
de  tout  ce  que  les  tiois  règnes  de  la  nature  four- 
nilTent  dans  ce  pays.  Bien  des  ricbeiTes  font  déjà 
faflèmblées  furtout  dans  ce  qui  concerne  le  règne 
minéral  ,(&  Ton  croit  que  quelque  babile  homme  fe- 
ra bientôt  chargé  de  faire  en  Langue  Danoife  dcf 
leçons  publiques  fur  cette  précieufe  CoUedion. 

Le  célèbre  Mr.  Klopstock  ,  que  fon  immonel  Poé- 
sie de  la  Mejftade  fiiit  regarder  comme  un  des  plus 
jgrands  Poètes  de  rAUcmagnjB  &  peut-être  de  toute 
FËurope  ,  continue  à  faire  le  plus  noble  ufage  defes 
talens  fupéricurs  pour  la  Poéfîe.  11  vient  de  publier 
en  Allemand  des  Cantiques  ffirituels  qui  fe  trou- 
vent ici   &   à  Leipfick,  chez  F.  C.  Fels  1758. 

in  8. 

Ui^  bon  Médecin  doit  être  un  bon  Pbilofophe, 
c*èft  ce  que  Mr.  Agerbech  prouve  très  bien  dans 
,  dans  un  Volume  in  8.  de  243.  pp.  qui  a  pour  ti- 
tre /e  Médecin  Pbilp/opbe  (  en  Danois  )  &  qui  eft 
imprimé  chez  L.  N.  Svare  175 8. 

Le  célèbre  Mr.  Pontoppidan  vient  4e  pnblier  m 
Ouvrage  aufli  intérellànt  qu*édifiant ,  où  il  a  recueilli 
les  aveux  que  la  force^dela  vérité  a  arrachés  à  di- 
vers Athées  &  Déiftes ,  qui  fe  font  enfin  fincèremeiit 
convertis  9  ou  qui  font  morts  dans  les  plus  grandes 
angoiÇês.  Mr.  Ctar/es  Etienne  Jordan,  Confeilier 

privé 
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privé  du  grand  Direâoire,  Curateurs  des  Univerfités 
&  Vice  -  Pr^fident  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin,  mort  le  23.  Mai  1745.  dans  la  45  année 
de  Ton  âge,  eft  un  des  Incrédules  que  notre  pieux 
Auteur  croit  avoir  falutairement  ouvert  les  yeux  à 
la  vérité.  Tombé  dans  la  plus  noire  mélancolie  fur 
la  fin  de  fes  jours,  Mr.  Jordan  fe  rcprochoit  fur- 
tout  avec  amertume  d'avoir  fortifié  dans  Tincrédulité 
quelques  perfonnes  de  la  première  diftin^on ,  &  il 
ne  négligea  rien  pour  réparer  le  mal  qu'il  leur  avbit 
fait  &  pour  leur  infpirer  les  fentimens  de  religion 
dans  lefquels  il  mourut*  11  y  a  fur  tout  cela  des 
détails  très  curieux  dans  le  bon  livre  que  nous  an- 
nonçons. 11  eft  écrit  en  Langue  Danoife,  forme  un 
Volume  ic-8.  de  416.  pp.  &  fe  vend  chez  Godi" 
che  1758, 

La^  Fières  Pbilihirt  ont  mis  en  vente  les  deux 
Ouvrages  fuivans  :  Di^iùnnaire  raifonné  de  LogU 
fue^  extrait  de l"Encyclopédie,Tome  L  A^G.lTSt 
in  8.  pp.  C'eft  l'Encyclopédie  en  détail  qu*on  nous 
donne  ici.  Comme  le  grand  Ouvrage  eft ,  dit  on , 
trop  confidérable  &  trop  cher  pour  la  plupart  des 
Gens  de  Lettres,  on  a  cru  leur  faire  plaiGr  de 
l'Imprimer  par  matières  &  par  volumes  in- 8.  porta- 
ti6  comme  celui-ci ,  afin  qu'ils  puififent  acquérir  la 
partie  quUJs  fiubaiteront^  ou  f/ufieurs^au  ie  tout^ 
on  rien.  Les  Auteurs  de  ce  Diétionnaire  de  Logi- 
que ont  fourni  apparemment  d'avance  de  leur  propre 
fbnds  ce  que  nous  attendons  des  grands  Encyclope- 
diftes,  fur  les  articles  iV//^,  perception^  prémijfes^ 
fropofition^  ratfonnement^jyilogtjme^  &c, 

Hiftoire  de  DanttemarCj  Tome  premier  contenatit 
ee  qui  s*eft  pajfé  depuis  Ntabliffement  de  la  Mo- 
narchie ^ufqtCà  Pavhiement,  de  la  Maifon  d*OU 
ienhourg  au  Trône  ^  par  Aï.  Mallzt  9  Profejfeur 
Royal  de  B files- Lettres  FrançoifeSf  Membre  des 

Q  4  Aca- 
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Académies  de  Lj9n  &  d'Uffal  1758.  in  4.  ppw 
45 1 .  Ce  Volume  attendu  avec  impatience  pat  tous 
ceux  qui  connoiflent  TcxceUente  Iniroduliit»  du 
môme  Auteur  à  tHifloire  de  Danemarck^  répond 
parfaitement  à  l*idée  avanugeufe  qu  00  s'en  étoit 
fiiite  (2)« 

ALLEMAGNE. 

Dantzig  Le  célèbre  Natnralifte  Mr.  Klein  va. 
publier  un  important  Ouvrage  foas  ce  titre  :  Jac. 
^H.KhUJSliflemmafa  avium ^quadraginta  ishuiis 
illuftrata ,  accedif  Mvium  nomenctator  Latino^olo-' 
pus ,  &  PohnC'Latwus»  La  diffîcnUé  quH\  y  a  à 
conietver  les  Oift^aux  en  entier  avec  leurs  plumes , 
leurs  peaux  &  leurs  os,  a  fait  imaginer  à  Tingér 
Dieux  Auteur  un  moyen  plus  facile  <i*en  former  des 
colleélions.  Il  a  trouvé  dans  la  tête  6i  dans  les  pieds 
de  chaque  oifeau  âçs  caraâères  fuffîfans  pour  le 
ranger  dans  Tordre  qui  lui  convient,  en  forte  qu'il 
fuffit  d'avoir  la  tête  &  les  pieds  d*an  Oiîeau  pour  fa  voir 
dabord,  à  quelle  Ciafie  il  appartient.  Il  a  donc  fait 
«lediner  la  tête  &  les  pieds  de  tous  les  Oifeaux  con- 
clus jufqu'ici ,  &  ce  font  ces  defleins  accompagnés 
d'une  courte  defcription  en  Latin  &  en  Allemand 
qui  forment  le  bel  Ouvrage  que  nous  annomçoos. 

Leipsick.  Le  GloiTaire  de  Mr.  Ha/taus  paroîc  enfin 
chez  Gieditfcb^  mats  l'Auteur  n'a  pas  eu  la  fatis- 
Àâion  de  voirie  fuccès  de  cet  important  Ouvrage, 
.étant  "^mort  dans  le  Mois  de  Février ,  avant  que  les 
dernières  feuiiks  fuâe«t  imprimées.  On  trouve  quel- 
ques 

■  r  ■* 

fa)  Les  deun  derniers  oi»rrage$  qne  nontYeaos 

^'annoncer  le  trouvent  chez  le  Su  Cpffl  âulli  hicvi 
^ue  le  MtTcurt  Danois^  Mar-O^obiç  17 s%^ 
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qges  particularités  de  Ta  vie  dans  une  bonne  Pré&ce 

que  le  célèbre  Mr.  Boebm  a   mife  à  la  tête  de  ce 

GloITaire ,  &  où  il  rend  compte  du  travailde  TAuteur  » 

des  recours  qu*il  a  eus  &c.  Christiani  Gott^- 

X.OBI  H.ALTAm^Pibi/of,Ma£,fcboU NicoL Re^oris^. 

'é'  fodaliùi  L,  L,  A.  A.  Lipf  Membri  Honçr. 

GloJJarium   Germanieum    medii   éevi^  ntaxim^fn 

fartem    e    diplomatibus  ^      muitis  pr£tereM    aliis 

moftimentis  tam  editis   quam  ineditis  adùrnatum, 

Jndicibus  rteceffariis  inftruSium.  T.  /,  &  //,  jPr<- 

fatus  efl  J.  G.  Boehmus  P.  P.  in  folio, 

Berlin.  11  vient  de  patoitre  ici  un  Ouvrage  qui 
n*eft  matbeureufemcnt  qUie  trop  de  faifon ,  c'eft  ua. 
Traité  (Allemand)  det  Maladies  de  Campagne  par 
feu  Mr.  ScHAàRSCHMinT  ci-devant  Profeffiur  et». 
Médeciui  à  Berlin  &  Membre  4e  {'Académie,  Chez 
G.  A,  Lange  1758.  8.  pp*  a86..Ce  bon  ouvra- 
ge a  été  trouvé   parmi  plulieurs  autres  Majufcrita 
du  célèbre  Auteur.    H  Tavolt  compofé  en  Latin 
pour  l'inftruéiion  de  Tes Difciples , & ille leur  expli- 
quoit  dans  fes  Collèges,  Mr.  £.  G.  Kurella  a  pris 
la  peine  de  le  mettre  en  ordre,  de  le  traduire -en 
Allemand ,  &  dV  ajouter  diverfes  obfervations ,  tirées 
des  Auteurs  qui  ont  traité  le  même  fujet.    Ces  Au-, 
teurs  font  en  aGez  bon  nombre ,  &  nous  en  trouvons 
ici  une  notice  qui  pourra  faire  plaijir  à  Quelques  unt 
de  nos  Leâeurs.  i,  Arnold,  Willanovani  Regimen 
^  taflra  fequenVtum,    2.RainJund,  Aîindifreri  Medi-, 
cina  mi  lit  arts,     3.  Jo^  Valent,  Willii  Tra^,  de- 
morbis  caflrenjtbus  internis,.    4.  Tob,  Coberi  Ob^ 
fervationum   mediear,  Cvft^enfium  Hangaricarurn. 
décades  très,     5.  Dan.  Ludovici  TraSi,  de  ntçrbis[ 
caflrenjtbus,    6.  Le  foldat  malade  &  le  -Médecin 
de  Camp  par  Jan,  Abr,  a  Gebema  en  Alleoiand» 
7,  Traité  des  maladies  des  foldat  s  par  J„  Storch 
dans  la  même  Langue*  -S.  y*  G.  H,  KramerMe- 
:     .  Q5  *     di- 
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éRcîna  Cëflrenfis,    9.  Oifervations  fur  ht  m^ 
diei  d*un€  Armée  pmr  Mr.  Pringle  10.  J.  ifm. 
Friderîci  Dtffirt.  éennrlHf  ctflrenfi  Hungaricejtt^* 
1666.  II.  Cbriftopb.  Urfivi  Dijf.  de  lue  caftrenfi 
S.  pefte  privau  miiitum  ifvancf,  1656.     12.  G^. 
Em.  StM  Diff^  de  curathnibus  caftrenfibus»  Ha/. 
17 II.  13.  Frid»  HQffmanni^  D/Jfl  de  militum  vtf^ 
letudine  tuenda  in  cajirh ,  Auâiore  ^o,  Gt,  LeJJer 
Hali    1735.  Noaobftant  tant  d'Ouvrages   fur  la 
mêine  matière,  nous  ae  doutons  pas  que  les  jeuBes 
Médecins  ne  puiflèm  encore  lire  avec  fruit  celui  que 
nous  annonçons.    On  nous  en  promet  une  féconde 
partie  qui  traitera  des  maladies  internes.    Id  il  n*eft 
queftion  que  des  externes»  des  playes,  en  un  mot 
de  la  partie  Cbirurgique. 

Le  nom  de  Mr.  Fcoimey  revient  fouvenc  dan^ 
cette  Bibliothèque ,  &  nous  ferlons  bien  trompés  Q 
on  f«  laflbit  de  l'y  voir.  Aujourd'hui  nous  annon- 
çons un  Difcours  fur  Efaie  LVIU  21.  fuivi  d^un 
Fragment  pbtlofipbiquç  fur  tEtMt  du  genre  buniûtn 
par  iffr.FORMEY»  <;<&f z  Jean  Jafpcrd  1758.  petit  5. 
de  57.  PP'  Le  fujet  du  Difeours  e(l  le  même  que  celui 
qui  avoit  été  propofé  par  l'Académie  Françoife  pour 
l'Année  1758.  Ceft  Mr.  «^^r^i  qui  a  remporté  le  prix 
&  l'on  peut  voir  dans  \t  Journal  combiné  {Novembre 
1758.  pag.  190)  l'Extrait  que  les  Mémoriatiftes  de 
Trévoux  ont  fait  de  fon  Difcours.  Mr.  Formet  ne 
s'attendoit  pas  à  être  couronné ,  &  il  en  donne  deux 
raifons  alTez  différentes  que  nous  allons  rapporter 
dans  fes  propres  tttmes:  rt  Depuis  quelques  an- 
,,  nées  je  fuis  dans  l'habitude  de  compoièr  des  Dif- 
cours fur  les  fujets  de  Morale  que  les  principales 
Académies  fourniffent ,  lorfque  je  les  trouve  di- 
gnes d'une  attention  particulière  -  en  traitant  ces 
\y  fujets  1  je  n'ai  aucun  déifein  de  remporter  les  prix 
•»  ptopofés,  pour  lef^uels  concourent  les  meilleurs 

„  Ecri- 
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;.,  Ecrivains  d'un  grand  Royaume,  oii  l'éloquence 
;,,  &  i*art  d'écrire  ont  établi  leur  principal  domici- 
„  le.    Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'il  n'arrive  quelque- 
,9  fois  de  voir  couronner  des  Pièces,  qpi  ne  doi» 
,»  vent  pas  leur  triomphe*  à  leur  mérite.    Mais  c'eft 
j,  encore  une  nouvelle  raifon  de  ne  pas  fe  flatter 
4,  d'obtenir  la  palme.    AinÛ  dans  ces  compofitions 
«,  je  n'ai  en  vue  que  de  m'occuper  utilement ,  de 
,»  refléchif  fur  des  matières  donc  la  méditation  me 
„  plait;&cinfuite, quand  l'occaGon  s'en  préfentede 
„  faire  part  de  mes  réflexions  9ux  perfonnes  qui  ont 
„  bien  voulu  témoigner  jufqu'ici  quelque  goût  pour 
.,,  ce  qui  fort  de  ma  plume  ".    Ce  Difcours  reflèmr 
jble  aux  autres  fermons  que  Mr.  Forme  Y  a  déjà  don- 
nés au  Public.  Il  eil  folide ,  judicieux ,  inftruâif ,  & 
dans  fa  noble  (implicite  il  préfente  quelquefois  dea 
traits  vraiment  éloquens.     i.  Qyeflce  que  le  Mi' 
chanta  2.  Qu'efl'Ce  que  iaFaixl  ^D'çù  procède 
l'incompatibiiité    entre  le  Méchant  &  la  Paix 9 
Voilà  le  plan  général  &  voici  celui  de  la  troiflème 
partie.   La  Paix  ne  fera  jamais  le  partage  du  M^ 
chant.     I.  Parcequ^/l  ne  la  connoit  pas  ,  2.  parce^ 
que  la  connût  (fan  f  il  ne  la  defir  croit  pas»    3.  PasP^ 
ceque  la  defirant  il  ne  l'obtiendrait  pas.     Peut- 
être  cette  Pièce  auroit-elle  été  plus  du  goûi  de  l'Aca- 
démie ,  fi  rOrateur  fe  bornant  à  dévcloper  &  à  prefler 
ces  trois  preuves  9  >  en  avoit   fait  fa  Diviûon    gé- 
nérale. 

Le  Fragment  philofophîque  que  Mr.  Formey  a 
détaché  d'un  Livre  de  Confidérations  Morales^  au- 
quel il  travaille  quand  il  en  a  le  loifiréf  l'envie  ^cik 
le  coup  d'cril  d'un  homme  de  bien ,  qui  plein  d'huma- 
nité, d'amour  &  de  bienveillance  pour  fes  frères, 
gémit  de  leurs  misères ,  s'attendrit  fur  leurs  maux  , 
&  voudroit  les  ramener  au  bonheur ,  en  les  rappe- 
lant ^à,  la  vertu  &  en  leur  infpitant  ces  feniimensde 
Undicfle  &  de  bienveillance  univerfelle  dont  il  eft 

lui 
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htt'Bitaie'  aisioié.    Un  fragment  que  nous  allons  à 
notre  tour  Macbcr  de  ce  fragmeot,  en  ^oDnen  une 
pki8  jofte  idée  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajou- 
ter.   ^  Quand  un  bomme  a  bien  mérité  du  genre 
,9  bofflain  il  fiindioit  que  le  genre  humain ,  eut  les 
„  yeux  fur  lui,  6c  fe  Ht  ua  devoir  de  ne  i*«bandon- 
„  ner  jamais.  Un  grand  Général ,  un  Mmifi te  refpco 
^  table,  un  fage  Aitilte,  ont  des  revers  qui  ies  ré- 
y,  duifent  aux  plus  frcbeufes  extrémités.    Je  voa- 
^  drois  que  les  lècoors  affloaffent  chez  eux ,  de  fa- 
,,  çon  &  les  rendre  fupétieurs  à  toutes  les  attaques  de 
^  reovie,  i  tous  les  coups  du  fort.    Ne  prenons 
^  même  qu'un  Ameur  dont  la  droiture  &  les  bon- 
,,  ses  intentions  fuflênt  reconnues  »  &  qui  fuivant 
t,  la  mefure  de  fes  forces,  eut  répandu  dans  le 
,,  monde  des  £crits  utiles,  où  la  verra  &  la  reli- 
»,  gion  fiiilênt  maintenues  dans  leurs  droits ,  oh  les 
9,  audacieux  cflR)ns  des  pcûes  publiques  fe  trou- 
9,  vflflênt  réprimés  ficconfimdus.  11  me  fcmble  qu*on 
„  devroit  s'empreOèr  â  améliorer  le  fort  d'un  bom- 
„  me  de  ce  caraélhe ,  &  que  dés  contrées  les  plus 
„  éloignées  il  poonoit  &  devroit  lui  venir  queique 
„  tribut  de  la  gratitude  publique  qui  lui  fervit  de  ré- 
^,  compenfe  &  à  ceux  qui  lui  reflemblent  d*encou- 
y»  ragement.    Un  feigneor  du  premier  rang, ou  un 
,»  particulier  putfiâmment  riche,    auront  10  avec 
V»  coniblation,  avec  fruit,  un  Ouvrage  qui  les    a 
„  peut-être  mis,  ou  du  moins  aflërmis  dans  la  voye 
.tfi  dufalut,  par  exemple,  Texcellcnt  Traité  de  i>#/2^- 
„  ifyriiige  fur  les  cominencemeffs.fic  les  progrès  de  la 
„  vraie  piété.    Je  voudrois  quil  leur  vint  dans  TeA 
^  prit  de  demander;   Qui  eft  ce  ^odslridge^  Où 
M  vit-il?  Quelle  eft  (^  Otuation?  Il  m'a  fait  tant  de 
.9»  bien;  ne  pourrais- je  point  lui  en  faire?  Je  tends 
.,9  à  ma  'fin  :  un  Article  de  mon  Teilament  «  qui  nTin- 
<M  coromodera  perfonne-,  l'accommodera  fort;    ou. 
.99  dès  .  à  préfent ,  je  pnis  lui  faire  cbnnokre  mon 
>t  amitié  &  ma  recononoiflançe  aux  dépens  de  la^ 
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•,  moindre  partie  de  mon  fupeifla  -  Reveoûii8'& 
,,  mon  cher  genre  humain.  U  e(^  pour  moi  ce 
,,  qu'étoic  Madame  de  Grignan  pour  Madame  ât 
„  Sévigné,  Je  le  vois  partout,  dans  l'éloigné* 
„  ment  comme  dans  la  proximité,  il  part  de  tou- 
y,  tes  les  contrées  habitées  du  Globe  autant  de 
n  rayons  dont  mon  cœur  eft  le  centre.  Nous  nô 
,9  fommes  grands,  nous  ne  fommes  eflimables, 
„  qa*autant  que  nous  prolongeons  ces  rayons  juf* 
„  qu'où  ils  peuvent  s*étendre  **.  Tous  les  Leâeurs 
concluront  fans  doute  avec  nous  que  l'Autenr  doit 
être  lui  même  bien  grand  &  bien  efiimable,  puis 
que  le  genre  humain  lui  eft  û  cher. 

Brunswick.  UlpbiU  verfionem  Gotbkam  non^ 
fiuliorum  cêpitum  EpiJioU  Fauli  ad,  Romanos ,  ve- 
nerandum  antiquttatis  monumentum  pro  amiffoom» 
nino  atque  adeo  deperdito  per  multa  feculs  ad 
hune  u/que  âiem  habttum  ;  ^  duo ,  quatuor  Evan* 
çeliorum  fragmenta  Gr£ea^  féculo  VI.  fcripta^ 
incognita  bucufque  litteratijjimis  hominibus^  prop" 
terque  lefiiones  variantes  iefiu  di^niffimâ.  Très 
bas  remotijpm£  éttatis  reliquias ,  &  iitura  codicià 
eujufdam  manufcripti  refcripti  Augufléqua  Guel* 
pberbytî  floret  Bibiioibec£  erutas,  dandafque  pro^ 
pediem  foras ,  orbi  litterato  annuntiat  &  de  indofé 
atque  conditionibus  qui  bus  fpkndidijjima  borum  mO' 
numentorum  editio  prodibit  in  publieum^  nonnulià 
frétfatur  Frmuciscus  Antonios  Kwittel  ,  we-f 
tropolitanés  Ecclefia  apud  Guelpberbitanos  jircbi* 
diaconus,  Brunsnï)ig£  cj3  I5  ccLViiï.  Voilà  le  ti- 
tre d*un  Programme  de  l£  pages  in  4..  C*eft  nii  Sa- 
vant qui  y  parle  aux  Savans  &  qui  leur  annonce 
une  découverte  importante ,  la  vcrfion  Gothique  de 
quelques  endroits  de  TEpitr^  aux  Romains  faite  pat 
U/pbi/as  ,  avec  deux  fragmens  Grecs  des  quatre  E- 
Vaugiles»  le  tout  tiré  de  la  magnifique  Bibliothèque 

d« 
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de  Wolfiemlratel ,  Mr.  KmTTEl.  rend  compte  dans  ce' 
Piograinme  des  M6S.  où  il  a  trouvé  ces  morcetos 
ptédeuz  de  fur  lefquels  on  avoit  copié  d'autres  ou- 
vnges  «il  bénit  le  Ciel  de  ce  qu'U  lui  a  donné  d'aSkz 
bons  yeux  pour  pouvoir  en  lire  jufqu'aux  endroits  un 
peu  eflâcés,  il  décrit  les  peines  qu*ii  y  a  prifcs,  de 
il  qualifie  Tédition  quil  en  va  donner.  Cet  ouvrage 
de  M.  l'Arcbidiaere  de  Brunswick  contiendra  troia 
chofes,  f.  Une  favante  Préface.  2.  Le  Texte  Go- 
thique à'tJipbUas^  dt  celui  des  fragmens  Grecs ,  dans 
leurs  caraéléres  originaux  fidèlement  copiés  ,  tels 
qu*on  en  voit  ici  les  échantillons  3.  Des  remarques 
que  M.  Knittfl  divifera  en  Vil.  Chapiries  dr 
qu'il  defiine  principalement  à  faire  connoitre  Tufage 
que  la  critique  facrée  pourra  retirer  des  trois  pièces 
dont  il  s'agit  par  la  comparaifon  des  variantes  qu'on 
y  trouve  avec  celles  qu'ont  publiées  MM.  MÛl  dt 
Witfte'm.  L'Auteur  communiquera  auffi  fes  recher- 
ches fiir  les  MOT.  que  les  Savans  appellent  récrits^ 
parceque  par  oeoonomie  on  s'eft  fervi  de  quelque 
Livre  déjà  écrit  pour  les  y  copier  fur  les  lignes  du 
premier  ouvrage ,  après  en  avoir  effacé  l'encre  avec 
une  liqueur,  qui  cependant  n'em^^éche  pas  qu'au- 
)ourd'huion  ne  puifle  lire  l'ancienne  écriture  fous  la 
Bouvelle.  Le  morceau  de  la  verûon  SÛiphiias  de 
les  deux  fragmens  de  l'Evangile  étoient  comme  en- 
fèvelis  «le  premier  fous  l'ouvrage  àlfidore  de  SeviJJe, 
qui  eft  intitulé  Origines ^  les  autres,  en  partie  fous 
un  traité  de  PhyGque  écrit  en  Grec  fur  les  arbres  dtc 
de  une  panie  fous  une  verfion  Latine  de  r£criture. . 
C'eft  de>ià  que  notre  Savant  les  a  déterrés.  H  fera 
voir  que  ce  qu'il  attribue  à  Ulphilas  eft  bien  de  lui. 
Il  joindra  à  fes  propres  rechercher  quelques  docu- 
nens  pour  les  juilifier.  Le  tout  (èta  accompagné 
de  douze  planches ,  &  fi  le  papier  de  le  caraétère 
Ibnc  en  efifet  tels  que  ceux  du  préfenc  Vrrff^élus  \Qt 

ave» 
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ivec  cela  M»  Knittel  donne  un  peu  plus  de  cltrcé 
à  Ton  Style  petfonne  ne  regrettera  d'avoir  fou- 
fcrit  pour  un  Ducàt  à  cet  important  ouvrage  qui 
paroitra  en  grand  4.  Tanliée  prochaine  1759.  aux  foires 
de  Leipfik  en  Oâobre.  On  fopfcrit  non* feulement  à 
Brunswick  où  il  s'imprime  ^  mais  dans  toutes  le| 
villes  d'Allemagne. 

PROVINdES-UNIES. 

Utrecht.  Les  Frères]  Beffe/ing  ont  depuis  peti 
mis  en  vente  la  TradudHon  Hollandoife  de  la  pre- 
mière Partie  du  Vlll.  Tome  des  Lettres  d'EJtrades 
€cc.  &  du  Tome III.  des  Mémoires  de Mr.deTorcy. 
Herman   Befjeling  vient  de  publier  de  nouveau 
Vsrecbtfche  Jaarboeken  van  de  vyftiende  Eeuw^ 
vervattende  bet  Merkwaardige  in  bet  Gefiicbt  ^ 
en  voornamentlyk  in  de  Stad  Utrecbt  zedert  den 
y  are    I402.  en  verve /gens  voùrgevallen  fzamen 
gefteld  door  Mr.  Kasper.  Burman  1758.  3V0K 
grand  8.  C*e(l  un  Ouvrage  donc  ne  peuvent  fe  paf* 
fer  ceux  qui  s'intéreflènt  à  THiddire  de  ces  Provin- 
ces particulièrement  à  celle  d'Utrecht.    Nous  pour- 
rons en  donner  une  notice  raifonnée  dans  quelque 
autre  occafion* 

MiDDELBUHG.  Mr.  JosUE  VAN  IPEREN  Maître  es 
Arts,  Dodeur  en  Philofophie  &  Paileur  ^Liliojur 
l'Efcaut^  vient  de  traduire  en  HoUandoisla  curieu- 
fe  Diiïertation  qu'il  avoit  publiée  il  y  a  quelques  an- 
née en  Latin  fur  les  Censètes  ist  les  nçuvelles  Etoi^ 
les.  Cette  Pièce  paroit!  chez  Louis  Taillefert  fous  ce 
titre.  Redenkundige  Bedenkingen  over  de  Cometen  en 
Niewe  Starr^a  1758.  in  8.  Un  autre  Ouvrage  que 
cet  habile  Homme  a  ^it  imprimer  chez  le  même  Li- 
braire, c'eft  Froeve  van  Redenrjkktmde  als  eene  We* 
Unfcba{behandtld<idoor}o^\3lk  VAlXpl&VSfMcffter 

der 
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it%'  Vrye  Ktntflen^  Doâof  in  de  Wysgeerte  tnVre* 
dilUMnt  te  Lillo  aan  de  Sclielde  Eerjie  Deel  \\% 
c.  à.  4*  ^ff^i  de  Rhétorique  traitée  fàent if  queiwm* 
première  Partie  in  8.  pp.  2SK).  Cet  Effai  ne  peut 
que  faire  honaeui  à  Mr.  van  Iperen.  il  y  mootie 
iK^ucoup  d'érudition  &  de  littérature  ,  tuffi  bien 
qu*une  grande  connoiflance  de  plufkurs  langues  tant 
anciennes  que  modernes.  Ses  idées  font  quelquefois 
lingulières ,  mais  û  elles  ne  font  pas  toutes  également 
fondées,  elles  font  au  moins  toujours  ingénieufes, 
&  décèlent  un  Homme  qui  fait  penfer  par  lui-mé* 
me,  &  qui  cravailleroit  bien  plus  utilement  encore 
sUl  n*étoit  pas  dans  un  endroit  fi  écarté,  loin  des  Li« 
vres  &  des  Savans ,  parmi  les  Gétes  &  les  Sarmatit 
cobime  il  le  die  lui-même.  A  Toccafion  des  figures 
de  Rhétorique  qui  fe  trouvent  dans  l'Ecriture  Sain- 
te, mais  qui,  félon  Mr.  vilN  Iperen  n'y  font  pas  à 
beaucoup  près  auflî  multipliées,  qu'on  fe  l'imaginé 
ordinairement,  il  répand  du  jour  fur  divers  pafiages 
de  Ja  Bible  6c  les  explique  fort  beureafement. 

Amsterdam,  y.  Haffinan  vient  de  publier  une 
pouvelle  Ëdition  d'un  excellent  Livre  de  feu  Mr. 
Watts  ce  célèbre  Ecrivain  Anglois  qui  s'eft  acquis 
^ne  fi  grande  réputation  par  une  multitude  de  bons 
Ouvrages  dans  prefque  toutes  les  fciences  &  parti- 
culièrement dans  la  Théologie  (  i  )•  VerbandeUngen 
van  de  Liefde  Gods  &c.  c.  à.  d.  Traité  de  tAmovr 
de  Dieu  &  de  fin  influence  fur  les  Affeâiions  & 
les  pajfions  ;  avec  quelques  cot^dérations  fur  le  b<m 
ufage  et  fur  tabus  des  fafftons  dans  les  cbofes  qui 
regardent  la  Religion.  Seconde  Edition^  augmen» 
iée  dun  Traité  des  pajftons  é*  de  la  massière  de  Us 
gouverner.  Var  Mr.  Isaac  Watts  DoÛeuf  est  Théo- 
logie 

(  *  )  Il  moorat  le  25.  Norembre  174s.  &  écoiè 
iné  en  1(74. 
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'rfygte  &  Minîjlre  du  St.  Evangile  à  Londres,  Tra» 
dui$  de  l*Anglois  par  M.  Daniel  Gardes ,  Doreur 

.^  Profejfeur  en  Théologie   dans  l^Univerfiti    de 

.Groningue.  Avec  une  Bréface  dulraâuEîeur  fur 
les  opérations  du  Si,  Efprit,  I7S9.  in  8.  Le  Trai- 
té des  paûions  fe  vend  fépaiément  pour  ceus  qui 
ont  la  première  Edition  où  ce  Traité  ne  fe  trou- 
ve pas. 

Mr.  van  Scbelle  tout  nouvellement  appelle  à  Ley- 
de  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Théologie  vacance 
par  la  mort  du  célèbre  van  den  Honert ,  a  fait  imprf« 

.  mer  chez  G.  de  Groot^  DeHoofcpUchtenderEvan- 
gcly  Dienàrcn  &d  c.  à.  d.  tes  grands  Devoirs  dts 
Minifires  de  l*Eifangi/e  &c,  ou  trois  Sermons  fur 

^.Pfcaume  XL:  lO  12.  Efaic  VI:  1-3.  Philippiens  I: 
9  12,  prononcés  par  Mr*  jEAii  VAN  Schelle,  le  pre- 

'fnier  à  fon  entrée  dans  l'Eglije  dAmjierdam^  le 

'fécond  en  inftallant  un  de  Jes  Coltè'ues ,  &  le  troi~ 
fié  me  en  prenant  congé  de  la  même  Eglife,  1758. 

^n  4.  pp.  I4S-,  Les  inftantes  prières  de  divers  mem- 
bres de  riigliré  d'Amfterdam  ont  déterminé  TAuteuc 

.•  à  publier  ces  trois  Sermons ,  &  il  n'a  pas  été  fâché 
de  laiiTei  à  un  Troupeau ,  dont  il  a  été  fi  tendrement 
•  aimé ,  cette  marque  de  fon  fouvenir  &  ce  gage  de 
la  difpoûtion  où  il  eft  de  continuer  à  Tédifiér  par 
les  Ouvrages  qu'il  efpère  mettre  au  jour  dans  la 
fuite.  C'efi:  ce  qu'il  déclare  dans  une  courte  Préface 
addreflée  à  l'Eglife  d'Amflerdam, Préface  qu'il  termi- 
ne en  foubaitant  à  fes  anciens  Auditeurs  que  leurs 
ÙÀdàim  'jettent  leur  odeur  ^  &  qu*il  y  ait  à  leurs 
portes  de  toutes  fortes  de  fruits  exquis^  des  fruits 

inouveaux  &  de  vieux,  C'eft  un  paffage  du  Canti- 
que des  Cantiques  (♦)  que  bien  des  gens  trouvc- 

(*  )  Chap.  \ll,  verfet  13.  Le  motViudaim  qui^a 

^4té  confervé  dans  la  vcrfion  Flamaiidè ,  a  ccc  rindu 

Tume  XL  ?art.  IL  K  dans 
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lODt  peur-être  un  peu  obCcur,  mais  il  fan  croire 
quUl  ne  l'etl  pas  pour  ceux  à  qui  Mr.  i^an  Séeiïe 
s'addrdfe ,  les  (crmes  Hcbreux  ^  Grecs  qui  levieD" 
nent  fouvenc  dans  ces  trois  Sermons  donnent  «i 
moins  tout  lieu  de  préfumer  que  i'Audiioiie  d'Axot* 
terdam  eft  fort  favanc. 

Voici  un  nouvel  Ouvrage  i  joindre  à  la  liiie 
que  nous  donnâmes  il  y  a  quelque  tems  (*)  des 
pieulès  &  favantes  produâions  de  feu  Mr.  Mill.  De 
CVL  Pjahn  ontleed  en  vetklaart ,  Aantekeningen 
verrykt  ;  Docrsjorogf  en  nnageUaten  dvor  den  Hoog 
EefViaarden  en  Hooggelee^:den  Heer  David  Mill« 
in  /fven  zeer  vermaard  Hoogleeraar  in  de  H, 
Codge/eertbeiijOoJierfcte  Jaa/en  en  yoodfcbeOud- 
beden  in  *sLandi  Hoge  Scbook  te  Vtrecbt,  Met 
eene  Vçorrede  van  Albert  us  Voget,  aver  FJabn 
LXVIL  voornaameijk  vers  2  en  ^,  By  Jaco- 
bus  Loveringh  I758.  C'eft  on  commentaire  fur 
le  Pfeaume  CVI.  commentaire  qui  n'a  pas  moins  de 
45B  pages  in  4.  En  voilà  bien  aiTez  ce  femble  pour 
un  feui  Pfeaume, &  le  Volume  auroit  été  de  caille 
bonnéte ,  quand  même  Mr.  Voget ,  Profcffeur  en  Théo- 
logie à  Utrccht  t  n'auroit  pas  trouvé  à  propos  d'y  a. 
jouter  une  longue  Préface  quin*a  pas  le  moindre  rap- 
port avec  rOuvrage  même,  &  qui  n*eft  qu'une  ex- 
plication du  Pfeaume  LXVU.  Apparemment  que 
TEditcur  ou  le  Libraire  ont  cru  qu'une  Préface  éroic 
une  pièce  indifpenfablement  néceflaire ,  dût  il  ménae 
n'y  être  en  aucune  forte  queftion  du  Livre  à  la  tête 
duquel  elle  eft  mife.  Quelquefois ,  il  cft  vrai,  pour  fii- 
veiifer  le  débit  d'un  Ouvrage ,  ou  engage  quelque  célè- 

bre 

dtfns  la  plupart  ^^s  verfions  Fraofoifes  par  celui  de 
Manàragcres, 
(  ♦  j  £ikliotb,  desScieneifTom,  V,  Part.  II.  p.  511 
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bre  Auteur  à  le  décorer  d*une  Préface,  mais  cela  ne 
peut  pas  avoir  lieu  ici ,  puifque  le  nom  de  Mr.  Miil 
eft  pour  le  moins  auffi  connu  que  celui  de  Mr.  Vo^et, 

S.  y.  Bàalde  vient  d'imprimer  un  Vocabulaire 
doot  le  titre  (HoUandois)  eft.  trop  long  pour  que 
nous  le  tranfcrivions  ici.  Après  tout  on  fait  bien  ce 
que  c'eft  qu'un  Vocabulaire ,  &  celui^i  n'a  rien  de 
particulier  que  d'être  en  trois  Colonnes  dont  la  pre- 
mière eft  pour  les  François  &  la  troifième  pour  les 
Anglois.  C'eft  un  in  8.  de  137.  pp.  L'Auteur  fe 
nomme  Guilhume  Wildeman. 

Arkftée  &,  Merkuf  ont  tout  nouvellement  impri- 
mé les  6  Volumes  qui  manqooient  à  tHiJioire  & 
Mémoires  de  P Académie  des  Sciences  depuis  1666» 
lu/qu'à  1698.  Ils  les  vendront  ft^parément  jufqu'à 
la  fin  de  l'année  en  faveur  de  ceux  qui  feront  bien 
aifes  de  completter  leur  exeqiplaire,  mais  après 
ce  tems  ils  ne  donneront  l'Ouvrage  que  complet* 
L'Edition  quadre  parfidtement  avec  celle  de  Paris  ^ 
&  fcrt  encore  à  completter  l'Edition  in  i2.derHir*> 
toire  &  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Afin 
d'accommoder  ceux  qui  ne  recherchent  cet  Ouvrage 
que  pour  l'Hiftoire  Naturelle ,  les  Libraires  débitent 
féparément  la  J,  Partie  de  YHiflùire  des  Animaux 
par  Perrault  &  Charas  avec  VHiJîoire  Naturelle 
des  Plantes  par  Dodaert,  Les  mêmes  Libr^res  ont 
au(ri  mis  en  vente  depuis  peu  les  Tomes  17.  18. 
19  20  21.  22.  23.  &  24  de  riiiftoire  de  France 
par  le  P.  Daniel^  (Se  par-là  ils  ont  rendu  leur  Edi« 
tion  audi  complette  que  celle  de  Paris  en  17  Vo- 
lumes in  4.  On  peut  fe  fournir  des  8  derniers  To. 
mes  féparément  &  de  l'Ouvrage  entier  en  24  Vol. 

lis  ont  encore  fait  une  belle  Edition  des 
Oeuvres  de  Pope  augmentée  d'un  7.  Volume. 
Pour    faffe   plaiûr    à    ceux    qui    ont   celle    de, 

R  2  1754. 
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1754.  ils  ont  imprimé  un  Supplément  à  cette 
Edition,  qui   contient  toutes   les  augmeDta- 
tions  &  qui  fe  vend  à  parc.     Un  autre  0*4* 
vrage  bien  important  qu'ils  ont  mis  au  jouit 
c*e(l  Vlcon9grapbie  ou  Fies  des  Hommes  Jlluftres 
écrites  par  Mr.  de  V  *  * .  avec  les  Portraits 
p::ints  par  le  fameux  von  Dyk,  (^  gravés' fous 
ja  diroSlion^  ?  Vol.  in  folio. 

Ils  onc  encore  publié  le  I.  Tome  de  VHi' 
fioire  générale  des  Guerres  depuis  le  Déluge 
jufquà  préfent  par  Mr.  le  Chevalier  D'ARcq. 
Cet  Ouvrage  pourra  aller  à  10  ou  12  Vol. 
Outre  cela  ils  ont  donné  une  nouvelle  édi- 
tion de  Vi4rt  de  monter  à  cheval  par  le  Ba- 
ron d'Eisenbekg  avec  les  figures  de  B,  Picard, 
in  folio  «  &  les  Mémoires  d'un  Homme  de 
Qualité  qui  ne  ïeft  point  retirée  du  MorÂe, 
8  vol.  in  j2. 

.    Ils  nous  préparent  une  Edition  des  Oeu* 
^res  de  Mr.  dr  Montesquieu,  en  6  vol.    fa- 
voir   i,  VEfprit   des  Loix^   en  4  vol.    avec 
quantité  de  Réfiéxions  &  de  Remarques  en 
forme  de  notes  qui  ne  fe  trouvent  dans  au« 
cune  Edition.    2.  lettres  Perfanes  augmen- 
tées de   12  Lettres  &  d'une  Table  des  Ma- 
tières.     3.  Conftdérations  fur  les  caufes  de  la 
grandeur  des  Romains  6?  ^^  l^^r  décadence  ^ 
avec  divers  autres  petits  Ouvrages   de   Mr. 
de  Montesquieu.     On  pourra  acquérir  ces 
trois  différens  Ouvrages  en  corps,   ou  bien 
féparément. 

M.  M.  Rey  a  imprimé  &  débite:  Oeuvres 
de  Jean  Baptiste  Rousseau.  Nouvelle  Edi- 
tion^ revue,  corrigée  ^  augmentée  Jur  les 
Manufcrits  de  l'Auteur^  ^  conforme  à  PEdi- 

tion 
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tîon  in-qudrto,  donnée  par  Mr.  Seguy,  1759. 
3  voî.  grand  in-12. 

Oeuvres  de  Théâtre  de  Mr.  Nivelle  dî  la 
Chausse'e  de  V Académie  Françoije^  ^759»  2 
vol.  petit  in-12. 

Faute  de  place  nous  nous  bornons  à,  une 
fîmple  annonce  du  Livre  fui  vaut:  Les  Vies 
des  plus  illuflres  Pbtlofopbes  de  V Antiquité^ 
avec  leurs  Dogmes ,  leurs  Syjlêmes ,  leur  Mo* 
raie  6?  leurs  fentences  les  plus  remarquables 
traduites  du  Grec  de  Diocene  Laerce.  Aux^ 
quelles  on  a  ajouté  la  vie  de  l'Auteur,  cellç 
flTEpiélete,  de  Confucius  6f  leur  Morale  {5* 
un  Abrégé  bijiorique  de  la  vie  des  femmes 
pbilo/opbes  de  l'Antiquité.  Avec  Portraits. 
Chez  J.  H.  Schneider,  1758.  3  vol.  in -8. 

Par  la    même  raifon   nous  ne  donnerons 
que  le  titre  de  V Abrégé  de  VHiftoire   de  la 
Patrie  par  Demandes  6f  par  Réponfes,   in-8« 
Chez  Tirion.    Ceft  une  Tradoétion  de  l'ori- 
ginal Hollandofs  que  ce  Libraire  a  imprimé. 
L'Auteur  de  cet  Abrégé  eft  le  même  qui  a 
publié  rOuvrage  fi  connu  fous  le  titre   de 
Faderlandjcbe  Hijlorîe  (Hiftoire  de  la  Patrie.) 
Le  XIX  Tome  de  cette  Hiftoire  paroît  de- 
puis peu  &c.|urqu'à  IaPaixdeDrefde,en  1745. 
Harlem.     Tant  de  gens  fe  font  confu- 
més  en  vains  efforts  &  en  expériences  ruineu-  • 
fes  pour  parvenir  au  grand  œuvre  des  Alchy- 
miftes,  qu'il  femble  qu'on  s*en  dégoûte  &  que 
l'on  y  renonce  maintenant.  Mais  ce  que  l'on 
perd  d'un  côté  on  veut  le  reg^îgner  de  l'au- 
tre.    Le  régne  végétal  a  auffi  fa  pierre  phi- 
]ofophale,    cette     tranfmutation    que     l'on 
cherche  ï  11  grands   frais  &   H   inutilement 
dans  le  légtie  foiCie ,  s'opère  dans  le  végr.  ^ 

R  3  tal 
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t2l  aifément,  furement  &  fans  depenfes.  Se- 
mez  de  l'avoine,  dès  que  la  plante  aura 
poulTé  jufqu'à  un  certain  point»  faites  \a 
couper  à  plufîeurs  reprifes  avant  qu'elle  pai* 
vienne  à  maturité, &  votre  avoine  vous  don- 
nera  de  bon  feigle  ;  c'ell  du  moins  le  réfuitac 
des  expériences  qui  ont  été  faites  en  Suède 
par  Mr.  Vergin,  &  répétées  dans  cette  ville 
par  Mr.  Stp£rstf.in  un  de  nos'Magitlrats  & 
cette  année  PréflJent  de  notre  Société  des 
fciences.  Ce  dernier  fema  en  Juin  &  en 
Juillet  1757  une  petite  quantité  d'avoine,  il 
fit  couper  le  29  de  Juillet,  le  8  Septembre  & 
Je  18  Novembre  celle  qui  avoit  été  femée 
en  Juin;  celle  qui  l'avoit  été  en  Juillet,  le 
13  Septembre  &  le  18  Novembre,  Depuis 
)or*s  on  n'y  a  point  touché ,  on  les  a  laiflées 
Tjune  &  Tautre  expofées  fans  aucune  précau- 
tion à  toute  la  rigueur  de  Thyver  qui  a  été 
fort  rude;  auflî  cinq  plantes  feulement  y  ont 
Ttliflé,  mais  ces  cinq  plantes  parvenues  â 
maturité  ,  &  coupées  le  7  Août  de  cette  an* 
jiée  ont  donné  de  très  beau  feigle  bien  con* 
ditionné  de  tout  point.  On  avoit  trié  Tavoine 
avec  tant  de  foin  avant  de  la  femer,  qu'on 
peut  alfurer  qu'elle  étolt  fans  aucun  mô* 
fange  d'autre  grain.  Tel  ell  le  fuccès  de  la 
première  expérience  de  Mr.  Stpbrstein,  il 
efl  aéluellement  occupé  à  en  faire  de  nou. 
Telles,  dont  il  ne  manquera  pas  de  commu- 
niquer le  refultat  à  la  Société,  qui  à  fen 
tour  en  inilruira  le  public  dans  fes  Mémoi* 
res ,  comme  elle  vient  déjà  de  le  faire  tou« 
chant  cette  première  expérience. 

Leydb.  Abraham  Honkoop  débite  avec  beau* 
coup  de  fuccès  :  De  voornaamfte  Waarheden 

va« 
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van  den  Natuorlyken  Gods-Dienft  &c.  c,  à* 
d.'  Les  principales  Mérités  de  la  Religion  Na^ 
turelle  éclaircies  (^  défendues  par  Mr.  Herman 
Samuel  Reimarus  Profejfeur  à  Hambourg.  Ou- 
vrage traduit  de  l'Allemand  par  J.  F.  F.  ^ 
enrichi  de  quelques  Remarques  (f  4  une  Préfa- 
ce par  Mr,  Jean  Lulofs  Frofeffèur  ea  Philofo- 
fbie  à  Leyde  (f  InfpeÙeur  Général  des  Riviez 
tes  de  Hollande  (^  de  Weft  Frije.  1758.  grand 
S.  de  738  pp.  Cet  excellent  Ouvrage  efl  dé- 
jà bien  connu  des  Saviins  par  le  bel  Extraie 
que  Mrs.  les  JournaiiQ^s  de  Gottingen  en 
donnèrent  en  1754.  dans  leurs  Relationes  de 
libris  novi:{*y  Cet  Extrait  ayant  fait  naî- 
tre à  Mr.  Luhfs  le  déflr  de  lire  le  Livie 
même  ,  il  le  trouva  H  fupérieur  à  tous  ceux 
que  nous  avons  déjà  fur  cette  matière,  qu*il 
engagea  le  Libraire  Honkoop  à  le  faire  tradui- 
re en  ]EIollandois  pour  l'utilité  de  Ces  Com- 
patriotes •  &  lui  promit  de  revoir  la  Traduc- , 
tion ,  &  de  Tenriçhir  de  quelques  Remarques 
&  d'une  Préface  qui  donnât  une  idée  de  l'Ou- 
vrage» de  fon  plan  &  des  vues  dans  lefquel- 
)ês  il  a  été  fait.  Ceù  ce  qu'il  vient  d'exé- 
cuter à  la  grande  fatisfafbion  de  tous  ceux  qui 
entendent  le  HolTandols.  La  Traducbion  faite 
par  Mr.  7  P.  Fortmeyer  &  corrigée  par  Mr. 
Lulofs  eu  non  feulement  très  bonne»  mais  fe 
trouve  même  avoir  up  avantage  conOderable 
fur  KOriginal.  C'ed  que  le  célèbre  Editeur 
ayant  communiqué  fon  deflein  à  Mr.  Reimar^ 
celui-ci  lui  a  envoyé   diverfes  correûlons  & 

addi« 

f  ♦  )  Fâ/cic,  XI.  p.  I,  &  fep 
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additions  qu!    donnent  an  nooveaii  prix  i 
fon   Livre.    La  pins  importante  de  ces  ad< 
ditions  eft  on  examen  d'une   refatation  des 
paradoxes  que   Mr.   y.  y.  Rcufftau  a  foute - 
nus  dans  fon    Difcour:  Jur  l'Origine   (f  les 
fondemeiïf  de  l'inégalité  parmi  les    Hommes. 
Ce  morceau    e(t   excellent  &  très   digne  du 
lefle   de   l'Ouvrs^e    dont  nous   ne  faurions 
trop  recommander  la  leftare. 

C'efl  à  regret  que  nous  fommes  obligés 
de  nous  en  tenir  é  une  (impie  annonce  de 
rOuvrage  fuivant  que  J.  &  H,  Verbeek  Li- 
braires de  cette  Ville  viennent  de  donner 
au  Public.  B.  S.  Alrini  Acadtmicarum  jin- 
nctatîonum  Liber  Quartus  &c.  c.  à.  d.  Obfer- 
vations  Académiques  de  Mr,  B.  S.  Albinus  , 
Livre  troiftème  (*)  qui  contient  des  remar- 
ques  d*j4natomie,  de  Pbyfiologie  ff  de  Patho- 
logie. Vol.  in  4»  <^e  ii8  pp.  &  7  planches. 
Le  nom  fcul  de  rHiuftre  Auteur  de  ces  Ob- 
fervations  fait  aflez  juger  de  quel  prix  elles 
doivent  être  &  avec  quel  plaifir  elles  feront 
reçues  par  les  maîtres  de  Tart,  car  c'eft 
pojr  eux  principalement  que  Mr.  jilhinus 
écrit.  Si  nous  n'en  détachons  aucune  pour 
en  déco.rer  cette  partie,  de  notre  Jour- 
nal ,  c*eft  qu'il  n*en  efl  point ,  qui  pour  être 
entendue ,  ne  fuppofe  néceffairement  Finfpec- 
tion  des  figures  dont  elles  font  accompa- 
gnées.  Le  quatrième  contient XIV.  Chapitres 
dont  nous  tranfcrirons  ici  les  titres.  I.  Quo. 

fnodo 

(  *  )  Voyez  des  Extraits  des  précédens  dans  cet- 
te Hihlhtb,  dés  Sciences  Tom.  .II.  z.  Fart.  p.  i4f« 
T.  IV.   z«   raxt.   p.   3O2*  ^  Tom,   V.   2«  Fart.  p. 

354* 
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mod9  cranîum  crefcéndo  accommodet  Je  Us  qua 
contintt.  II.  De  aure  bumana  interiorc,  III. 
De  va  fis  deferentibus  ,  vejiculis  '  feminalibus 
emij[[ariis  quitus  ad  uretbram  pertinent  qftiolis 
in  capite  gallinaginis.  IV.  Dé  Cepbalopbarin' 
geo  quodam  mujculo.  V*  De  mufculo  fubcrura- 
li.  VL  De  extenfQre  brevi  di^itorum  manus. 
VII.  De  tendinis  ortu.  VJII.  De  arterià  ' 
mèmbranis  ff  vafis,  IX.  Ad  tàbulam  vafis  Cby- 
lifericum  vena  azyga^  arteriis  intercojialibus^ 
aliifque  vicinis  partibus.  X.  De  bymene,  JCI. 
De  ojjè  fàcro,  XII.  De  vitio  quod  vocant  la- 
iium  leporinum.  XIII.  De  Ruyfcbii  involucro 
pénis  nervo/o  externo,  XIV.  Ad  librum  tertium 
barum  annotationum.  In  explîcatione  tabula 
fextce  6f  Jeptimœ  ad  Ofieogeniam  pertinen» 
tia. 

Les  Lucbtmans  &  Â.  Bonté  ont  imprimé  fa 
favance  &  très  longue  Harangue  ^ue  Mr.  van 
Scbelîe  prononça  ici  en  prenant  pcfleflion  de' 
la  Chaire  de  Théologie  le  17.  Oflobre  1758. 
]oANNis  VAN  ScHELLfi  Ofatio  inaugurait  S  ^ 
de  feliciori  extremis  Evangèlii  tetnporibus  re* 
fervato  Ecclejîœ  Cbrijiianœ  Jlatu ,  DiQa  publiée 
quum  ex  Décréta  Illujlriffimorum  Académies  Ba-  ' 
tavœ  Curatorum  àtque  AmpliJJïmorum  Urbis 
Leidenfis  Cçnfulum,  ordinariam  S,  S.  Tbeologice 
Profejjtonem  rite  capejjeret  ;  A.  D.  XVIL  Oc- 
tobris  1758.' 

La  Haye.  La  belle  Harangue  'que  Mr. 
Sultzer ,  ProfelTeur  en  Mathématiques  &  Mem-  ^ 
bre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  & 
Belles  Lettres  prononça  à  Berlin  le  24  Jan- 
vier, à  Toccafîon  de  l'Anniverfaire  de  laNaif- 
fance  du  Roi  de  Prufle^  a  été  traduite  en 

R  5  HoU 
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HollandoU  &  Imprimée  chez  P,  v»n  CUef, 
Eh  voici  le  litre:  Lo/Reden  op  den  Komng 
van  Pruiiïen^  uitgelproken  op  boogft  deszelfs 
Geboorteuag  den  24  yonnuary  1758.  in  bel 
Koninglyke  Gymnajîum  van  Joacbims  -  Dal,  door 
]ohan  Georg.  Sultzer  Medelid  van  de  K^ning* 
lyke  Académie  der  Wttenjcbappen  en  Hogg» 
lecraar  in  de  Wtskunde.  Naar  den  vierden 
Bèrlynjcben  Druk  uit  bel  Hoogduitfcb  vertaald, 
1759.  in  4.  PP-  34. 

Le  mêmç  Libraire  publie  le  premier  To. 
me  de  l'excellent  Abrégé  de  la  grande  Théo- 
logie de  Mr.  Stapfer,  Cec  Abrégé  fait  par 
Mr.  Stapfer  lui  même  &  traduit  en  Holian* 
dois  par  Mt.  van  Hàar ,  aura  encore  un  Vo« 
lume,  &  ne  manquera  fans  doute  pas  d'avoir 
dans  ce  Pays  le  même  fùccès  que  TOrigmai 
a, eu  en  Allemagne,  joh.  Fr£D.  Staffer, 
dytrelzel  uyt  de  Grùndleg^ingen  tôt  den  wae- 
ren  Godsdienft  uyt  bet  Hoogduytfcb  vertaeld 
door  Joh.  Wilh.  van  Haar.  Eerjle  Deel 
gr.  8. 

Pierre  Aillaud  àéhlié  Révolutions  d^ EcûJJe  (f 
^Irlande  en  1707.  1708  &  1709.  Ou  Pièces 
origifiaîes  qui  n*ent  jamais  été  publiées,  (f  oi$ 
l'on  découvre  les  intrigues  les  plus  fecretes  du 
Cbevalier  de  Sr.  George  6f  de  fes  principaux 
Partilans.  1758.  en  1  Parties  in  12.  de  415. 
pages  pour  le  tout..  En  lifant  ce  titre  on 
feroit  porté  à  croire  que  dans  les  Années 
qui  y  font  indiquées  »  le  Gouvernement  ea 
EcoQe  &  en  Irlande  fut  ébranlé  iufques 
dans  fes  fondemess;  cependant  et  s  Révolu* 
tions  fe  réduifent  i.  aux  intrigues  d'un  nom- 
mé   Hooke  qui  fut  envoyé   en  Ecoffe  dans 

rAn- 
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TAnnée  1707.  pour  fonder  la  Nobleffedece 
Royaume  &  la  ptéparer  à ,  une  révolte  ea 
faveur  du  Précendanc.  Et  2.  à  TExpéditloQ 
ridicule  commandée  par  l'Amiral  Forain  & 
le  Maréchal  de  Matignon  »  qui  après  avoir 
vogué  avec  le  Prétendant  à  la  hauteur  d'EcolTe» 
8*en  retournèrent  â  Dunkerque  fans  avoir  rien 
fait.  Pour  les  Pièces  qui  compofent  ces  pe- 
tits volumes ,  elles  font  bien  plus  originales 
qu'intéreffantes.  Le  premier  Tome  contient 
)es  intrigues  de  Mr.  Hooke  parmi  les  Sei- 
gneurs EcoÛTols,  ce  qui  n*efl  pas  abfolument 
deilitué  d'intérêt.  Mais  il  ne  fe  peut  rien 
die  plus  ennuyeux  que  le  fécond  qui  renfer* 
me  tous  les  petits  détails  touchant  TExpé- 
dition  de.Dunkerque,  &  quantité  de  Lettres 
pleines  de  répétitions  fatiguantes  fur  !e  mau- 
vais fuccès  de  l'entreprife ,  fur  le  nombre 
des  JTroupes ,  des  Officiers  ,  des  VaifTeaux 
&c.  Le  fécond  Tome  contient  de  plus  un 
nouveau  projet  i\xt  rEcoffe  qui  n'a  pas  été 
exécuté.  Au  refte  la  plupart  des  noms  pro- 
pres Ecoffois  font  eftropiés  dant  cette  Edi- 
tion jufqu'à  être  méconnoKTables  ;  par  ex.  on 
y  lit  Moray,  au  lieu  Murray,  ^veskîne  pour 
ErsJiine  ,  l^alcbînlbard ,  pour  fVàlkinsbaw  , 
Sicbirly,  pour  Sel  kir  kt  Tune  dale  pour  Twee-^ 
d(^l$  &c. 
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Qui  fe  croQveDt  chez  Pib&rb  Gos- 

8£  Junior  Libraire  de  S.  A.  R. 

A  la  Haye. 

R  Evolution»  d'Ecoffe  &  d'Irlande  en  1707, 
1708  &  1709,  ou  pièces  originales  qui 
n'ont  jamais  été  publiées ,  &c  où  Ton  de* 
couvre  les  Intrigues  fecretes  du  Che- 
valier de  Saint  George  &  de  Tes  priDci- 
paux  Fartifans,  12.  Uaje  1758. 

Didlionaire  Iconologique  ou  Introduélion  à 
la  connoifTance  des  Peintures,  Sculptures, 
Médailles,  Edampes^,  &c.  avec  des  De- 
fcriptions  tirées  des  Poètes  anciens  ,  & 
Modernes,  8.  à  Gotha  1758. 

Lettre  (Seconde)  d'un  Ami  de  Leyde  à  un 
Ami  d'Amflerdam,  00  Remarques  fur  les 
Relations  Rufllennes  de  la  Bataille  de 
Zorndorf ,  avec  quelques  Lettres  intercep- 
tées concernant  cette  Viâoire,  8.  Leidi 
175S.  / 

Iniquités  découvertes  ou  Recueil  des  Pièces 
curieufes  de  rares  qui  ont  paru  lors  du  pro- 
cès de  Damiens  »  8.  Lmdres  1760. 

Oeuvres  de  Théâtre  de  Monfieur  Nivelle 
de  la  Chauffée ,  12.  2  vo/.  Amft,  1759 

Préjugés  Légitimes  contre  l'Encyclopédie,  & 
Effai  de  Réfutation  de  ce  Difkionaire ,  par 
Abraham-Jorepb.  de  Chaumeix  d  Orleains, 
12.  3t;o/.  Bruxelles  1758. 

Diélionaire  de  la  Langue  Françoife  ancien- 
r>c  &  moderne,  de  Pierre  Ricbelet,  Nou- 
velle Edition  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre 
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.  bre  d'articles,    fol.  3  i)ol.   Lym  1759* 

Ami  (L')  des  Mufes,  8.  Avignon  1758. 

Hiftoirede  la  Confédération  Helvétique,  par 
Mr.  Alexandre  Louis  de  Wattevilie,  8. 
2VoL  Berne  1757. 

traité  des  Thermomètres  où  il  eft  parlé  d'u- 
ne nouvelle  Loi  de  la  chaleur  propre  à 
mefurer  la  dilatation  des  Liqueurs»   par 

'  Mr.  Hennert,  8.  Haye  17S8. 

Fère  (le)  de  Famille ,  Comédie  en  cinq  Ac^ 
tes  &  en  profe ,  avec  un  difcours  fur  la 
Poëfîe  Dramatique  •  12.  Amfi.  1759. 

Choix  Littéraire,  8.  tome  14  g*  15.  Genève 

1758. 

Çonnoiflance  des  Temps  pour  Tannée  1759. 
au  Méridien  de  Paris,  publié  par  ordre 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  .12. 
Paris  1758. 

Vies  des  plus  illuftres  Fhîlofophes  de  l'anti- 
quité avec  leurs  dogmes,  leurs  fyflëmes» 
leur  morale,  &  leurs  fentences  les  plu$ 
remarquables  :  traduites  du  Grec  de  Dio* 
gène  Laerce ,  12.  3  voL  Amft.  1758. 

-  -  -/  -  idem  ,   12.  3  vol.  grand  papier ,  Hid. 

1758- 

J^orale  univerfelle.,  tirée  des  Auteurs  facrés 
&  mife  en  paralielie  avec  celle  des  an- 
ciens Philofopheft.  Contenant  les  Eloges 
de  THomme,  de  la  Femme,  du  Mariage  & 
des  autres  devoirs  de  la  Vie  Civile  pai^ 
Mr.  le  B.  D.  C,  12.  Amji.  1758. 

l^anuel  des  Dames  de  Charité,  ou  Formu- 
les dé  Méjdicamens  faciles  à  préparer; 
dreffées  en  faveur  des  Perfonnes  charita. 
blés,   qui    diflribuent  des   Remèdes   aux 

Pau- 
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Pauvres  dans  les  Villes  ft  dans  les  Cam** 
pagnes,  12.  Paris  175S. 

Réflexions  fur  l'Homme  ,  ou  Examen  rai- 
fonné  du  Dîfcours  de  Mr.  RouiTeau  Ci- 
toyen de  Genève ,  fur  Torigine  &  les  fon" 
démens  de  rinégalité  parmi  les  Hommes  1 
par  Jean  Henri  de Rous,  ii.  Genève  lys^* 

Géographie  CJniverfelie»  par  le  P.  Buffîer, 
12.  fig.  Paris  1758. 

Traité  de  la  Sphère  «  expofé  en  différentes 
Méthodes  pour  en  faciliter  la  counoiflance 
&  Tufage  aux  Commençans  par  le  Père 
Buffier  ,  12.  Pflffj  1758. 

Epoux  Malheureux  ou  Hidoire  de  Monfieuç 
&  Madame  de  la  BédojTer^ ,  écrite  par  uâ 
Ami  avec  le  Recueil  de  toutes  les  Pièces 
du  Procès,  12.  4  tom.  2  vol,  Haye  175^. 

Ândrometrie  (l'}  où  Examen  Philofophique 
de  l'Homme ,  par  Mr.  L'Abbé  de  Ville* 
maire,  12,  Paris  1757. 

Oeuvres  de  Jean  Baptifle  Rouflfean ,  nouvel- 
le Edition ,  revue ,  corrigée ,  &  augmen- 
tée fur  les  Manufcrits  de  l'Auteur  &  con- 
forme à  l'Edition  in  quarto  ,  donnée  par 
Mr.  Seguy,  12,  3  vol   Amfi.  1759 

AUa  Academîœ  EleUoralis  Moguntince  Scieth 
tiarum  UtiUum  quœ  Erfordia  e/ï,  8.  Er* 
fordiae  &  Gothas  1757. 

Aalft  {van)  Flegia  qua  Leidd  valedtcit  ;  acce* 
dunt  Delicia  Blygeejlana^   4.   I^agd.  Bat. 

1758. 
^ejuit  {De)  op  den  Tbroon  of  de    Gevallen 
van  Nicolaus  de  L  Koning  van  Paraguait 
en  Keyzer  der  Mammelukien,  8    Leeuwaàr* 
dcn  1758. 

Hand* 
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Eandmaid  {Tbe)  tù  tbe  Arts^  8.  2 vol.  Lon« 
don  1758. 

Âmi  (O  des  Femmes,  8.  Paris.  1758. 

Apologie  du  Théâtre  ou  Reponfe  d'une  pe- 
tiie  Fille  de  3  Ans  à  Ton  cher  Papa  Comé- 
dien, 8.  Berlin  1758. 

Avis  d*un  Comédien  à  fa  Fille,  Beflinl^s%. 

Coup  d*œil  fut.  ma  patrie ,  8.  Amji.   1758. 

i«  I,  2.  3f  4«  Éf  5  parties. 

Difcours  fur  Ifaie  LVll.  21.  fuivi  d*un  frag* 
ment  Philofophique  fur  TEtat  du  Genre* 
Humain,  par  Mr.  Formey,  8.  Bcflinl^s'i. 

Difcours  fur  la  Mort  de  S.  A.  R.  &  S.  Mon- 
feigneur  le  T.  V.  &  T.  K.  F.  ♦♦*  A.  G- 
le  Prince  de  Prulle  prononce  le  Jour  de 
St.  Jean  dans  la  Loge  Mère  &  Royale 
des  3  Golbes  par  le  T.  H.  D<  Orateur  de 
cette  Loge  Ëcolfoifeè  Berlin,  4.  Berlin  1758. 

L'Efpric  (De)  des  Loix,  nouvelle  Ëditioti» 
revue  ,  corrigée  ,  À  conGderablemenc 
augmentée  par  TAuteur»  12.  \vqU  Farts 

1757. 
Epitre  d*uo  Diablotin  ^u  Beau  Sexe ,  par  M. 

S  ♦♦♦,  8.  Berlin  1758. 
L'Efprit  de  la  prefente  guerre,  Difcours  de 

M.  de  G.  dans  la  Chambre  des  C.  pour  & 

contre  les  deux  opinions  dominantes  dans 

le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  1758. 
EiTai  fur  les  caufes  de  la  diverfîté  du  taux 

de  l'intérêt  deTargent  chez  les  peuples,  8. 

Paris  1757. 
Jeannette  leconde ,  ou  la  Nouvelle  Paiyfanne 
'  parvenue  par  Mr.  G.  ^'^^  de  la  Bataille, 

12,  3  parti w  jimfli,  (^Liege)  1758. 
Lettre  à   un  Ami  pour  fervir    de  fuite  aux 

Ëclairciflemens  d«  Mn  le  Maréchal  d'S- 

Urées 
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ftrées  pendant  fa  glorîeafe  Campagne  de 
i7S?t  ^u  BaS'Rbin  1758. 

BAéaaires  Secrets  pour  femr  à  l'Hiftoire  de 
Perfe  18.  Berlin  1759. 

Oettvres  Oramatiqa<^8  de  Néricault  Dedoa- 
ches,  12.  10  t7o/.  Paris  1758  petit  format. 

.  Pttcelle  (La)  d'Orléans  Poêine  Héroïque,  a- 
vec  le  portrait  de  Mr.  de  Voltaire ,  18.  Loti' 
dres  1758. 

Rouiieau  (  J.  }.  )  Citoyen  de  Genève  à  Mr. 
d'Alembert ,  fur  fon  Article  Genève  dans 
le  VI!.  Volume  de  l'Encyclopédie  «  &  par- 
ticulièrement fur  le  projet  d'établir  un 
Théâtre  de  Comédie  en  cette  Ville ,  8. 
jimfi.  1758* 

Mercure  Danois.  Mai  à  Oâobre,  8.  1758. 

Diûionalre  raifonné  de  Logique,  extrait  de 
L'Encyclopédie ,  8.  Cvppenbagui  1 758. 

Hiftoire  de  Dannemark,  tome  premier  con* 
tenant  ce  qui  s*ell  pafié  depuis  l'EtablifTe* 
ment  de  la  Monarchie  jufques  à  TaFene- 
ment  de  la  Maifon  d'Oldenbourg  au  Thrô* 
ne,  par  Mr.  Mallet»  4.  Coppenbague  I7S8. 

Flan  de  la  Bataille  d'Anrad  dans  la  plaine  de 
Crevelt  qui  s'efi  donnée  le  23  Juin  1758  • 
entre  l'armée  alliée  de  S.  M.  Britt.  fous 
les  ordres  de  Mr.  le  Duc  Ferdinand  de 
Brunfwic  &  l'Armée  de  S.  M.  T.  C.  fous 
les  ordres  de  Mr.  le  Comte  de  Clermont. 

Géographie  ancienne  deRobbert  de  Vangon- 
ày^  12.  Paris  1752. 

FJan  de  la  Bataille  de  Sandershaufen  près  de 
Caflel ,  en  5  petites  feuilles  avec  les  De- 
fcriptions,  8.  Paris  1758. 

Tableau  du  piir  des  Monnoyes  &  des  Chan- 
ges des  piincipales  Villes  de  l'Europe»  par 

Mr. 


I 
I  * 


,  de8o<teipièg^s^  ^tfl9nj»^f  an  4-  J.  Q^  de 
Palmeas,  Farii  1754. 

Plan  Général  des  la  Ville  Capitale  dé  Malte, 

.  imÇi,4e  Ea*weui^»\4?air/^.i.757-s    « 

Qm  Q^néfaki^  des^  IflâK.4^.  ]4g^|^  ^^.41;^  fo. 

;     l^^'i^    174!^.  , 

Cm^^.  QéAéral^  d'Atl^^^gR^^  d^fé^  qq.  fes 
Cercles  &  f|ibdivijBa^fÇ|;ft^  yiÉttcipa»», E- 
tats,  en /^  feuilles  ^  Farts  ^  julien  1758. 

Atl»s>  T<lio«9ob^i|e  $.  MïW;aw  qifi  <^nf' 
pf end^  le  iLof^JWfe  (k'^Bobèo^Q  >  les.  Marf 

c|i4  di?  SiJi99# ,   k|  1^4)119  &.  BdlTe:  S^e ,,  les 
,  S;rQ9iiÂèi«&  dii  Hav^.ft]|^i»  «;  4e.  Weftph^Ue 

A  Ke9  Car^  Géfl^gles.  4f!  ce$  $ti^«.«& 
.  4a  Tbé%tr^  de  b,  Q.M#i»f.;pFi|feQ(t  en  |ÔIe* 

magne,   Paris,    Julien   i^s9.  empi^  en 

feuilles. 
V    -    -    .  Idem  la  troifième   partie  fépare-^ 

ment,  Paris  1758. 
Carte  du  Gouvernement  de  Bretagne,  par  le 

Sr.  Robert  dft  "Vpxigqf^  Paris  1758. 
«...  du  GoiKVffj^ent  de  Normandie, 

par  Robbert  de  Vfigôndy,  Paris  1758. 
Carte  Générale  des  îfles  Grenefey,  Jerfejr^ 

Aurfgny,  Chaufey,    par    de  Beaurin,  4 

feuilles  Paris  1757. 

Ledit  Pierre  Geffe,  Junior,  continuera  de 
PublietJe  trois  en  trois  mois  la  fuite  de 
cette  Hibliothèque  de0  Sciences,   &  des 

.    IhuCX.  Part.  /Z.  $  Beaux 
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•  Beitfx  Arti ,  8.  |«  Rrîx  eft  de  /  3'-  o  -  o, 
par  Année.  Item  de  deux  en  deux  mois 
lâ  faite  du   Noaveltifte   Oeconomique  a 

•  Littéraire ,  8.  dont  il  vient  de  publier  Je 
tome  2  ,  le  prit  efkit  f6  -  o  •  o,  par 
anp^e.  "    :  *     . 

L'pn  trofive  chez  le  m^e  Libraire  im  iflbr- 
•  timent  confidérable  -de   toutes   fortes  de. 

•  Livres  en  toutes  faenkés  &  langues.  Item, 
de  Cartes  Géographiques  «  Plan  de  Vitles, 
Sièges    &    Batailles,    Cartes   Aaronomi- 

'    ques,  Cartes  Marines. 
•    . .     "  ■        ■*■  ' 

y  S.  Les  Amateurs  &  Libraires  tant  de  ce 

•  j^ays,  que  des  Pays  étrangers ,  qui  vou- 
drtait  honorer  le  dif  Pierre  Gojfe  Junior , 

•  de  leurs  comraiffions  foit  pour  Livres  ou 
Cartes  Géographiques  ,  peuvent  être  petr 
fuadés  d'avance,  quMis  feront  fervis  avec 
exaaitude  &  promptitude,  $  à  un  pri3( 

•'  frès  »  modique.   -  -      . 


•1  "' 
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'Accouchement  par  YanUs  (  Obfervation  d'un  ) , 

.  par  Mr.  Bourbelùin.  Estraic  de  cet  ouv.  p* 
360.  autre  p.  374. 

Adanfm^  Extrait  de  fon  bijioîre  naturelle  du 
Sénégal,  p»  334.  périls  &  fatigues  où  Tex- 
pofe  fon  voyage.  339.  6?  fuiv.  phénomè- 
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